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A P P R O B A T I O N: 

J 'A Y lu par l'ordre de Monlêigneur le Garde des Sceaux, neuf Lettres de Michel .Sei- 
gneur de Montaigne , avec les courtes remarques de Moniteur Code fur les Ellàis du 
même Auteur. Je n'y ai rien trouvé qui ne foutienne la réputation que M. Code a 
mérité dans la République des Lettres par fes favantes Traductions , & par les judicieufê* 
Remarques qu'il y a joint pour cclaircidëment. A Paris le 10. Octobre 1714. 

blanchard. 
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PRIVILEGE DV ROT. 


L OUIS, par la grâce de Dieu , Roy de France fit de Navarre : A nos ame7 fit féaux Confeîllerv 
les Gens Tenant nos Cours de Parlemens , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand 
Jonfcil i Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils 8c autres nos Jcflicicrs 
qu’il appartiendra: Salut* Notre bien amé Jean-Antoine Robinet , Libraire à Paris , Nous ayant fait 
remontrer qu'il louhaiicroit faire imprimer & donner au Public un Ouvrage qui a pour litre Iffais at 
AS- i b cl Ahnfa'gmt ; Mais craignant que d'autres Libraires- Imprimeurs fit autres perfonnes ne s’avifaflènt 
de lui contrefaire ledit Ouvrage , ce qui lui feroit un tort considérable i il nous auroit en confcquence 
très-humblement fait fupplier de vouloir bien ,pour l'en dédommager , lui accorder nos Lettres de Privi- 
lège fur ce necefCtircs* A CES CAUSAS , voulant favorablement traiter ledit Expcfjiu , Nous lui avons 
permis & permettons par ccv^Prt fentes de faire impiimcr ledit Ouvrage ci-defliis fpccitic, en tels volumes, 
forme , marge fit caraâere, conjointement ou fcparement , & autant de fois que ben lui fcmblcra , 8c de 
le vendre , faire vendre fit débiter par tout notre Royaume , pendant le temps de Huit années cor.fçcu rives, 
à compter du jour de la datte dcfdites Prefcntes i faifons deftenfesà toutes fortes de perfonnes de quelque 
qualité 5 c condition qu'elles (oient d'en introduire d'impreflton étrangère dans aucun lieu de notre obeif» 
lance, comme auili a tous Libraires-Imprimeurs 8c autres , d'imprimer , faire imprimer , vendre, faire 
vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage cy-d;fliis expofe, en tout ni en partie, ni o’en faire aucuns ex- 
traits fous quelque prétexte que ce foil , d'augmentation , correction , changement de titre ou autre- 
ment , fanr. la pcrmifiion expreilc fit par écrit dudit Expc.fam , ou de ceux qui auront droit de lut , a peine 
de confifcation des Exemplaires con tre fa its,dc trois mille livres d'amende contre chacun des contrcvcnans , 
dont un tiers a Nous , un tiers à l’Hotcl-Diru de Paris , l'autre tiers audit Expofanr , 8c de tous dépens . 
dommages & interdis : à la charge que ccs Prefcntes feront cnregiftrées tout au long fur le Regiftrc de la 
Communauté des Libraires 5 c Imprimeurs de Paris, 5 t ce dans trois mois de la datte «ficelles ; qucl'imprcl- 
fion dudit (Juviagc fera f aite dans notre Royaume 5 t non ailleurs , en bon papier 8c en beaux caractères , 
conformement aux Règlement de la Librairie i St qu’avant que de Pexpofcr en vente le manufcric ou »m- 
primé qui aura fervi de copie a l’imprcflion dudit Ouvrage , lcra remis dans le même état où l’Aprobation 
y aura etc donnée , es mains de nette très- cher 8< féal Chevalier Garde des Sceaux de France , le Sieur 
Fieuriau d’Aimenonville , ûr qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque publi- 

3 ue,un dans celle de notre Château du Louvre, 8c un dans celle de norredit très-cher 8c fcal Chevalier Gar- 
e des Sceau xdr France , le Sieur Fieuriau d’Armenonville ; le tout à peine de nullité des Prefcntes: Du 
Contenu desquelles vous mandons 5 c enjoignons de faire jouir l’Expofant ou (es ayans caufe, pleinement 8c 
paisiblement, lani foudrir qu’d leur (oit fax aucun trouble ou empêchement .Voulons que la copie defdices 
Prefcntes qui lcra imprimée tout au long au commencement ou à la En dudit Ouvrage , fuit tenue pour 
duement fignifiée ; 8c qu’aux copies coHaionnée* par l’un de nos amet & féaux Confcillcrs 5 c Secrétaires 
foi foie ajoutée comme a Poiiginah Commandons «au premier notre Huilficr ou ùergent » de faire pour 
l'execution d’iccllestous Aétes iequis 8c necefiâires-Ctns demander autre permiflion, 5 c nonobfUnt clameur 
de Haro .Charte Normande , 8c Le très à ce contraires : Ca r tel cil notre plaiflr. DONNE’ à Paris le 
vingr-fixicme jour du mois de Juin l’an de grâce mil fepr cent vingt-deux , fit de notre Règne le (èpiiéme* 
Par le Roy en Ton Conl'eil , DE SAINT HILAIRE* 

Rtgtflrc fur It Régi /Ire l f . Ac la Communauté Aes Libraires ^Imprimeurs ce Tari/, page 137. Y- 1 5 7*. 
nnfcrmemtnt aux Rtglemens , notamment J l'/trrejl Am Coujiil Au il.Aoufi 1703. A Taris le jtx 
Juillet 17 22» 

DE IA VL NE, SynAU. 

J'ai cédé k Meffieurs Delaulnc , à Mcfdames la veuve Foucault , veuve Clouzier -, Nion l'aifné , Gancau, 
Goflclin 8c GiHart, chacun un huitième, dans le Privilège des Edais de Montaigne, que j’ay obtenu le 
a 6 - Juin 17*2. pour en jouir fcfpacc de huit années , conformement à raondit Prm»egc. Fan a Paris le 
7. Juillet 17*2. RO B INOT. 

Régi (h/ fur le Regijhe Ae la Communauté Aes Libraires (fr Imprimeurs Ae Paris ,tage 141. eonfbrm 
mrntfit aux Rfglem. ns , & notamment J l'Ant/i Au Conflit Au 13. Aoujl 17c 3 .A Paris le 7. Juillet 
>722. 

DELAVLUE, SynAU. 
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ESSAIS 

D E 

MICHEL DE MONTAIGNE. 


De t utile de tbormejlc. 

ERSONNE n’eft exempt de dire des fadaifes: 
le malheur eft, de les dire curieulèmcnt : 

* N* ifle magna conatti magnas mtgas dixerit. 
Cela ne me touche pas : les miennes m'éfehappent 
aulfi nonchallammcnt quelles le valent : D'où bien 
leur prend : Je les quitterais foudain , à peu de coud 
qu’il y euft : Et ne les achette , ny ne les vends , que ce qu’elles poi- 
lcnt. 'Je parle au papier , comme je parle au premier que je rencon- 
tre : Qu'il foit vray , voicy dequoy. 

A qui ne doit eftre la perfidie deteftable, puis que Tibère la re* 

a Cet homme va fe donner bien du mouvement pour ne dire que de grades fotùfcs, 
TcrctKc , Heaut. Ae. IU. Sc. j. v[ 8. 

A ij 
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4 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

fufa à fi grand intercft ; On luy manda d’AlJcmaigne , 1 que s’il le 
trouvoit bon, on le dcfferoit d’Ariminius par poilon. C'eftoit le 
plus puiflant ennemy que les Romains cuflcnr , qui les avoic fi vi- 
lainement traitez ious Varus , & qui leul empelchoit 1,’accroiflé- 
ment de la domination en ces contrées-là. Il lit rcfponfe, 1 que le 
Peuple Romain avait occoujlumé de fe venger de fes ennemis par voye ouverte y 
les armes en main , non par fraude en cachette : il quitta l’utile pour 
Phonneilc. C’étoit ( me direz-vous ) un affronteur. Je le croy : ce 
n’eft pas grand miracle , à gens de là profelfion. Mais la confelfion 
de la vertu ne porte pas moins en la bouche de celuy qui la hayt : 
d’autant que la vérité la luy arrache par force , & que s’il ne la veut 
recevoir en foy , aumoins il s’en couvre , pour s’en parer. 

Police bu- Noltre baftiment & public & privé , cft plein d’imperfeétion : 
d’‘mperfï‘" !< ma ' s ^ n Y a r ‘ cn d’inutile en nature , non pas l’inutilité mefmes. 
(tion, * befoiu Rien ne s’eit ingéré en cet Univers , qui n’y tienne place opportune. 

Noltre effre elt cimenté de qualitcz maladives : l’ambition, la jalou- 
fic, l’envie, la vengeance, la fuperftition, le delclpoir, logent en 
nous , d’une fi naturelle poffcllion, que l’image s’en rccognoiil auffi 
aux belles : Voire & la cruauté, vice fi defnaturc : car au milieu de 
la compalhon , nous Tentons audedans , je ne Içay quelle aigre-douce 
poinétc de volupté maligne , à voir fouffrir autruy : ce. les enfans la 
fentent : 

b Suave mari magno turhantihus aquora vends , 

E terra magnum alterius fpecïarc laborem. 

Defquelles qualitez, qui olleroit les lemcnces en l’homme, deftrui- 
roit les fondamentales conditions de noftrc vie : Demelme , en toute 
police , il y a des offices neceflàires, non leulement abjeéts, mais 
encore vicieux : Les vices y trouvent leur rang , & s'emploient à la 
coullure de noltre liaifon : comme les venins à la confervation de 
noltre lamé. S’ils deviennent excufables, d’autant qu’ils nous font 


iTacit. Annal, L. ii. c. 8S. 

2 . Non fraude , neque ouultis , fed palàm & 
u roui uni , Populum Roiuanuas hofles fuos ulcifci. 
Ibid. 

b Quand on eflfur te Port a l'abri de Forage, 


Onfent à voir l'horreur du plus trijle nau- 

J r *X ' , 

Je ne foi quoi de doux. 

Lurrer. L. ii. vf i, 2 . Ces l'ers François font 
de Barbier Daucouit : Sentiment de Citante , 
féconde Partie , Lettre 111. 


X 
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LIVRE III. CHAP. I. y 

befoin , Sc que la neceflitc commune efface leur vraye qualité , il 
faut laitier jouer cette partie, aux citoyens plus vigoureux , fie moins 
craintifs , qui facrifienc leur honneur fie leur confcience , comme ces 
autres Anciens fàcrifierent leur vie , pour le falut de leur pays : Nous 
autres plus foibles prenons des rolles & plus ayfez & moins bazar- 
deux. Le bien public requiert qu’on trahiffe , & qu’on mente , & 
qu’on mafl'acre : refignons cette commiifion à gens plus obeïfTans & 
plus fouples. 

Certes j’ay eu fouvent defpit , de voir des juges attirer par fraude /«/?»« 

& faufles efperances de faveur ou pardon , le criminel à defeouvrir 
fon fait, & y employer la piperie Sc l’impudence : Il ferviroit bien 
à la juftice , & à Platon mefme , qui favorife cet ufage, de me four- 
nir d’autres moyens plus félon moy. C’eft une juftice malicieufe : fie 
ne l’cftime pas moins bleflee par foy-mefme , que par autruy. Je ré- 
pondy, n’y a pas long temps, qu’à peine trahirois-je le Prince pour 
un particulier , qui ferois tres-marry de trahir aucun particulier , pour 
le Prince : Et ne hay pas feulement à piper, mais je hay aufh qu’on 
fe pipe en moy : je n’y veux pas feulement fournir de matière fie 
d’occafïon. 

En ce peu que j’ay eu à négocier entre nos Princes , en ces divi- Mtitugm 
fions, & fubdivilîons , qui nous defehirent aujourd’huy , j’ay eu- 
rieufement évité , qu’ils fe melprinfTent en moy , fie s’enferraflent en amfiumkux. 
mon mafque. Les gens du meltier fe tiennent le plus couverts , fie 
fe prefentent fie contrefont les plus moyens, & les plus voyfins qu’ils 
peuvent : moy , je m’offre par mes opinions les plus vives, &: par la 
forme plus mienne : Tendre negotiateur fie novice : qui ayme mieux 
faillir à l’affaire, qu’à moy. C’a efté pourtant julques à cette heure, 
avec tel heur ( car certes fortune y a la principalle part ) que peu 
ont paflé de main à autre , avec moins de foupçon , plus de faveur 
& de privauté. J’ay une façon ^>u verte, ailée à s’infinuer , & à fe 
donner crédit , aux premières accointances. La naïveté fie la vérité 
pure , en quelque ficelé que ce foit, trouvent encore leur opportu- 
nité & leur mile. Et puis de ceux-là eft la liberté peu fufpecle , & peu 
odieufe, qui befongnent (ans aucun leur interelt : Et peuvent véri- 
tablement employer larelponfe de Hyperides aux Athéniens 3 Ce 

A iij 


? 

* -V 
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6 ESSAIS DE MONTAIGNE. 

plaignans de l’alpreté de Ton parler : s Meffeurs, ne confidcrez pas f je 
fuis libre , mais f je le fuis, fans rien prendre , & fans amender par là mes 
affaires. Ma liberté m’a aufli ailéement defehargé du foupçon de 
fuintife, par fa vigueur, ( n’efpargnanc rien à dire pour poilànt & 
cuifanc qu’il fuft : je n’eufle peu dire pis abfcnc) & en ce qu’elle a 
une montre apparente de (implcflè & de nonchalance. Je ne pre- 
tens autre fruict en agiflant , que d’agir , & n’y attache longues luit- 
tes & proposions : Chafque aétion fait particulièrement fort jeu : 
porte s’il peut. Au demeurant , je ne fuis prefle de paffion , ou hay- 
neulê , ou amourcufc, envers les Grands : ny n’ay ma volonté gar- 
rotée d’ofFence , ou d’obligation particulière. Je regarde nos Roys 
d’une affeétion (implement legirime & civile, ny emeuë ni demeuë 
par intereft privé , dequoy je me Içay bon gré. La caufe generale & 
jufte ne m’attache non plus , que modérément &: (ans fièvre. Je ne 
fuis pas fubjet à ces hypotheques Sc engagemens penetrans & inti- 
mes. La colere Se la hayne font au delà du devoir de la juftice : & 
font paillons fervans feulement à ceux qui ne tiennent pas aiTez à 
leur devoir, par la raifon (impie : c Vtatur motu animi, qui uti ratione 
non potef. Toutes intentions légitimés font d’elles-mefmes temperées : 
finon, elles s’altèrent en feditieules & illégitimes. C 'cil ce qui me 
faiét marcher par tout , la telle haute , le viiàge , & le cœur ouvert. 
A la vérité, & ne crains point de I’advouer , je porterois facilement 
au befoing , 4 une chandelle à Sainél Michel , l’autre à fon lèrpent , 
drivant ledeflein de la vieille.Je fuivray le bon party jufques au feu, 
mais exclufivement fi je puis. Que Montaigne s’engouilre quant & 
la ruync publique , fi befoing cil : mais s’il n’ell pas befoing , je fçau- 
ray bon gré à la fortune qu’il fc fauve : & autant que mon devoir 
me donne de corde, je l’employe à l'a confervation. Fut-ce pas At- 
ticus, lequel fc tenant au jufte party , & au party qui perdit , le fauva 
par là modération , en cet univerfel gaufrage du monde , parmy tant 


/ 

j Plutarque dans fôn Traité , Dt U différen- 
ce du FUtteur d’evtc l'Ami , ch. 14. 

c Que celui qui ne peut pas prendre la rai- 
fon pour guide , s'abandonne à la fougue de 
les Pallions. C 7 r. Tufc. Qtixft. L. iv. c. 1 f . 

4 Montagne veut dite par U qu'il iêroit 1 


a fiez difpofc h fiire la cour à deux Partis oppo- 
fez , comme fit la Vieille qui offrit un Cierge 
à S. Michel l’Archange, & un autre au Dra- 
gon qui eft reprefenté combattant contre S. 
Michel. L'Aftion de cette Femme a fondé une 
efpece de Proverbe. 
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LIVRE III. CHAP. I. 7 

de mutations 6c diverfitez : Aux hommes, comme Juy, privez, il 
cil plus ai fé : Et en telle lotte de belogne, je trouve qu’on peut julic- 
ment n’ellrc pas ambitieux à s’ingérer &c convier ioy-melmes. 

De fc tenir chancelanc & meltis , de tenir Ion afleélion immobi- 
le, 6c fans inclination aux troubles de Ion pays , 6c en une divifion 
publique , je ne ne le trouve ny beau , ny honnefte : d Ea non media , 
Jed nulla viaejl , réélut eventum expeSïantium , quo fortunée confilia fua ap- 
plicent. Cela peut élire permis envers les affaires des voifins : 6c Gclon 
tyran de Syracufe , * lulpendoit ainfi Ton inclination en la guerre des 
Barbares contre les Grecs, tenant une Ambalîàde à Delphes , avec 
des prelênts pour élire en elchauguettc , à vcoir de quel codé tom- 
beroit la fortune , ôc prendre l’occafion à poindt , pour le concilier 
aux victorieux. Ce ferait une elpecc de trahilon , de le faire aux 
propres & dcmelliques affaires, aufquels neceflâirement il faut pren- 
dre party : mais de ne s’embelongner point , à homme qui n’a ny 
charge , ny commandement exprez qui le preffe , je le trouve plus 
exculable ( 6c fi ne pradbiquc pour moy cette excule ) qu’aux guerres 
effrangeras : defquelles pourtant , lêlon nos loix , ne s’empclche qui 
ne veut. Toutesfois ceux encore qui s’y engagent tout à faidl , le 
peuvent, avec tel ordre & g attrempance, que l’orage devra couler 
par deffus leur telle, fins offence. N'avions-nous pas railon de l’efpe- 
rerainfi du feu Evefque d’Orléans, licur de Morvillicrs ? Et j’en 
cognois entre ceux qui y ouvrent valeurcufement à cette heure , de 
mœurs ou fi equables , ou fi douces, qu’ils lcront , pour demeurer 
debout, quelque injurieufe mutation 6c cheute que le ciel nousap- 

Î imite. Je tiens quec’eftaux Roys proprement, de s’animer contre 
es Roys : &me moque de cesefprits , quide gayetéde cœur le pré- 
sentent à querelles fi dilproportionnées : Car on ne prend pas querel- 
le particulière avec un Prince , 7 pour marcher contre luy ouverte- 
ment 6ccourageufement, pour fon honneur, 6c lêlon Ion devoir: 


d Ce n'eft pas prendre un chemip mitoyen, 
c'eftji'en prendre aucun, comme font ceux 
qui attendent l'événement des chofes pour y 
conformer leurs relolutions. T 'ne - L ve : L. 

xxxii. c. ii. D'un fait particulier Aient a- 

gne a trouvé l’Art d’tn tirer une Maxime g 'ni- 
taJc en changeant uu peu Ici par nies de l’Auteur. 


y Ht roder. L. vii. p. 498. 

6 Modération. Attrempe' & modéré y 

remperarus, moderaïus: Attrempance, terripe- 
rantia : N'teot. 

\ 7 Quoiqu’on marche ouvertement & coûta- 

geufement contre lui. Sec. 


Neutralité 
ni belle ni 
honnête , aux 
troubles de 
fon Pays. 
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8 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

s’il n’aime un tel perfonnage, il fait mieux , il l’ellime.Et notam- 
ment la caufe des loix , 6c defence de l’ancien eftat , a tousjours cela , 
que ceux mcfmes qui pour leur deffein particulier le troublent , en 
exeufent les defcnleurs , s’ils ne les honorent. 

Mais il ne faut pas appeller devoir , comme nous faifons tous 
les jours , une aigreur 6c une intefline afpreté , qui naifl de I'inte- 
reft&r pailion privée; ny courage, uneconduitte traiftreflè &mali- 
tieufe. Ils nomment zcle , leur propenfion vers la malignité , 6c 
violence. Ce n’efl pas la caulé qui les efehauffe , c’eft leur interefl. 
Ils attifent la guerre , non parce quelle ett jufte , mais parce que 
c’elt guerre. 

Rien n’cmpefchc qu’on nefc puillecomporter commodément en- 
tre des hommes qui fc lont ennemis, & loyalement : conduifez-vous- 
y d’une, (mon par tout efgale affection ( car elle peut fouftrir diffé- 
rentes mefures ) au moins tempérée , ôc qui ne vous engage tant à 
l’un , qu’il puiflé tout requérir de vous : Et vous contentez auffi d’une 
moyenne mefure de leur grâce : 6c de couler en eau trouble , fans y 
vouloir pefeher. 

L’autre maniéré de s’offrir de toute fi force aux uns 8c aux au- 
tres , a encore moins de prudence que de confcience. Celuy envers 
qui vous en trahifTcz un , duquel vous elles pareillement bien venu, 
fçait-il pas , que de foy vous en laites autant à fon tour ? Il vous tient 
pour un mefehant homme : cependant il vous oie, 6c tire de vous, 
6c faitfes affaires de vollre defloyauté : Car les hommes doubles font 
utiles , en ce qu’ils apportent : mais il le faut garder, qu’ils n’em- 
portent que le moins qu’on peur. 

Je ne dis rien à l’un , que je ne puiflé dire à l’autre , à fon heure , 
l’accent feulement un peu changé : 6c ne rapporte que les cholés ou 
indifferentes, oucogneuës, ou qui fervent en commun. Il n’y a point 
d’utilité , pour laquelle je me permette de leur mentir. Ce. qui a 
ellé fié à mon filcncc , je le cele religieufement : mais je prens à 
celer le moins que je puis : C’ell une importune garde du fecret 
des Princes , à qui n’en a que faire. Je prefente volontiers ce marché, 
qu’ils me fient peu : mais qu’ils fe fient hardiment , de ce que je leur 
apporte: j’en ay tousjours plus Iceu que je n’ay voulu. Un parler 

ouvert , 


v* 
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LIVRE III. CHAP. I. • 9 

ouvert, ouvra un autre parler, & le tire hors comme fait le vin 2c 
l'amour. Philippidcs relpondit fagement à mon gré , au Roy Lyfi- 
machus , qui luy dilbit, Que veux-tu que je te commumque de mes 
biens ? 8 Ce que tu voudras , pourveu que ce ne foie de tes fecrcts. Je vey 
que chacun le mutine , 11 on luy cache le fonds des affaires aulquels 
on l’employé, 5c fi on lujt en a defrobé quelque arriére-fens : Pour 
moy , je fuis content qu'on ne m'en die non plus, qu’on veut que 
j'en mette en befoigne : 5c nedefirepas, que ma Iciencc outre-palfc 
& contraigne ma parole. Si je dois fervir d’inftrument de trompe- 
rie , que ce loit au moins fauve ma confcicnce. Je ne veux dire tenu 
ferviteur, ny fi affectionné, ny fi loyal, qu’on me treuve bon à tra- 
hir pcrlbnne. Qui eft infidcllc à loy-melme , l’eft cxcufâblement à 
fon maiftre. Mais ce font Princes, qui n’acceptent pas les hommes 
à moitié, 5c mefprilènt les fervices limitez 5c conditionnez. Il n’y a 
remede : je leur dis franchement mes bornes : car efclave, je ne le 
doibs dire que de la raifon , encore n’en puis-je bien venir à bout. 
Et eux aulh ont tort, d’exiger d’un homme libre, telle fubjeCtion à 
leur fervice, 5c telle obligation , que de celuy , qu’ils ont faiCl 5c 
achetté , ou duquel la fortune tient particulièrement 5c expreffe- 
ment à la leur. Les loix m’ont ollé de grand’peine , elles m’ont choifi 
party, &c donné un maiftre : toute autre fuperiorité Sc obligation 
doit eftre relative à celle-là , 2c retranchée. Si n’eft-ce pas à dire , 
quand mon affection me porterait autrement, qu’incontinent j'y 
portaflè la main : la volonté 5c les defirsfcfonr loy eux-mdmes, les 
aélions ont à la recevoir de l’ordonnance publique. Tout ce mien 
procéder eft un peu bien difTonnant à nos formes : ce ne ferait pas 
pour produire grands effets , ny pour y durer : l'innocence mefmc ne 
Içauroit à cette heure ny negotier fans diifimulation , ny marchan- 
der fans menterie. Audi ne font aucunement de mon gibier , les 
occupations publiques : ce que ma profeflion en requiert, je l’y four- 
nis, en la forme que je puis la plus privée. Enfant , on m’y plongea 
jufqucs aux oreilles , 5c il fuccedoit : fi m’en defprins jc de belle 
heure. J’ay fouvent depuis évité de m'en mefler, rarement accepté, 
jamais requis , tenant le dos tourné à l'ambition ; mais finon comme 

< .8 Plutarque , De U mmjt/: ch, 4. 
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10 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

les tireurs d'aviron j qui s’avancent ainfi à reculons : tellement tou- 
tesfois , que de ne m'y eftre point embarqué, j’en fuis moins obligé 
à ma relolution , qu'à ma bonne fortune. Car il y a des voyes moins 
ennemies demongouft, 5c plus conformes à ma portée, par lefqucl- 
les fî elle m’euft appelle autrefois au fervice public, & à mon avan- 
cement vers le crédit du monde , je içayique j’eufle parte par dcllus 
la raifon de mes difeours , pour la fuivre. Ceux qui difent commu- 
nément contre ma profeflion , que ce que j’appelle franchife , fim- 
plcflé , 6c naifveté , en mes moeurs , c’eft art & fineffe : & pluftoft 
prudence , que bonté : induftric , que nature : bon fèns, que bon- 
heur : me font plus d’honneur qu’ils ne m’en oflcnt. Mais certes ils 
font ma fineflé trop fine. Et cjui m’aura fuivi 5c clpié de prés , je luy 
donray gaigné ,. s’il ne conforte , qu’il n’y a point de règle en leur 
efcolc , qui feeuft rapporter ce naturel mouvement, & maintenir une 
apparence de liberté, 6c de licence, fi pareille, 6c inflexible, parmy 
des routes ii tortues 6c diverfès : 6c que touce leur attention & engin, 
ne les y fçauroit conduire. La voye de la vérité eft une 6c fimple 
celle du profit particulier , & de la commodité des affaires qu’on a 
en charge , double, inégalé, & fortuite. J’ay veu fouvent en ufage 
ces libcrtez contrefaites, 6c artificielles, mais le plus fouvent , fuis 
lùccez. Elles fentent volontiers leur afne d’Efope : lequel par émula- 
tion du chien , vint à fo jetter tout gayement , à deux pieds , fur les 
cfpaules de fon maiftre : mais autant que le chien recevoit de carefles, 
de pareille fofte, le pauvre afne enreccutdeux fois autant de bafton- 
nades. e Id maxime quemque decet , quod eft cujufque fuum maxime. Je ne 
veux pas priver la tromperie de fon rang , ce ièroit mal entendre le 
monde : je fçay qu’elle a fervy fouvent proficablemcnt, 6c quelle 
maintient 6c nourrit la plus part des vacations des hommes. Il y a 
des vices légitimes, comme pluheurs actions, ou bonnes, ouexcu- 
fablcs , illégitimes.. 

La juftice en foy , naturelle 6c univerfolle , eft autrement réglée 
6c plus noblement, que n’eft cette autre juftice fpeciale, nationale, 
contrainte au befoing de nos polices : f Vert juris germanique juftitii 

e Ce qeieft le pliisrururel à chacun, c’eltccl f Nous n’avons point île modèle folide & 
qui lui lied lc micux. C)V. de OfHc. L. i. c. 51. J poliiit d'un véritable Proie , & d'une Juilicc 
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folidam e xprejjdm ejfigiem nullam tcnemus : umbra & irrutginims ut 'tmwr. 

Si que 9 le lage Dandamys, oyant reciter les vies de Socrates , Py- 
thagoras , Diogenes ,' les jugea grands perionnages en toute autre 
choie, mais trop ailervis à la reverence des loix : Pour lefquelles 
auéborifer , & féconder , la vraye vertu a beaucoup à Ce defmettrc de 
fa vigueur originelle : & non feulement par leur permiifion , plufieurs 
actions vitieufes ont lieu , mais encorcs à leur iuaiion. g Ex Saiatuf- 
■confultis pleltifque feitis fcclera. exercenlur. Je iuy le langage commun , 
qui faic différence entre les choies utiles , & les honneftes : fi que 
d’aucunes avions naturelles, non feulement utiles, mais neceffaircs, 
il les nomme deshonneftes & fales. 

Mais continuons noftre exemple de la trahiion : Deux pretendans 
au royaume de Thrace , eftoient tombez en débat de leurs droits , 1 
l'Empereur les empeicha de venir aux armes : mais l'un d’eux , fous 
couleur de conduire un accord amiable x par leurenrreveuë , 10 ayant 
aifigné fon compagnon, pour le feftoyer en là maifon, le fit empri- 
fonner & tuer. La jufticc requeroit, que les Romains euffenc raifon 
de ce forfaiét : la difficulté en empefehoit les voyes ordinaires. Ce 
qu'ils ne peurent légitimement, fans guerre , & fans hazard , ils cn- 
treprindrent de le faire par trahiion : ce qu'ils ne peurent honnefte- 
ment , ils le firent utilement. A quoy fe trouva propre 11 un Pompo- 
nius Flaccus : Cettuy-cy , ious feintes paroles , & affeurances , ayant 
attiré ceft homme dans fes rets : au lieu de l’honneur £c faveur qu'il 
luy promettoit, l’envoya pieds & poings liez à Rome. Un traiftre y 
rraliic l’autre , contre l’ufage commun : Car ils font pleins de deffian- 
ce , & eft mal-ailé de les furprendre par leur art : tefmoing la poi- 
fante expérience , que nous venons d'en fontir. 

Sera Pomponius Flaccus qui voudra , & en eft ailèz qui le vou- 
dront : Quant à moy, & ma parole & ma foy, font, comme le 
demeurant , pièces de ce commun corps : le meilleur effeét, ceft le 


parfaite : nous n'en avons que l'ombrc& quel- 
que leger crayon. Oc. de Ortie. L. iii. c. 17. 

9 C’éroit un Sage Indien qui vivoit du 
temps d'Alexandre. Ce que Montagne nous eu 
dit ici , eft rapporté par P lut Arque qui le nom- 
moit Dandamis : Vie J’sUexAnJtc: ch. 10. La 
anème choie le trouve dam Snelttn, L. xv. où 


ce Philofophe Indien efl appelle MjnJ*mi. Je 
tiens tout ceci Je M, de la Monnoye. 

g II y a des crimes qu'on ellautorilè à com- 
mettre parles Arrêts du Sénat de les Decrets du 
Peuple. Senec. Epift. 97. 

10 Tech. Annal. L. ii. c. 6 y. 

1 1 H. ibid. c. 67. 
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12 ESSAIS DE MONTAIGNE; 

fervice public : je tiens cela pour prefuppofé. Mais comme fi on me 
commandoit , que je prude la charge du Palais , Se des plaids.» je 
refpondroy , Je n’y encens rien : ou la charge de conducteur de pion- 
niers , je dirov , Je luis appelle à un colle plus digne : de mefmes , 
qui me voudroit employer, a mentir, à trahir, fie à me parjurer , 
pour quelque fervice notable, non que d’aflaffincr ou empoifonner: 
je diroy , Si j’ay volé ou defrobé quelqu’un , envoyez moy pluftoft 
en gallere. Car il eft loyfible à un homme d’honneur , de parler 
ainfi que firent les Lacedemoniens, ayants efté deffaiCts par Andpa- 
rer , lur le poinct de leurs accords : " V ous nous pouvez commander des 
charges poifantes dommageables , autant qu’il vous plaira : mais de hon- 
teufps , (ÿ- deshonnejles , vous perdrez vojlre temps de nous en commander. 
Chacun doit avoir juré à loy-mclme , ce que les Roys d’Egypte fai- 
foient folennellemcnc jurer à leurs Juges , 1 5 qu’ils ne le delvoyc- 
roient de leur conlcience , pour quelque commandement qu’eux- 
mefmes leur en fiftent. A telles commilfions il y a note évidente 
d'ignominie , & de condemnation. Et qui vous la donne, vous ac- 
cule ; & vous la donne , fi vous l’entendez bien , en charge fie en 
peine. Autant que les affaires publiques s’amendent de voftre ex- 
ploit, autant s'en empirent les voftres : vous y faifites d'autant pis, 
que mieux vous y faiétes. Et ne fera pas nouveau , ny à l’avanture 
fans quelque air de juftice., que celuy mefmes vous ruine , qui vou3 
aura mis en belongnc. 

TrohîÇm, en Si la trahilon doit dire en quelque cas cxcufàble, lors feulement 
tmictitxc*- e j] e quelle s’employe à chaitier fi c trahir la trahilon. Il le trou- 

ve allez de perfidies, non feulement refulces, mais punies, par ceux: 
en faveur dcfquels elles avoient efté entreprifes. Qui ne fçaic la fen- 
tcnce de Fabritius , à l’encontre du Médecin de Pyrrhus J 
Exemples de Mais cecy encore fê trouve , que tel l’a commandée , qui par 

nitspvcnx après l’a vengée rigoureufement fur celuy qu’il y avoir employé : 
qui les cm réfutant un crédit fie pouvoir fi efftené, fie defadvouanc un fervage 
mnm.it.Jet. & une 0 beïflance fi abandonnée, fie fi Iafche. Jaropelc Duc de Ruf- 
fie, pratiqua un gentilhomme de Hongrie, pour trahir le Roy de 

, i Plueirque , Differente entre le FUttcm & | i j- Plutarque dans les Dits nstelles des aw- 
(Ami . ch. i \ .. • 1 tiens Eojs^Sic. va» le commencement. 
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LIVRE III. CHAP. I. ij 

Pologne Boleflaüs , en le faifant mourir , ou donnant aux Ruflîens 
moyen de luy faire quelque notable dommage. Cetcuy-cy s’y porta 
en galandhomme : s’addonna plus que devant au lervice de ce Roy, 
obtint d’eftre de fon confeil , fie de (es plus féaux. Avec ces advan- 
tages, fie choififlanc à point l'opportunité de l'abfence de ion mailtre, 
il trahit aux Rufliens Vifilicie, grande fie riche cité : qui fuc entiè- 
rement faccagée, fiearic par eux, avccoccifion totale, non feule- 
ment des habitans d’icelle, de tout lexe ficaage, mais de grand 
nombre de Noblcflc de là aucour , qu’il y avoir aflemblé à ces fins. 
Jaropelc aflouvy de la vengeance , Se de Ion courroux , qui pourtant 
n’eftoit pas lans tiltre ( car Bolefiaüs l’avoit fort offenfé , fie en pareille 
conduitte) S: làoul du fruiët de cette trahifon , venant à en confidc- 
rer la laideur nuë fie leule , Se la regarder d'une veuc laine , S: non 
plus troublée par la paillon , la print à un tel remors , fie contre- 
cœur , qu'il en fit crever les yeux , fie couper la langue , fie les parties 
honteules , à Ion exécuteur. 


Antigonus perluada les loldats Argyralpides , de luy trahir Eu- Cmmicnt 
menés, leur capitaine general, fon adverliire. Mais l’eut-il fai &^ZTinïo!. 
tucr, 3 prés qu’ils le luy eurent livré, I+ il defira luy-mefmc cftre 
commilfaire de la juftice divine, pour le chaftimenc d'un forfait fi Zmïjrfaeïr 
dcteftable : fie les configna entre les mains du gouverneur de la Pro - l,! \ 
vince , luy donnant tres-expres commandement, de les perdre , fie 


mettre à male fin , en quelque maniéré que ce fuft. Tellement que 
de ce grand nombre qu’ils cftoient , aucun ne vit onques puis , l'air 
de Macedoine. Mieux il en avoic efté lèrvy , d’autant le jugea-il 
avoir efté plus mefchammenc fie puniflàblement. 

L’efclave qui trahit la cachette de P. Sulpicius (on maiftre, 15 ( 
fut mis en liberté , fuivant la promefle de la profeription de Sylla ; p 
Mais fuivanc la promeÜe de la raifon publique, tout libre, il fut [ 
précipité du roc Tarpcïen. j 

Et noftre Roy Clovis , au lieu desarmes d’or qu’il leur avoic pro- 
mis , fit pendre les trois ferviteurs de Cannacre , après qu’ils luy eu- { 


Plutarque dais la Fît à Fument) : ch. 9. fui exUrec , prtcipîttri protini'11 c StxoTarpeiv 
à b fin. ami illo feeltre para pileojtijjir. Vaicr. Maxim. 

Mamuni£m ptniàdtm , ut §dei cdiüi L.vûc. j. inKomaois, §. 7. 
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14 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

’ rcnt trahy leur maittre , à quoy il les avoic pratiquez. Us les font 
pendre avec la bourfé de leur payement au col. Ayant fatisfaiél à 
leur féconde foy , & I pécule, ils làtisfont à la generale & première. 

Àlahomed fécond, fe voulant deftaire de ion frere , pour la ja- 
loufie de la domination, fuivant leftilcde leur race, y employa 
l’un de fes officiers: qui le fulïoqua , l’engorgeant de quantité d’eau 
prife trop à coup. Cela faict, il livra , pour l’expiation de ce 
meurtre , le meurtrier entre les mains de la mere dutrefpaflc : ( car 
ils nettoient frères que de perej elle, en fa prefence, ouvrit à ce meur- 
trier l'eftomach : & tout chaudement de fes mains, fouillants: ar- 


rachant fon cœur , le jetta manger aux chiens. Et à ceux mefmcs qui 
ne valent rien, ilettfidoux, ayant tiré l’ufàge d’une aétion vi- 
cieufé, y pouvoir IS hormais coudre en toute feureté , quelque traiett 
de bonté , <k de jufticc : comme par compenfation , & corrc&ion 
eonfcientieulé. Joint qu’ils regardent les miniftres de tels horribles 
maléfices, comme gents , qui les leur reprochent : & cherchent par * 
leur mortd’ettoufterla cognoilïànce Sctefinoignagcde tellesmenées. 
Traîtres te- Or fi par fortune on vous en recompence , pour ne fruftrer la 
iïtTp'r^ux neceflité publique , de cet extrême & dcfefperé remede : celuyqui le 
mime t qui tes fait , ne laifle pas de vous tenir , s’il ne l’eft luy-mefme, pour un hom- 
rccampcr.cr.t. mau jj c ^ execrable : Et vous tient plus traiftre , que ne faict ce- 
luy, contre qui vous l’ettes: car il touche la malignité de voftre cou- 
rage, par vos mains, fans dclàdvcu, fans objeét. Mais il vous 
employé, rout ainfi qu’on faiét les hommes perdus, aux executions 
delà haute juttice : charge autant utile , comme elle eftpeu hon- 
nefte. Outre la vilité de telles commiflions , il y a de la proftitution 
de confidence. La fille à Sejanus ne pouvant ettre punie à mort, en 
certaine forme de jugement à Rome , d’autant quelle eftoit Vier- 
ge , * 7 fut , pour donner paffage aux loix , forcée par le bourreau, 
avant qu’il l’eftranglaft. Non fa main feulement , mais fon ame, 
eft efclave à la commodité publique. 

Ce que Mo». Quand le premier Amurath , pour aigrir la punition contre fes 

((u7<jmctn. fubje&s, qui avoient donné fupport à la parricide rébellion de 


16 Dans U fu'te. ittauditum habebjrur , à caruificc taqueum jnxtt 

>7 Off 1 * triumvir ils fuppHtio affîci virgincvi comprejj'dm, Taat. Amul.L, y. ç. y. 
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fcm fils, ordonna, que leurs plus proches parents prcficroicnt Ja fimm titre 
main à cette execution : je trouve tres-honnefte à aucuns d’iceux , l ‘‘ 
d’avoir choili pluftoft, d’eltre injufiement tenus coulpables du par- pris perçus* 
rickle d'un autre , t]ucdelcrvir la juftice de leur propre parricide. 

Et où en quelques bicoques forcées de mon temps , j'ay veu des 
coquins, pour garantir leur vie, accepter dépendre leurs amis & 
conforts , je les ay tenus de pire condition que les pendus. On dit 
que Vitolde Prince de Lithuanie, introduifit en cette nation, 
que le criminel condamné à mort, euft luy-mefme de fa main , à 
fe deiïaire : trouvant eferange, qu’un tiers innocent de la faute, fuit 
employé & chargé d’un homicide. 

Le Prince , quand une urgence circonftance , & quelque impe- m ymi «c 
tueux & inopiné accident , du befoing defon Eftat, luy fait gau- ™ 
chir là parole 8c là foy , ou autrement le jette hors de ion devoir ,«,4 ,«■ * (* 
ordinaire , doit attribuer cette necelfité , à un coup de la verge divi- r*™ 1 *- 
ne : Vice n’ell-ce pas , car il a quitté fa raifon à une plus univerlelle 
2c puifiante railon : mais certes c’e fi: malheur. De maniéré qu’à quel- 
qu’un qui me demandoit: Quel remede ? nul remede, fis-je, s’il 
fut véritablement getenné entre ces deux extrêmes ( !l fed vident ne 
aiuratur latebra perjurïo ) il le falloir faire : mais s’il le fit , fans re- 
gret , s’il ne luy greva de le faite, c’eft figne que (à conlcience efl 
en mauvais termes. Quand il s’en trouveroir quelqu’un de fi ten- 
dre confcience , à qui nulle guarifon ne femblall digne d’un fi poi-- 
fant remede , je ne l’en eftimeroy pas moins. Il ne fe fçauroic per- 
dre plus cxcufablemcnt & décemment. Nous ne pouvons pas tour.- 
Ainfi comme ainfi nous faut-il fouvent, comme à la dernierc an-- 
chie , remettre la protection de noftre vaifleau à la pure condùitte 
du ciel. A quelle plus jufte necelfité le relèrve-il ? Que luy eic-il moins- 
polliblc à faire que ce qu’il ne peut faire , qu’aux defpens de fil foy 
2c de fon honneur? choies, qui à l’adventurc luy doivent efire plus 
chcres que fon propre falut, 2c que le laluc deion Peuple. Quand 
les brascroilez il appellera Dieu fimplcmenc à fon aide,, n’aura il 
pas i elpcrer , que la divine bonté n’cll pour refufec la faveur de iâ 

h Mais çu'jl prenne garde de ne par cherchée un prétexte goût couvrir- ibn- infidélité i- 
Cîé» de. Oli.u L. îii. c. ij». 
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main extraordinaire aune main pure 6cjufte? Ce font dangereux 
exemples -, rares , 6c maladifvcs exceptions à nos règles naturelles : 
il y faut céder , mais avec grande modération 6c circonfpeétion. 
Aucune utilité privée , n'efi: digne pour laquelle nous ficions cet 
effort à noftre conlcience: la publique bien , lors quelle eft 6c tres- 
apparentc, & tres-importante. 

A quelle Timoleon fe garantit à propos, de l’eftrangeté de fon exploit, 
"X c« P ar ^ es l armcs qu’il rendit , fc louvenant que c'eftoit d’une main 
rlmbe juftifid fraternelle qu’il a voit tué le tyran. Et cela pinça jultemcnt fa con- 
TeZude 'un l* c >cncc , qu'il euft efté neccinté d’achettcr l’utilité publique , à 
fon pieprefre- tel prix de l’honnefteté de (es moeurs. Le Sénat mcfme délivré de 
fervitude par fon moyen, n’ofa rondement décider d’un fi liaut 
frict , 6c defehiré en deux fi poifànts 6c contraires vifàgcs. Mais 
les Syracufains ayans tout ipoint , à l'heure mefme , envoyé requé- 
rir les Corinthiens de leur protection, 6c d’un chef digne de rella- 
blir leur ville en fa première dignité, 6c nettoyer la Sicile de plu- 
ficurs tyranneaux , qui l’opprcfloient : il y députa Timoleon , avec 
cetce nouvelle defFaitte 6c déclaration: 18 Que félon qu’il fc porte- 
roit bien ou mal en fa charge , leur arrefi: prandroit party , à la fa- 
veur du libérateur de fon pays, ou à la desfaveur du meurtrier de 
fon frere. Cette fmtaftique conclufion a quelque exeufe, fur le 
danger de l’exemple 6c importance d’un faict fi divers. Et feirent 
bien, d’en defeharger leur jugement, ou de l’appuyer ailleurs , 6c 
en des confîderations tierces. Or les deportements de Timoleon en 
ce voyage rendirent bientoft la caufc plus claire , tant il s’y porta 
dignement 6c vercueufement , en toutes façons. Et le bonheur qui 
l’accompagna aux afpretez qu’il eut à vaincre en cette noble be- 
fongne , lembia luy eltrc envoyé par les Dieux confpirants Ôc fi- 
vorables à fa juftification. La fin de cettuy-cy eft excufable , fi au- 
cune le pouvoir eftre. 

}t SeM Mais le profit de l'augmentation du revenu public , qui fervit 
Rmuininex- j c prétexte au Sénat Romain à cette fS> orde conclufion, que je 

cuftble d’d- r ... 1 1 

18 Us lui de durèrent , ditDiodorc de Sicile , permit dvarkieufement ,ils leju^eoient 6 ~condjm- 
que , s ‘il fe permit bien au gou veruemeitt des Syra - liaient comme parricide ayant occis fon propre frere: 
cufa’ins , ils prononçaient dès-lors par leur arrejl , L.xvi. ch. 1 9. delà Traduction d’Amyot. 
qu’il avoit tue un "tyran : & au tout, aire fil s’y j y Ord Je Sale , termes fynonyines : Nîcoi. 

* *0 1 
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m’en vay reciter, n’cftpas allez fort pour mettre à garanti une tel- 
le injuftice. Certaines Citez s’eftoient rachetées à prix d’argent, & 
remites en liberté , >0 avec l'ordonnance &c permifiion du Sénat , 
des mains dcL. Sylla. La chofe eftant tombée en nouveau jugement, 
le Sénat les condamna à eftre taillables comme auparavant: & que 
l’argent qu’elles avoyent employé pour le rachetter , demeurerait 
perdu pour elles. Les guerres civiles produifent louvent ces vi- 
lains exemples : Que nous punitions les privez , de ce qu ils nous 
ont creu, quand nous eftions autres. Et un mcfme Magiftrat fait 
porter la peine de fon changement , à qui n’en peut mais. Le mai- 
ftre fouette ton difciple de docilité, 5c la guide fon aveugle : Hor- 
rible image de juftice. 

Il y a des réglés en la philotophic ôc fautfes &: molles. L exemple 
qu’on nouspropofe, pour faire prévaloir l’utilité privée, à la foy 
donnée , ne reçoit pas atTez de poids par la circonftance qu’ils y mé- 
fient. Des voleurs vous ont prins , ils vous ont remis en liberté , 
ayans tiré de vous ferment du paiement de certaine tomme. On a 
tort de dire , qu’un homme de bien fera quitte de ta foy , fans 
payer , eftant hors de leurs mains. Il n’en eft rien. Ce que la crainte 
m’a fait une fois vouloir, je fuis tenu de le vouloir encore fans 
crainte. Et quand elle n’aura forcé que ma langue, fans la volon- 
té : encore fuis-je tenu de faire la maille bonne de ma parole. Pour 
moy , quand par fois ell’a incontîdcrément devancé ma penfée, j’ay 
faiét contciencc de la detâdvoucr pourtant. Autrement de degre en 
degré, nous viendrons à abolir tout le droit qu’un tiers prend de 
nos prometfes : 1 vero fini viro vis pojjit adbiberi. 

Et cecy feulement a loy , l’intereft privé , de nous exeufer de 
faillira noftre promefle, fi nous avons promis chofe mefehante, 
6c inique de toy. Car le droit de la vertu doit prévaloir le droit de 
noftre obligation. 

J'ay autrefois logé Epaminondas au premier rang des hommes 
excellens: & ne m’en dcfdy pas. Jufques où montoit-illa conlidera- 

- D’oîd , dont on ne le fert plus au jour- 1 i Comme Ci la violence pouvoit quelque 


voir viole un 
Trait'/ qu'il 
tvoit f oit lui- 
même. 


Si l'uiUUt 
prhr/edoitja- 
mo it préva- 
loir I ut la foy 
1 lorm/e. 


En quel cas 
un particulier 
ejl autorift à 
manquer à fa 
parole. 

Jlifqu'cù E- 
paminondas 

portoit la 1 U- 


d’hui , eft venu ordure , qui ell encore en ufage. choie fur un grand cœur. Cic. de OfKc. L. iii. 
10 Cic. de Oftic. L. iii. c. n. le. 30. 

Tome III. C 
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1 8 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

tion de fon particulier devoir ? qui ne tua jamais homme qu’il euft 
vaincu : qui pour ce bien ineftimablc, de rendre la liberté à fon 
Pays , iailoit conlcience de tuer un Tyran , ou les complices , fans 
les formes de la juftice : 6c quijugeoit melchant homme, quelque 
bon Citoyen qu’il fuit, celuy qui entre les ennemis, 6c en la ba- 
taille, n’elpargnoit lonamyôcfon hofte. Voyla une ame de riche 
compolicion. Il marioit aux plus rudes 6c violentes actions humai- 
nes , la bonté 6: l’humanité, voire la plus délicate , qui fetreuve en 
l’efcole de la Philofophie. Ce courage fi gros , enflé , 6: obftiné 
contre la douleur , la mort, la pauvreté, eltoit-ce nature , ou art, 
qui l’cuft attendry , jufques au pointft d’une fi extrême douceur, 
& débonnaireté de complexion ? Horrible de fer 6c delang,ilva 
fracaflant 6c rompant une nation invincible contre toute autre, 
que contre luy feul : 6c gauchit au milieu d’une telle mellée , au 
rencontre de fon hofte 6c de Ion amy. Vrayement celuv-là propre- 
ment commandoit bien à la guerre , qui luy iailoit louffrir le mors 
de la bénignité, lur le point de la plus forte chaleur : ainfi enflam- 
mée quelle cftoit , 6c toute efeumeufe de fureur 6c de meurtre. 
C’eft miracle, de pouvoir mefler à telles aétions quelque image de 
juftice : mais il n’appartient qu’à la roideur d'Epaminondas, d’y 
pouvoir mefler la douceur 6c la facilité des mœurs les plus molles , 
6c la pure innocence. Et où” l’un dit aux Mammertins, que les 
ftatuts n’avoienr point de mife envers les hommes armez: 11 l’au- 
tre , au Tribun du Peuple , que le temps de la juftice , 6c de la 
guerre, eftoient deux : ** le tiers , que le bruit des armes l’empef- 
choit d’entendre la voix des Loix : cettuy-cy n’eftoit pas feulement 
empelché d’entendre celles de la civilité , 6c pure courtoifie. Avoit- 
il pas emprunté de fes 2 4 ennemis, l’ulâge de facrificr aux Mufes, 
allant à la guerre , pour deftremper par leur douceur 6c gayeté, cet- 
te furie 6c alpreté martiale ? Ne craignons point après un fi grand 
précepteur, d’eftimer qu’il y a quelque choie illicite contre les En- 
nemis mefmes : que l’intereft commun ne doit pas tout requérir de 


1 1 Pomp/e : voyez fa Vie dans Plutarque , 15 

ch. 5. 10. 

11 Ccftr , dans fa Vie par Plutarque, c. 1 1 . 14 


Mjrttts , dans fa Vie par Plutarque , ch. 
Les LsKedemtmetts. 
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tous , contre l’intercft privé : K manente memaria etiam in dijftdio pu- 
blicorum fœdemm privât! juris : 

1 fa- nulla potcntia vires 
Prajlandi , ne qtiid peccet amicus , habet : 

Sc que toutes chofes ne font pas loifibles à un homme de bien , 
pour le (êrvice de (on Roy , ny de la caufe generale Sc des loix. 

m Non enim p a tri a pr&flat omnibus officiis , *pfi tonducit pios ha - 

bere cives in parentes. C’eft une inftruéhon propre au temps. Nous 
11’avons que faire de durcir nos courages- par ces lames de fer, c’eft 
allez que nos efpaules le foyent: c’eft allez de tremper nos plumes 
en encre , fans les tremper en fang. Si c’eft grandeur de courage , 
& l’cfFeét d’une vertu rare Sc finguliere , de melprifer l’amitié , les 
obligations privées, fàparolle, & la parenté , pour le bien commun, 
Sc obeïflance du Magiftrat : c’eft allez vrayement pour nous en 
excufêr , que c’eftune grandeur, qui ne peut loger en la grandeur 
du courage d’Epaminondas. 

J’abomine les exhortemens enragez , de cette autre ame def- 
reiglée, 

n Dum tela micant , non vos pietatis imago 
ZJlla , nec adverfâ confpcSli fronte parentes 
Commoveant , vtdtus gladio turbate verendos. 

Oftonsaux mefehants naturels, & fanguinaires, Sc traiftres , ce pré- 
texte de railon : lailïons là cette juftice énorme , Sc hors de foy : 6 c 
nous tenons aux plus humaines imitations. Combien peut le temps 
& l’exemple ! En une rencontre de la guerre civile contre Cinna , 
un foldat de Pompeius ayant tué fans y penler (on frere , qui eftoit 
au party contraire , fe tua (ur le champ (oy-mefme , de honte 


InhinuenUf 
de Ccfjr en- 
gAgddMis me 
guerre Civile. 


k Le fouvenir du Droit particulier fubfi- 
flant même au milieu des Diilênlions publi 
ques. 

I Nulle puiflànce ne peut autorilcr l’inffa- 
âion des Droits de l’amitié. Ovid. de Ponto. 
L. i. Efifi 7 .vf. }7 . 

m Car la Patrie ncl'emporte pas fur tous les! 

Devoirs, 5 ; il lui importe à elle-même 

d'avoir des Citoyens qui (oient pieux envers 
leurs Pareils, tic. de O (fie. L. iii. c. i}. 
i} Jules Ctfur , qui en guerre ouverte eon-l 


tre fa Patrie , dont il veut opprimer la liberté, 
s'écrie dans Lucain , Dum tiU ilùeaut , &c. 

il Durant le combat ne vous laillczattcndrir 
par aucun motif de pieté, ni par la prefcncc de 
vos propres Pères que vous verrez dans le Parti 
oppolc : frappez , défigurez à coups d'épée ces 
vilages vénérables. Luc au. L. vii. vf. j 10, &c. 

16 T Mit. Hift.L. iii. c. jt.Pr.ilio quo apud 
Janiculum adversùm Cinnam pugnacum eft. 
Pompejanus miles fratron fuum , dein cogmto 
facinorc , fcipfum inrerfecit. 

C ij 
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20 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

& de regret : Et quelques années apres , en une autre guerre civile de , 
ce mefme peuple , *7 un foldat, pour avoir tué fon frère , demanda 
recompenfe à fes capitaines. 

On argumente mal l'honneur 8e la beauté d’une aélion , par fon 
utilité : 8e conclud-on mal , d’eftimer que chacun y foit obligé , 8e 
quelle foit honnefte à chacun , fi elle eft utile. 

° Omnia non petriter rerttm funt omnibus opta. 

Choififlons la plus neccflâire 8e plus utile de l’humaine focieté , ce 
fora le mariage : Si eft-ce que le confoil des fàinéls trouve le con- 
traire party plus honnefte, 8e en exclut la plus venerable vacation 
des hommes : comme nous aflignons au haras , les belles qui font 
de moindre eftime. 



CHAPITRE II- 


Du repentir. 


L E S autres forment l'homme, je le recite : & en reprefonte un 
particulier , bien mal formé : 8e lequel fi j’avois à façonner 
de nouveau , je ferois vrayement bien autre qu’il n’eft : 1 mef-huy 
c’eft fait. Or les traits de ma peinture , ne le fourvoyent point , 
quoyqu’ils fe changent 8c diverfifient. Le monde n’eft qu’une bran- 
loire i perenne : Toutes chofos y branlent fans ccrte , la terre , les 
rochers duCaucafe, les pyramides d'Egypte : 8e du branle public, 
8e du leur. La confiance mefme n’eft autre chofe qu'un branle plus 
languiflant. Je ne puis artèurer mon Objeét : il va trouble 8c chan- 
celant , d’une yvrefte naturelle. Je le prens en ce poinél , comme il 
eft en l’inftant que je m’amufe à luy. Je ne peinds pas l’eftrc , je 
peinds le partage : non un partage d’aage en autre , ou , comme diét 
le peuple , de iept en fept ans , mais de jour en jour , de minute 


*7 ibid. Celebenimos auciores habeo : tantum \ 
■vidoribus adverfus fus nefaftjue irreverentiam 
fttife, ut gregariui etjaet occifum, à fe proximâ 
acte fratrem prof cfus , pr ami uni à ducibui petierir. 
o Toutes choies ne conviennent pas égale- 


ment à tous. Propeit. L. iii. Elep. 9. vf. 7. 

1 A prefent , c'cft fait. 

1 C'eft b dire , perpétuelle , comme on a 
mis dans les dernières Editions. 
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en minute. Il faut accommoder mon hiftoire à l’heure. Je pourray 
tantoft changer , non de fortune ieulement, mais aufli d'intention: 

C’eft un contrerolle de divers & muables accidens, & d’imagina- 
tions irrefoluës , & quand il y elchet, contraires : foie que je fois 
autre moy-mefme , (oit que je fuififfe les fubjects , par autres circon- 
stances , & considérations. Tant y a que je me contredis bien à 
l’advanture, mais la vérité, comme duoit Demades , je ne la con- 
tredy point. Si mon amc pouvoir prendre pied, je ne m’eflàyerois 
pas J je me refoudrois : elle eft tousjours en apprentiffage , Sc en 
elpreuve. 

Je propofe une vie baffe , & fans îuftre : C’eft: tout un. On ac- Vmqu»i,& 
tache auffi bien .toute la philofophie morale , à une vie populaire 
& privée , qu’à une vie de plus riche eftoffe : Chaque homme entreprend de 
porte la forme entière de l’humaine condition. Les autheurs fc f eu„Zeùvre, 
communiquent au peuple par quelque marque Spéciale & eftran- 
gere : moy le premier, par mon eftrc univerlel , comme Michel de 
Montaigne : non comme Grammairien ou Poète , ou JuriSconfulte. 

Si le monde Sè plaint dequoy je parle trop de moy, je me plains 
dequoy il ne penlè feulement pas à foy. Mais eft-ce railon , que 
fi particulier en ufage , je pretende me rendre public en cognoif- 
lance ? Eft-il auflî railon , que je produife au monde , où la fa- 
çon & l’art ont tant de crédit & de commandement, des effeéts 
de nature & cruds & Simples, & d’une nature encore bien foibletteî 
Eft-ce pas faire une muraille Sans pierre, ouchofe femblable , que 
de baftir des livres Sans fcience ? Les fantafies de la muflque font 
conduites par art , les miennes par fort. Au moins j’ay cecy félon 
la difeipline, que ja/hais homme ne traidra fubjeék , qu’il entendift 
ne cogneuft mieux , que je fay celuy que j’ay entrepris ; & qu’en ce- 
luy-là je fuis le plus Içavant homme qui vive. Secondement , que 
jamais aucun ne pénétra en fa matière plus avant , ny en elplucha 
plus diftin&ement les membres & fuittes : & n’arriva plus exacte- 
ment & plus pleinement , à la fin qu’il s’eftoit propofé à là befon- 
gne. Pour la parfaire , je n’ay beloing d’y apporter que la fidelité: 
celle-là y eft la plus fincere & pure qui Sè trouve. Je dy vray , 
j Je ptrtems definitivement & d'un tm de mitre, 

C iij 
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non pas touc mon faoul : mais autant que je lofe dire : Et lofe un 
peu plus en vicillilfant : car il femble que la coultume concédé à cec 
aage > plus de liberté de 4 bavallèr, &c d'indilcrction à parler de 
foy. Il ne peut advenir icy, ce que je voy advenir fouvent, que 
l’artizan &: la bclongnc le contrarient : Un homme de fi honnefte 
convention , a-il fai& un Ct fot Elcrit? Ou , desElcrits fifçavans , 
font-ilspartis d’un homme de li ioible conversation ? Oui a un en- 
tretien commun , &: les Elcrits rares : c’eft à dire , que fa capacité eft 
en licud’où il l’emprunte, S c non en luy. Un perfonnagefçavantn’eft 
pas fçavant par tout : Mais le luffilànt cil par tout fulfilant , & à igno- 
rer mcfme. Icy nous allons conformément , & tout d’un train , 
mon livre & moy. Ailleurs , on peut recommander fie accufer l’ou- 
vrage, à part de l’ouvrier : icy non : qui touche l’un , touche l’au- 
tre. Celuy qui en jugera fans le cognoiltre, fe fera plus de tort qu’à 
moy : celuy qui l’aura cogneu , m’a du tout fatisfaiét. Heureux ou- 
tre mon mérité , li j’ay leulement cette part à l’approbation publi- 
que , que je face lentir aux gents d’entendement, que j’cftoy capa- 
ble de faire mon profit de la lciencc , fi j’en eulfeeu : & que je mc- 
ritoy que la mémoire me lecouruft mieux. Exculons icy ce que je 
dy louvent , que je me repens rarement, Sc que ma conlcience le 
contente de foy, non comme de la conlcience d’un Ange, ou d’un 
cheval , mais comme de la confcience d’un homme : adjouftanc 
tousjours ce refrein , non un refrein de ceremonie , mais de naïfve 
& efi'enticllc fubmilïion : Que je parle enquerant &c ignoranc , me 
rapportant de la refolution , purement & fimplement , aux creances 
communes Sc légitimés. Je n’enfeigne point, je raconte. 

Il n’cft vice véritablement vice, qui n’offènee , Sc qu’un juge- 
ment entier n’accufe : Car il a de b laideur & incommodité fi appa- 
rente , qu’à l’advanture ceux-là ont railon , qui difenc, qu’il eft prin- 
cipalement produiét par beftilé & ignorance : tant cft-il mal-ailé 
d’imaginer qu’on le cognoille lâns le haïr. La malice ' hume la 
plulpart de fon propre venin, & s’en empoilonne. Le vice bille 


4 Bavajfer , babiller , folâtrer : de laver qui 
fe trouve au même lins dans Nicot. De baver 
a été formé le mot de laverie qui lignifie , fé- 
lon Nicot , vain babil, vauiloquium ; & celui 


de bavard qui eft encore en ulàge. On trouve 
\ bavajfer dans le DicUonaire François & Anglots 
de Cotgrave, 

S Pcnlêe priée de Scneque, Epijt. Si, 
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comme un ulccre en la chair , une repentance en l’ame , qui tous- 
jours s’efgratigne , & s’enranglameclle-mefme. Caria railon efface 
les autres rriftellcs & douleurs, mais elle engendre celle de la repen- 
tance: qui elt plus griefvc , d'autant qu’elle naift au dedans : com- 
me le froid & le chaud des fièvres elt plus poignant , que celuy 
qui vient du dehors. Je tiens pour vices ( mais chacun lelon la mc- 
fiire) non feulement ceux que la raifon & la nature condamnent, 
mais ceux aulfi que l’opinion des hommes a forgé , voire faullc 
erronée , fi les loix & l’ulàge l’audorife. 

Il n'eft pareillement bonté , que ne resjouylTc une nature bien née. SuihfuWm 
Il y a certes je ne (çay quelle congratulation , de bien faire, qui 
nous rcsjouit en nous-melmes , & une fierté gencreufc, qui accom- cime. - 
pagne la bonne conlcicncc. Une ame couragculement vitieufe, le 
peut à l’adventure garnir de fecurité : mais de cette complailànce &: 
lâtisfadion, elle ne s’en peut fournir. Ce n’ell pas un leger plaifir , 
de felèntirprelervé de la contagion d’un ficelé fi gafté, & de dire 
en foy : Qui me verroit julques dans lame , encore ne me trouve- 
roit il coupable, ny de l’afflidion & ruyne de perlonne: ny de 
vengeance ou d’envie : ny d’offencc publique des loix : ny de nou- 
velleté & de trouble : ny de faute à ma parole : & quoy que la licen- 
ce du temps permift & apprinft à chacun , fi n’ay-je mis la main 
ny és biens , ny en la bourle d’homme François , & n’ay velcu 
que fur la mienne , non plus en guerre qu’en paix : ny ne me fuis 
lervy du travail de perlonne , fans loyer. Ces tefmoignages de la 
coillcience plailènc , & nous cft grand bénéfice que cette esjouyf- 
fiincc naturelle , & le feul payement qui jamais ne nous manque. 

De fonder la recompence des adions vertueufes , lur l’approba- SuivMt 
tion d’autruy, c’efi: prendre un trop incertain & trouble fondement, Montât , 

r J r \ 1 « • chacun uoit fir 

lignammenr en un liecle corrompu & ignorant , comme cetruy-cy : (dire ju«ede 
la bonne eliime du peuple eft injurieufe. A qui vous fiez-vous, de 
veoir ce qui eft louable ? Dieu me garde d'eftre homme de bien , 
félon la defeription que je voy faire tous les jours par honneur , à 

Qurmadmodnm Actalus nodcrdiccre lolcbat, I fon PufTendorf, Du Drtit de U Ndtiac & des 
MulitU ipft .niximum purtem veneui fui bil/itAGcni. L.ii.c. ). §. il. nul. j. . . 

C'cil cc que j'ai appris de M, Burbtyruc, dans I 
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chacun de foy. fucrant vitia , mores funt. Tels de mes amis ont 
par fois entrepris de me chapitrer & mercurializer à cœur ouvert , 
ou de leur propre mouvement, ou femons par moy, comme d’un 
office , qui à une amc bien faiéte , non en utilité feulement , mais 
en douceur auffi, furpafle tous les offices de l’amitié. Je l’aycous- 
jours accueilly des bras de la courtoifie & recognoifTancç , les 
plus ouverts. Mais, à en parler à cette heure en confcience , j'ay 
louvent trouvé en leurs reproches & louanges , tant de fauffe me- 
furc, que je n’euffe guère failly, défaillir pluftoft,que de bien 
faire à leur mode. Nous autres principalement , qui vivons une vie 
privée , qui n’eft en montre qu’à nous , devons avoir eftably un 
patron au dedans , auquel toucher nos allions : ôc félon iceluy nous 
careflér tantoft , tantoll nouschaftier. J’ay mes Loix & ma Cour , 
pour juger de moy ; & m’y addreffe plus qu’ailleurs. Je reftrains bien 
félon autruy mes actions , mais je ne les eftends que félon moy. Il 
n’y a que vous qui fçachc fi vous elles lâche & cruel , ou loyal & de- 
votieux : les autres ne vous voyent point , ils vous devinent par 
conjectures incertaines: ils voyent, non tant voftre naturel , que 
voftre art. Par ainfi , ne vous tenez pas à leur lèntence, tenez-vous 
à la voflrc. ^ Tito tibijudicio ejî utendum. — Vh tutis fy- vit iorum grave 
ipfîus confcientiee pondus eft : qui fubleud , jaccnt omnia. Mais ce qu’on 
dit, que la repentance luit de prés le péché, ne lemble pas regar- 
der le péché qui eft en fon haut appareil: qui loge en nous comme 
en fon propre domicile. On peut defadvouër &c dcfdirc les vices , 
qui nous furprennent , & vers lefquelsles paffions nous emportent: 
mais ceux qui par longue habitude , font enracinez & ancrez en une 
volonté forte &c vigoureufe, ne font fubjeéts à contradiction. Le 
repentir n'eft qu’une deldicte de noftrc volonté , &: oppofition de 
jnos fantafies, qui nous pourmeneà tout fens. Il faidt defadvouër à 
ccluy-là, là vertu palfée & fa continence: 

c mens ejl hodie , cur eadem non puero fuit ? 
a Les chofes qui paflôienr autrefois pour des aux hommes , tout le refit- ne leur eft rien, 
vices, fontàprcfent les mœurs duSiecfe. Sckcc. Ces mois , Tuo tibi judicio eft utendum , font 
Epift. ) 9 .in fine. pris deCiceron , Tufc. Quxft. L. ii.c. lù.&le 

b Servez-vous de votre propre jugement. — refle ejl dans le mime Auteur, De Naturà Dcor. 
C'cft la Confcience qui fait ienrir vivement ce L. iii. c. j j. 

8ui eft vice ou venu. Otez la confcience c Ah; que n’avois-je dans ma jcunellë lus 

Vcl 
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Vcl curhis animis incolumes non redeunt gêna? 

C’cft une vie exquife , celle qui le maintient en ordre jufqucs en Une vie ex- 
ion privé. Chacun peut avoir parc au battelage, & reprelenter un V'j' . ‘"‘J 1 
honnefte pcrfonnagc en l’efchatFaut : mais au dedans , & en la poi- "eguffue- 
«ftrine , où tout nous cft loifible , où tout cft caché, d’y cftre réglé, ’ 

c’cft le point. Le voilin degré, c’eft de l’cftre en là maifon , en les thuiicrl*** 
aétions ordinaires , delqueïles nous n’avons à rendre railon à perlon- 
ne : où il n’y a point d’eftude , point d’artifice. Et pourtant Bias 
peignant un excellent eftat de famille, de laquelle, 6 dit-il , lemai- 
ftre lôit tel au dedans , par luy-mefme , comme il eft au dehors , par 
la crainte de la loy , & du dire des hommes. Et fut une digne parole 
de 7 Julius Drufus , aux ouvriers ‘qui luy offraient pour trois mil- 
le elcus, mettre la maifon en tel point, que fes voiîïns n’y auraient 
plus La veuë qu’ils y avoient : 8 Je vous en donneray , dit-il , fix mil- 
le , & faictcs que chacun y voye de toutes parts. On remarque avec 
honneur l’ufage d’Agefilaiis , de prendre en voyageant Ion logis 
dans lesEglifcs , affin que le Peuple , & les Dieux mefines , vident 
dans les actions privées. Tel a cfté miraculeux au monde, auquel fa 
femme &lon valet n’ont rien veu feulement de remarquable. Peu 
d’hommes 9 ont efté admirez par leurs domeftiques. Nul a efté pro- 
phète non feulement en là maifon mais en fôn pays, dit l’ex- 
petience des hilloires. De mefmes aux chofcs de néant. Et en ce 
bas exemple, fe void l’image des grands. En mon climat de Gaf- 


veuës que j'ai aujourd'hui ; Ou pourquoi avec 
lts femimens où je luis à ptélêne , n’ai- je ces 
traits vifs & délicats que j'avois autrefois ï 
fient. L.jv.Od. i o. vf. 7 , S. Hante nom ri 
pre fente ici làgurims qui fë rcrent déni le retoui 
de t’àg e , de n’avoir pas akufe’ de fe beauté, lorf- 
qu’il pouvoir le faire. 

6 Plutarque dans le Banquet des Sept Sages t 
ch. 2}. 

7 Ou plutôt , de Marcus Lâz/ius Drufus , fa- 
meux Tribun duPeuplc.qui mourut l'an 661. 
de Home, après avoir allumé par ion ambition 
une dangereufê guerre en Italie , dont parle 
Florus, L. iii. c. 17, & 18. Quant à ce que 
Montagne dit ici de Livius Drsfus , il l'a pris 
d'un Traité de Plutarque , intitulé Injhutiion 
pour ceux qui manient affaires d’Etat , ch. 4. où 
jCeDin/uscft appetlé ./«//» J Drufus , tribun in 

Tome 111. 


Peuple , Csfïras h dr/aa!-yit. Si Mon- 
tagne eut confulté Paterculus fur cet arti- 
cle , il auroit pù s’appercevoir de cette petite 
mëptifê de Plutarque. 

8 C'eft Plutarque qui ie fait parler ainfî : 
mats félon Paterculus, Drufus faifant bâtir une 
Maifon , & l'Architcélc lui ayant offert de là 
bâtir de telle manière que nul de lès Voiiins 
n'y pourrait avoiraucune veuè. Drufuslui dit. 
Fai-moi plutôt, fs tu es affex. habile pour cela , une 
Maifon , où tout le monde puijfe voir tout ce que 
je ferai : "Tu verù , inquit , fi quid in te artis 
" cft , ita compone domum meam , ut , quid- 
« quid agam , ab omnibus pcrfpici poflit : Pa- 
tercul. L.ii. c. 14. 

9 II faut être lien lieros , difoit le Maréchal 
deCatitiat , pour l itre aux yeux de fou Valet de 
Chambre. 
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ESSAIS DE MONTAIGNE; 

congne , on tient pour drôlerie de me veoir imprimé. D autant que 
la cognoifTance , qu’on prend de moy , s’efloigne de mon gifte, j en 
vaux d’autant mieux. J’achette les Imprimeurs en Guienne : ailleurs 
ils m’achettent. Sur cet accident le fondent ceux qui le cachent vi- 
vants & prelencs, pour le mettre en crédit , trelpafléz & ablents. 
J’aime mieux en avoir moins. Ec ne me jette au monde , que pour 
la part que j’en tire. Au partir de là > je l’en quitte. Le peuple recon- 
voye celuy-là , d’un aéle public , avec eftonnement, jufqu a la por- 
te : il laide avec là robbe ce rolle : il en retombe d’autant plus bas , 
qu’il s’eftoit plus haut monté. Au dedans chez luy , tout ell tumul- 
tuaire 8c vil. Quand le reglement s’y trouveroit, il faut un jugement 
vif tk bien trié , pour l’appercevoir en ces actions balfes & privées. 
Joint que l’ordre elt une vertu morne &: lombre : Gaigner une 
brefehe, conduire une AmbalTade , régir un peuple, ce font aétions 
elclatantes : tancer , rire, vendre, payer, aymer , hair , &conver- 
ier avec les fiens, & avec foy-mcfme , doucement &c juftement : ne 
relalcher point , nefê defmentir point , c’eft choie plus rare, plus 
difficile , & moins remarquable. Les vies retirées louftiennent par 
là , quoy quon die , des devoirs autant ou plus alpres & tendus , 
que ne lont les autres vies. Ec les privez , dit Arilîote , fervent la 
vertu plus difficilement & hautement, que ne font ceux qui font 
en magiltrac. Nous nous préparons aux occafions eminentes , plus 
par gloire que par conlcience. La plus, courte façon d arriver à la 
gloire , ce lêroic faire pour la confcience ce que nous faifons pour 

la gloire. Et la vertu d’Alexandre me lemble repretenter alTez moins 

de vigueur en fon théâtre , que ne fait celte de Socrates, en cette 
exercitation balfe & obfcure. Je conçois aifémenc Socrates , en la 
place d’Alexandre f Alexandre en celle de Socrates, je ne puis : Qui 
demandera à celuy-là , ce qu’il fçait faire , il refpondra , Subjuguer le- 
monde : qui le demandera à cettuy-cy, il dira, Mener l humaine vie 
conformément à fa naturelle condition lcience bien, plus generale , plus 
poilince, & plus légitimé. 

F.tquoi cm- Le prix de l’ame ne confîfte pas à aller haut, mais ordonnemenr- 
fj'j Sa grandeur ne s’exerce pas en la grandeur , c’efl en la médiocrité- 

ne" Ainfî que ceux qui nous jugent & touchent au dedans, ne font pas 
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grand’ recette de la lueur de nos actions publiques : & voyent que ce 
ne lont que filets &c pointes d'eau fine rcjallies d'un fond au demeu- 
rant limonneux &: poifant. En pareil cas , ceux qui nous jugent par . 
cette brave apparence du dehors , concluent de mefmes de noftrc 
conftitution interne : & ne peuvent accoupler des facultez populai- 
res & pircillcs aux leurs , à ces autres facultez , qui les eftonnent , fi 
loin de leur vilée. Ainfi donnons-nous aux Démons des formes fau- 
vages : Et qui non à Tamburlan, des fournis eilevez , des nazeaux ou- 
verts, un vifâge afreux, & une taille defmcfurée , comme eit la taille 
de l’imagination qu’il en a conceuë par le bruit de - fon nom ? Qui 
m’euft faiét voir Erafme autrefois, il euft eftémal-aife, que je neude 
pris pour adages & apophthegmes , tout ce qu’il euft dit à fon vallet 
& à fon hoftefle. Nous imaginons bien plus fortablement un artifàn 
fur fi garderobe ou fur fa femme, qu’un grand Prefident, vénérable 
par fon maintien & fuffifance. Il nous femble que de ces hauts thro- 
nes ils ne s’abaifïènt ças julques à .vivre. Comme les âmes vicieufes 
font incitées fouvent a bien faire , par quelque impulfion eftrangere; 
aufti font les vertueufès à faire mal. Il les faut donc juger par leur 
eftat radis, quand elles font chez elles, fi quelquefois elles y font : 
ou au moins quand elles font plus voifines du repos , & en leur naïfve 
affiette. 

Les inclinations naturelles s’aident & fortifient par inftitution : Les inclina. 
mais elles ne fe changent gueres & furmontent. Mille natures, de M "‘ nl : 

/- 1 . I 1 . ’ les jom jortt- 

mon temps , ont elcnappc vers la verm , ou vers le vice , au travers fées , »«;, 
d’une difeipline contraire. 

d Sic ubi defuetec fylvis in cancre claufie 
Manfuevére fera, fy- vultus pofiiere minaces , 

Atqtie kominem didiccre pati , fi corrida paruus 
Venit in or a cnior , redeunt rabiefque fur or que , 

Admonitecque tument gufiato fanguine fauces , 


non pjs chan- 
gées & extir- 
pées par Cc- 
ducAtim. 


<1 Comme les Bêtes féroces , qui ayant ou- 
blié les Bois d'où l'on les atiréespour les mettre 
en cage, & s'étant apprivoifées ont quitté leur 
airmenaçant Se fê font accoutumées au joug de 
l’homme, reprennent leur première férocité li 
jellts viennent à goûter un peu de lang, Sc peu- 


vent à peine s'empêcher, dans les accès de leur 
rage, de mettre en piece leur Maître tout trem- 
blant d’effroi : (Lucain , L. iv. vf 1^7, Sic.) 
De même les hommes couvrent & cechent leurs 
IHilitei. originelles , mois ne les extirpent jamais 
< micimtnt , • 
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2.8 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

Tcrvet , à trepido vix abjlinct ira magijlro : 

On n’extirpe pas ces qualicez originelles , on les couvre , on les ca- 
che. Le langage Latin m’elt comme naturel : je l’entens mieux que 
le François : mais il y a quarante ans, que je ne m’en fuis du tout 
point fiervy à parler , ny guère à efcrire. Si eft-ce qu’à des extrêmes 
fiefoudaines efmorions , où je luis tombé, deux ou trois fois en ma 
vie : fie l’une , voyant mon perc tout lain , lé renverfer fur moy 
palmé : j’ay tousjours eflancé du fond des entrailles , les premières 
paroles Latines : Nature le lourdant fi c s’exprimant à force , à l’en- 
contre d’un fi longulàge : fie cet exemple le ditd’afléz d’autres. 

Ceux qui ont elfayé de r’avifer les mœurs du monde, de mon 
temps, par nouvelles opinions , reforment les vices de l’apparence: 
ceux de l’elfence, ils les laillêntlà, s’ils ne les augmentent : Et l’aug- 
mentation y ell à craindre. On 10 lé léjourne volontiers de tout au- 
tre bien faire , fur ces reformations externes, de moindre coult, fie 
de plus grand mérité .• fi: fatisfait-çn à bon marché par là, les autres 
vices naturels confubftantiels fie inteftins. Regardez un peu , com- 
ment s’en porte noftre expérience. Il n’eft perfonne, s’il s’elcoute, 
qui ne defccuvre en loy , une forme fienne , une forme maiftrefié , 
qui lucte contre l’inftitution, 6c contre la tempefte des pallions, qui 
luy font contraires. De moy, je ne m’en fens gueres agiter par lé- 
coulïé : je me trouve quafi tousjours en ma place, comme font les 
corps, lourds fie poilâns. Si je ne fuis chez moy , j’en luis tousjours 
bien prés. Mes dcsbauches ne m’emportent pas fort loing : il n’y a 
rien d’extreme fie d’eltrange : fie fi ay des ravifemens lains fie vigou- 
reux. • 

I-a vraye condamnation, 8e qui touche la commune façon de 
nos hommes , c’cft que leur retraiefe mefmc eft pleine de corrup- 
tion , fie d’ordure : l’idée de leur amendement 1 1 chafouncc , leur 
pcnitence malade, fie en coulpe, autant à peu prés que leur péché. 
Aucuns , ou pour eftre collez au vice d’une attache naturelle, ou par 
longue accoutumance , n’en trouvent plus la Laideur. A d'autres 

io On ïdbjlicnt , on fe difpenfe , encore en ce (ëns-Ii dans les Dictionnaires dfc 

ti Co’fufe , luiboutlde. L’cfi ce qu'emporte' Nieot, &de Cttpetvt- 
k met Je cb*jeme'f\küx, moi qu’on trouve) 
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( duquel régiment je fuis ) le vice poilc, mais ils le contrebalancent 
avec le plailir, ou autre occafion : 6c le fouffrent Ôc s’y prellent, à 
certain prix : vitieufement pourtant, 6c la/chement. Si le pourroit- 
il à l’advanture imaginer fi elloignée dilproporrion de melure, où 
avec jullice , le plaifir exeuferoit le péché, comme nous dilons de 
l'utilité : Non feulement s’il eftoit accidentai, & hors du péché, 
comme au larrecin , mais en l’exercice mcfmc d'iceluy , comme en 
l'accointance des femmes , où l’incitation efl violente, 5c, dit-on , 
par fois invincible. En la terre d’un mien parent , l’autre jour que 
j’ellois en Armaignac, je vis un paifan , que chacun furnomme le 
Larron. Il failoit ainfi le conte de fa vie: Qu’efhnc nay mendiant, 

6c trouvant , qu’à gaigner fon pain au travail de les mains , il n’ar- 
riveroit jamais à le fortifier allez contre l’indigence , il s’advilà de le 
faire larron : 6c avoir employé à ce meiticr toute là jeunefle, en feu- 
reté , par le moyen de fa force corporelle: car il moiflonnoit 5c ven- 
dangeoit des terres d’autruy.-maisc’eftoit au loing, 5c à fi gros mon- 
ceaux , qu’il elloit inimaginable qu’un homme en euft tant emporté 
en une nuiél fur lès elpaules : 5c avoit loing outre cela, d’egaler , 5c 
dilperfer le dommage qu’il faifoit , fi que la foule elloit moins im- 
portable à chaque particulier. U fe trouve à cette heure en la vieil- 
Jeflc , riche pour un homme de là condition , mcrcy à cette trafique : 
de laquelle il le confcllc ouvertement. Et pour s’accommoder avec 
Dieu, de les acquelts , il dit , ellre tous les jours apres à latisfaire 
par bien-faiéls , aux luccelfeurs de ceux qu’il a defrobez : 5c s’il o’a- 
chcve ( car d’y pourvoir tout à la fois , il ne peut ) qu’il en chargera 
fes heritiers, à la railon de la Icience qu’il aluy feul, du mal qu’il a 
falcl à chacun. Par cette dclcription , loit vraye ou faulle, ccttuy-cy 
regarde le larrecin, comme adion des-honneile, 5c le liayt, mais 
moins que l’indigence : s’en repent bien fimplement , mais entant 
qu’elle elloit ainfi contrebalancée 5c compenlee , il ne s’en repent 
pas. Cela, ce n’ell pas cette habitude, qui nous incorpore au vice, 

5c y conforme nodre entendement mefmc : ny n’ell ce vent impé- 
tueux qui va troublant 5c aveuglant à fccoulTes noflrc ame , 5c nous 
précipité pour l’heure , jugement 5c tout, en la puifiance du vice. 

Je fay couflumicrcment entier ce que je fay. Si marche tout 

D iij ' 
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ment réel. 


On ne peut 
[e repentir de 
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ver [t lie, félon 
Montagne. 
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d'une piece : je n’ay guère de mouvement qui fe cache ôc defrobe à 
ma raiion , ôc qui ne fc conduilè à peu prés , par le confentemenc 
de toutes mes parties : fi^ns divifion, fans lëdition inteftine : mon 
jugement en a la coulpe, ou la louange entière : ôc la coulpe qu’il a 
une fois , il l’a tousjours : car quafi dés fa naiflance il eft un, mefme 
inclination, mefme routte, mefme force. Et en matière d’opinions 
univerfèlles, dés l'enfance , je me logeay au point où j’avois à me 
renir. Il y a des péchez impétueux , prompts 6c lubits , laiffons-les à 
part : mais ces autres pechez , à tant de fois reprins , délibérez , & 
confultez, ou pechez de complexion , ou pechez de profeffion SC 
de vacation : je ne puis pas concevoir , qu’ils ioient plantez fi long 
temps en un mefme courage , fans que la raifon ôc la confcience de 
celuy qui les poifede, le vueille conftamment, ôc l’entende ainfi : 
Et le repentir qu’il 1e vante luy en venir à certain inftant prefeript , 
m’eft un peu dur à imaginer ôc former. Je ne fuy pas la fede de 
Pythagoras , que les hommes prennent une ame nouvelle , quand 
ils approchent des fimulacrcs des Dieux , pour recueillir leurs ora- 
cles : Sinon qu’il voulu!! dire cela mefme ; qu’il faut bien quelle 
loit eftrangere , nouvelle , ôc preftée pour le temps : la noftre mon- 
trant fi peu de ligne de purification ôc netteté condigne à cet Office. 

Ils font tout à l’oppofite des préceptes Stoïques , qui nous ordon- 
nent bien de corriger les imperfedions ôc vices que nous recognoil- 
lons en nous , mais nous défendent d’en altérer le repos de noftre 
ame. Ceux-cy nous font acroire, qu’ils en ont grande delplaifancc, 
ôc remors au dedans , mais d’amendement ôc corredion ny d’inter- 
ruption , ils ne nous en font rien apparoir. Si n’cft-ce pas guerifon , 
fi on ne fc defeharge du mal. Si la repentance pefoit lur le plat de la 
balance , elle emporteroit le péché. Je ne trouve aucune qualité fi 
ayféc à contrefaire , que la dévotion , li on n’y conforme les mœurs 
ôc la vie : fon elfence eft abftrufe ôc occulte, les apparences facile? 
ôc pompeules. 

Quant à moy , je puis defirer en general eftre autre : je puis con- 
damner ôc me delplaire de ma forme univerlelle , ôc fupplier Dieu 
pour mon entière reformation , ôc pour l’exculè de ma roiblellè na- 
turelle : mais cela , je ne le dois nommer repentir , ce me femble, 
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non plus que le defplaifir den’cftre ny Ange ny Caton. Mes avions 
font réglées , & conformes à ce que je luis, & à ma condition. Je 
ne puis faire mieux : & le repentir ne touche pas proprement les 
choies qui ne font pas en noftre force : ouy bien le regret. J’imagi- 
ne infinies natures plus hautes & plus réglées que la mienne : Je 
n'amende pourtant mes facultez : comme ny mon bras, ny mort 
elprit , ne deviennent plus vigoureux , pour en concevoir un autre 
qui le loit. Si l’imaginer & defirer un agir plus noble que le noftre, 
produiloit la repentance du noftre , nous aurions à nous repentir de 
nos operations plus innocentes : d’autant que nous jugeons bien 
qu’en la nature plus excellente, elles auroyentefté conduises d’une 
plus grande perfection & dignité : & voudrions faire de mcfme. 

Lors que je confulte des deportemens de ma jeuneflè avec ma vieil— 
leflc, je trouve que je les ay communément conduits avec ordre , 
félon moy. C’cft tout ce que peut ma refiftance. Je ne me flatte 
pas : à circonftances pareilles , je feroy toujours tel. Ce n’elt pas 11 
macheure , c'eft plultoft une teinture univerfelle qui me tache. Je 
ne cognoy pas de repentance fuperficielle , moyenne , & de cere- 
monie. Il faut qu’elle me touche de toutes parts , avant que je la 
nomme ainfi : & quelle pinfe mes entrailles, & les afflige autant 
profondément , que Dieu me voit , & autant universellement. 

Quant aux négoces , il m’eft efehappé plufieurs bonnes avantù- Pmquoi 

res , à faute d’heureufè conduite : mes conleils ont pourtant bien j 4mu ^" c " e ' 
i *r r t i , , r • * r n fi re P emt * 

choifi , lelon les occurrences qu on leur prelencoit. Leur façon eft point de u 

de prendre tousjours le plus facile & fêur party. Je trouve qu’en mes 

deliberations pafTées, j*ay , félon ma réglé, fàgement procédé, fri pn- 

|>our l’eftat du fubjeél qu’on me propofoit : & en ferois autant d’icy fres d Œ JI,et ' 

à mille ans , en pareilles occasions. Je ne regarde pas , quel il eft à 

cette heure, mais quel il eftoit , quand j’en confultois. La force de 

tout confeil gift au temps : les occafions & les matières roulent & 

changent fans ccfle. J”ay encouru quelques lourdes erreurs en ma 

vie , Si importantes : non par faute de bons advis , mais par faute 

de bon heur. Il y a des parties fêcrcttes aux objeCts qu'on manie , Sc 

rz Micbiute , tache, connifion, meurtriflu-f Anglois , & Nictt augmenté par De Bnjfri, Se- 
rt z Cotgrtvt data Cm Dittionaire François Si I publié pour la première fois en j 6 1 4, 


i 

Digitized by Google 



m 


- 

3 t ESSAIS DE MONTAIGNE, 

indivinables: fignammcnt en la nature des hommes: des conditions 
muettes , (lins montre , incognues par fois du pofleflèur meime : 
qui fc produilcnt & efvcillent par des occafions furvenantes. Si ma 
prudence ne les a peu pénétrer 6c prophetizer , je ne luy en fçay nul 
mauvais gré : fa charge fe contient en fes limites. Si l’evcnemcnt 
me bat ; 6c s'il favorile le party que j’ay refufe, il n’y a remede , je 
ne m’en prens pas à moy , j’accuie ma fortune , non pas mon ou- 
vrage : cela ne s’appelle pas repentir. 

cmfeils Phocion avoir donné aux Athéniens certain advis , qui ne fut pas . 
fj’f dcsSvi fuiv y : pourtant fe paflànt contre Ion opinion , avccprofpe- 

nemtm- rité , quelqu’un luy dit : Et bien , Phocion , és-tu content que la choie 

aille fi bien? Bien fuis-je content , 1 î fit-il , quil fait advenu eecy > mais 
je ne me repens point d’avoir confcillé cela. Quand mes amis s’addrefTcnt 
à moy 3 pour dire confeillez , je le fay librement 6c clairement , 
lans m’arrefter comme faidt quafi tout le monde , à ce que la chofc 
eftant hazardeufè, il peut advenir au rebours de mon fens, par ou 
ils ayent à me faire reproche de mon confcil : dequoy il ne me chaut. 

Car ils auront tort, & je n'ay deu leur retufer cet office. 

Momgnt fe Je n’ay guère à me prendre de mes fautes ou infortunes , à autre 

ferveit tmc- moy. Car en cftect , je me fers rarement des advis d’autruy , fi 

tuent des avis 1 ' . . ' . c r ' •> \ r ■ ' : 

i’MttuijMt ce n’eit par honneur de ceremonie : faut ou j ay beloing d inftruction 
de feieneç, ou de la cognoifl'ance dufaidt. Mais és chofcs où je n'ay 
en dtumoit \a- à employer que le jugement , les. raifons eftrangcrcs peuvent fervir 
[‘me! MX * m’appuyer, mais peu à me deftourner. Je les efeoute favorable- 
ment 6c décemment toutes. Mais , qu’il m’en fou vienne, je n’en ay 
crcu jufqu’à cette heure que les miennes.* Scion moy , ce ne font 
que moulches 6c atomes , qui promeinent ma volonté. Je prife peu 
mes opinions : mais je. prife aufli peu celles des autres : fortune me 
paye dignement. Si je ne reçoy pas de confêil , j’en donne auflï peu. 

J’en fuis peu enquis, 6c encore moins creu : 6c ne fâche nulle entre- 
prinfc publique ny privée, que mon advis àye redrefTée 6c ramenée. 

Ceux mefmes que la fortune y avoit aucunement attachez , fe font 
IaifTez plus volontiers manier à toute autre cervelle qu’à la mienne. 


P 


ij Plutarque dans les Dits mutiles des anciens Rtis , Princes & Capitaines , à l'article 
NOCtO»,' 


Comme 
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Comme cil qui fuis bien autant jaloux des droits de mon repos , que 
des droits de mon autorité , je l’aymc mieux ainli^Mc laiffant là, 
on fait félon ma profeflion, qui eft 4 de m’eftablir & contenir tout en 
moy : Ce m’eft plaifîr, d’eftre defîntereffé des affaires d’autruy, *4 & 
defgagé de leur gariement. 

En tous affaires quand ils font paffés, comment que ce foie , j’y Etcitpemf- 
ay peu de regret : Car cette imagination me met hors de peine , ‘‘J" 

qu'ils devoyent ainfi paflér , les voyla dans le grand cours de l’Uni- w » n i [<> 
vers, 6c dans l’enchaineure des caufcs Stoïques. Voftre fantafîe n'en 
peut , par fouhait & imagination, remuer un point , que tout l'or- 
dre des choies ne renverfè 6c le pafTé 6c l’advenir. 

Au demeurant , je hay cet accidentai repentir que l’aage apporte. N* fâfiît 
Celuy ** quidifoit anciennement , eflre obligé aux années, dequoy d'ùnrepentir, 
elles l’a voient défiait de la volupté, avoit autre opinion que la mien- 
ne. Je ne fçauray jamais bon gré à l’impuifTance, de bien quelle me g™‘ ^ 
face. e Nec tàm averfa unquxm videbitur xb opéré fuo providentiel , ut débi- 
litas inter optima inventa fit. Nos appétits font rares en la vieillefle : 
une profonde fâtieté nous faifît après le coup : En cela je ne voy rien 
de confcience. Le chagrin , & la foibleflè nous impriment une vertu 
lafehe , 6c caterreufê. Il ne nous faut pas laifTer emporter h entiers , 
aux alterations naturelles , que d’en aballardir nofkre jugement. La 
jeuneffe Ôc le plaifîr n'ont pas faiét autrefois que j’aye mefeogneu le 
vifâge du vice en la volupté : ny ne fait, à cette heure , le degouft 
que les ans m,’apportent, que je mefeognoifie celuy de la volupté au 
vice. Ores que je n’y fuis plus, j’en juge comme fi j’y eftoy. Moy 
qui la fècouë vivement 6c attentivement , trouve que ma raifon eft 
celle mefme que j’avoy en l’aage plus licencieux : finon à l’avanture, , 
d’autant qu’elle s’eft afFoiblie ôcempirée, en vicilliffant. Et trouve 


>4 C'eft à dire, & d'être difpenfe d'en ré- 
pondre. Gariement ou gnriment , vieux 

mot deCoûtumc qui lignifie gjtrnmie, dit Tho- 
mas Corneille dans fon Diûionairc des Arts. 
Selon Cotgrave , qui le prend dans le même 
iêns que Corneille , c'eft un terme Galcon. 

ij Sophocle, à qui quelqu’un ayant de- 
mandé li dans !â vieillefle il jouïflôit encore 
des plailîrs de l'amour , il répondit , •• Aux 
Tome J II. 


« Dieux ne plailè : Si c'eft avec plaifîr que je 
« m'en fuis délivré , comme d'un Maître cruel 
'* 8c furieux : DU melitrn : libemer veto ijlinc , 
tdnejnum i Domino ngnfii u furiofo profugi ; 
Cic. deSeneâute, c. 14. 

e Et la Providence ne fera jamais ficnnemie 
de (on Ouvrage , que la foibleflè puillc être 
mife au rang des meilleures choies. 

E. 
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que ce qu’elle refufe de m’enfourner à ce plaifir , en confideration 
dcl’intereft de^na fanté corporelle, elle ne leferoie non plus qu’au- 
trefois, pour La lànté fpirituclle 4 Pour la voir hors de combat, je ne 
l’eftime pas plus valeureulc. Mes tentations font iî caflees & morti- 
fiées , qu’elles ne valent pas quelle s’y oppole : tendant feulement 
les mains au devant , je les conjure. Qu’on luy remette en prefcnce 
cette ancienne concupifcence , je crains qu'elle auroit moins de force 
à la fouftenir, qu’elle n’avoit autrefois. Je ne luy voy rien juger 16 
à part foy , que lors elle ne jugeait, ny aucune nouvelle clarté. Par- 
quoi s’il y a convalefcence , c’elt une convalelcence malcficiée. Mi- 
lerable forte de remede , devoir à la maladie fa lànté. Ce n’ell pas à 
noltre malheur de faire cet office : c’elt au bonheur de nottre juge- 
ment. On ne me fait rien faire par les offenfes & afflictions , que les 
maudire. C'elt aux gents , qui ne s’elveillent qu’à coups de fouet. 
Ma raifon a bien Ion cours plus '7 delivre en la prolperité : elle elt 
bien plus diltraitte & occupée à digerer les maux , que les plaifirs. 
Je voy bien plus clair en temps ferain. Lalanté m’advertit , comme 
plus alaigrement , aulli plus utilement, que la maladie. Je me luis 
avancé le plus que j’ay peu, vers ma réparation & reiglemcnt, lors 
que j’avois à en jouir. Je ferois honteux Ce envieux, que la milere & 
l'infortune de ma vieillefle cuit à fe preferer à mes bonnes années , 
laines , efveillées, vigoureufes; & qu’on eult à m'eltimer, non par 
ou j’ay elté , mais par où j’ay celle d’eltre. 
r-m/uei con- A mon advis , c’elt le vivre heureufement , non , comme difoic 
fiïJ^Antitthcncs, le mourir heureufement, qui fait l’humaine félicité. 
{dm Aient*- Je ne me fuis pas attendu d’attacher monltrueufement la queue d’un 
. philolophe à la telle & au corps d’un homme perdu : ny que ce 
chétif bout eult à deladvouer & defmentir la plus belle , entière &: 
longue partie de ma vie. Je me veux prelènter & faire veoir par 
tout uniformément. Si j’avois à revivre , je revivrois comme j’ay 
velcu. Ny je ne plains le pallé, ny je ne crains l’advenir : & h je 
ne medeçoy , il elt allé du dedans environ comme du dehors. C’elt 
une des principales obligations que j’aye à ma fortune , que le 


16 C'efl k dire, furie chapitre de la volupté, 
j 7 Ou fins libre, comme on a mis dans les dernières Editions. 
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cours de mon eftac corporel ayt efté conduit , chafquc chofe en là 
faifon : j’en ay veu l’herbe , 6c les fleurs , ôc le fruit : & en voy la 
lèchercflè : heureufement,puilque c’eft naturellement.Je porte bien 
plus doucement les maux que j’ay , d'autant qu’ils font en leur 
point ; 6c qu’ils me font aulfi plus favorablement louvenir de la lon- 
gue félicité de ma vie paflfée. Pareillement, ma làgelfe peut bien 
eltre de mcfme taille , en l’un 8t en l’autre temps : mais elle eftoit 
bien déplus d’exploit , 6c de meilleure grâce, verte , gaye , naïve, 
qu’elle n’eft à prêtent, calîécf , grondeule , laborieulê. Je renonce 
donc à ces reformations cafuelles 6c douloureules. Il fauc que Dieu 
nous touche le courage: il faut que noftre confidence s’amende d’el- 
le-mefme , par renforcement de noftre raiton , non par l’affoi- 
bliflement de nos appétits. 

La volupté n’en eft en foy , ny pafle ny defixmlourée , poureftre Cf c ’ e .Ç 

■■ i * 1 sf 1 * „ • 1 . , _ , . 1 | que U f*gejie 

apperceue par des yeux chalhcux 6c troubles. On doit aymer la i es vieillis 
tempérance par elle-mefme , 6c pour le refpeéb de Dieu qui nous l’a i ,n! - 
ordonnée, 6c la chafteré : celle que les caterres nous preftent, 

6 : que je doibs au bénéfice de ma cholique , ce n’eft ny chafteté, ny 
tempérance. On ne peut fc vanter de metpritêr 6c combatre la vo- 
lupté , fi on ne la voit , fi on l’ignore , 6c tes grâces , 6c fes forces , 

6c la beauté plus attrayante. Je cognoy l’une 6c l’autre , c’eft à moy 
de le dire : Mais il me temble qu’en la vieillefle, nos âmes font fub- 
jeefes à des maladies 6c imperfe&ions plus importunes , qu’en la 
jeunetfe. Je le difois eftant jeune , lors on me donnoit de mon 
menton par le nez : je le dis encore à cette heure : que mon poil 
grism’en donne le crédit. Nous appelions fagefle, la difficulté de 
nos humeurs , le defgouft des choies pretentes : mais à la vérité , 
nous ne quittons pas tant les vices, comme nous les changeons : 6c , 
à mon opinion , en pis. Outre une lotte 6c caduque fierté, un ba- * 
bil ennuyeux , ces humeurs elpineufes 6c inaflociables , 6c la luper- 
ftirion , 6c un foin ridicule des richeflcs , lors que l’ulàge en eft per- 
du, 18 j’y trouve plus d’envie , d’injuftice 8c de malignité. Elle 
nous attache plus de rides en l’clprit qu’au vilàge : 6c ne le void 
point dames ou fort rares , qui en vieilliflant ne fenteat l’aigre 6c 

1 8 Dans U viesllejfe. 

E ij 
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S6 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

le moifi. L’homme marche entier , vers Ion croift & vers Ton dé- 
croift. A voir la fageflê de Socrates , & plufieurs circonftances de 
là condamnation , j’oferoy croire , qu’il s’y prefta aucunement 
luy-mefme , par prévarication , à deflein : ayant de fi prés, aagé 
de ioixante & dix ans , à fouftrir l’engourdiflement des riches allu- 
res de Ion Elpric , &c l'esblouïflement de là clairtc accouftumée. 
Quelles Metamorpholes luy voy-je faire tous les jours, en plufieurs 
de mes cognoiflans ? c’cft une puiflante maladie , & qui le coule na- 
turellement & imperceptiblement : il y faut grande provifion d’eftu- 
de: & grande précaution, pour éviter les imperfections quelle nous 
charge -, ou au moins affaiblir leur progrez. Je fens que nonob- 
ftant tous mes retranchemens , elle gaigne pied à pied fur moy : Je 
louftiens tant que je puis , mais je ne fçay enfin , où elle me mènera 
moy-mefme : A toutes avantures , je fuis content qu’on içache d’où 
je feray tombé. 

CHAPITRE III- 

De trois Commerces. 


file bMtté T L ne ^ aut P as ^ clouer fi fort à fes humeurs & complcxions. 
de l'Efprit X Noftre principale fuffifance , c’cft fçavoir s’appliquer à divers 
htMAM. u (âges. C’eft eftre , mais ce n’eft pas vivre que fe tenir attaché &c 

obligé par neceflîté, à un feul train. Les plus belles âmes font cel- 
les qui ont plus de variété &de louplclTe. Voyla un honorable 
tefmoignage du vieil Caton : 3 Huic verfatile ingenium fie pariter ai 
«mn'tA fuit ut natum ad ici unum diceres , quodeumque ageret. Si c’eftoit 
à moy à me drelïer à ma mode , il n’eil aucune fi bonne façon , 
où je voululfe eftre fiché , pour ne m’en fçavoir delprendre. La 


1 9 Si cette conjecture n'eft fondée que fur 
la fegacité de Montagne , elle lui fait beaucoup 
d 'honneur : car Xtnophon nous dit exprelfement 
dans fon Apologie de Socrate , qu'en effet So- 
crate ne fe défendit avectant de hauteur devant 
fes Juges, que }iarce qu'il conlîdera qu’à fon 
âge il lui ferait plus a) antageux de mourir que 


[de vivre. C'eftforquoi roule tout le Préambule 
de cette petite Piece , intitulée ,5«*f«T»c 
icreAi ryitt vfif Tir Aikccç&c , A pelogie de Secréte 
devint fet Juges. 

a II avoir l’Efprit fi fouple & fi propre â tout, 
que quoi qu'il fît , on aurait dit qu’il étoit, uni- 
quement né pour cela, 77 r.Erv.L.xxxix. c. 40. 
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vie eft an mouvement inégal, irrégulier, & multiforme. Ce n’eft 
paseftreamy de loy , & moins encore maiftre ; c’eft en eflre efcla- 
ve , de fe fuivrc inceflamment ; & eftre fi pris à les inclinations , 
qu’on n'en puiffe fourvoyer, qu’on ne les puifle tordre. Je le dy à 
cette heure, pour ne me pouvoir facilement dcfpeftrer de l’impor- 
tunité de mon ame, en ce qu’elle ne fçait communément s’amufer , 
finonoù elle s’empefche ; ny s’employer, que bandée- & entière. 
Pour leger fubjeét qu’on luy donne , elle le groflit volontiers, &: l’c- 
ftirc , julques au point où elle ayt à s’y embefongner de toute (à for- 
ce. Son oyfivetém’eft à cette caufeune pénible occupation , & qui 
offenfe ma fanté. La plus part des Elprits ont befoing de matière 
eftrangere , pour fe delgourdir & exercer : le mien en a befoing , 
pour le rafloir pluftoft & fejourncr, b vitia otii ncgotio difcutienda funt: 
Car Ion plus laborieux & principal eftude , c’eft, s’eftudier foy. Les 
. Livres font , pour luy , du genre des occupations , qui le desbauchent 
de fon eftude. Aux premières penfées qui luy viennent, il s’agite, 
& fait preuve de fa vigueur à tout fens : exerce Ion maniement 
tantoft vers la force , tantoft vers l’ordre & la grâce , le range, mo- 
déré , & fortifie. Il a dequoy efveiller les facultez par luy-mefme : 
Nature luy a donné comme à tous , alfez de matière liennc , pour fon 
utilité , & des fubjeéts propres allez , où inventer & juger. 

Le méditer cft un puilfant eftude & plein, à qui fçait fo tafter & 
employer vigoureufement. J’ayme mieux forger mon ame , que 
la meubler. Il n’eft point d’occupation ny plus foible , ny plus for- 
te, que celle d’entretenir fes penfées, félon l’ame que c’eft. Les plus 
grandes en font leur vacation, cquibus vivere efl cogitare. Audi l’a 
nature favorifée de ce privilège , qu’il n’y a rien , que nous puif- 
fions faire fi long temps : ny action à laquelle nous nous addonnions 
plus ordinairement & facilement. C’eft la befongne des Dieux, dit 
Ariftote , de laquelle naift & leur béatitude & la noftre. 

La Ieéture mefertfpecialement à efveiller par divers objeéts' mon 
difeours: à embefongner mon jugement, non ma mémoire. Peu 


b Les vices que produit l’oifivetc, doivent 
être corrigez par l'application aux affaires. 
Seneque, Epift. ç6. où il y a , nihil tim cérium 
tft quant itii vitia negotio difauî. 


c Pour qui penlèr & vivre n'eff qu'une me- 
me choie. Lie. Tufc. Qujrft. L. v. c. j 8. 
i Ma raifort . 

E iij 
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d’entretiens donc m’arreftent fans vigueur &: fans effort. Il cit vu y 
que la gcntilleffe & la beauté me remploient & occupent , autant 
ou plus , que le poids & la profondeur. Et d’autant que je fommeil- 
le en toute autre communication , & que je n'y prefte que l’efcorce 
de mon attention , il m'advient fouvent, en telle forte de propos 
abattus & lalches, propos de contenance ; de dire & rcfpondrc des 
fonges & bdfiles , indignes d’un enfant , & ridicules : ou de me te- 
nir obftiné en fïlence , plus ineptement encore &incivilement. J’ay 
une façon reiveulè, qui me retire à moy: & d’autre part une lour- 
de ignorance & puerile , de plufieurs choies communes. Par ces 
deuxqualitez , j’ay gaigné , qu’on piaffe faire au vray , cinq ou fîx 
contes de moy , aulh niais que d’autre quel qu’il foit. 

Or fuivant mon propos , cette complexion difficile me rend dé- 
licat à la pratique des hommes : il me les faut 1 trier fur le volet : 
& me rend incommode aux aéfions communes. Nous vivons, &c 
negotions avec le Peuple. Si fa convcrfation nous importune , fi 
nous defdaignons à nous appliquer aux âmes baffes & vulgaires, (& 
les baffes & vulgaires font fouvent aulh réglées que les plus déliées; 
& toute fapience eft infipide qui ne s’accommode à l’infipience 
commune ) il ne nous faut plus entremettre ny de nos propres 
affaires, ny de ceux d’autruy:& les publiques & les privez fè de- 
ntellent avec ces gens-là. Les moins tendues &: plus naturelles al- 
leures denoftteame, font les plus belles: les meilleures occupations, 
les moins efforcées. Mon Dieu , que la fagefle faiét un bon office 
à ceux , de qui elle range les defirs à leur puillànce ! Il n’eft point de 
plus utile fcicnce. Selon qu’on peut : c’eftoit le refrain & le mot fa- 
vory de Socrates : Mot de grande fubftance : il faut addreffer &: 


2 Trier fur le voler, c'cftchoifir entre plu- 
fieurs choies de la même efpccc celle qui eft la 
plus excellente. Cette expreflion eft fondée, 
félon quelques-uns , fur la coutume qu’ont! 
les Jardiniers de répandre leurs graines fur 
une Planche qu'ils nomment voler , afin de 
choifu les meilleures pour femer. D'autresfoù- 
tiennent , que c'cft une allufion à ce qu'on fal- 
loir il n'y a pas fort long-temps en France de 
mettre les Etoffes fur le volet inferieur des Fe-j 
nôtres pour pouvoir les examiner peu à peu 


au grand jour. Voilà une bonne étoffe , difbit-on, 
elle a été triée fur le voler. On m’a alluré que 
c’eft comme on parloir encore h Paris il y a 
environ cinquante ans , que les volets de Fc- 
néne étoient communément en trois pièces. 
Mais comme ils font i prefent tout d'une piè- 
ce , on ne les employé plus if cet ulâge ; ce qui 
fait que la raifon de cette expreflion , nier fur 
le volet , eft moins connue , & doit devenir tous 
les jours plus obfcure. 
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arreftcr nos defîrs aux chofes les plus ailées & voifines. Ne m’elf-ce 
pas une focte humeur , de difconvenir avec un milier à qui ma for- 
tune me joint , de qui je ne me puis palier, pour me tenir à un ou 
deux , qui font hors de mon commerce : ou plultoft à un defir 
fantaftique , de chofe que je ne puis recouvrer? Mes mœurs molles, 
ennemies de toute aigreur fie alpreté , peuvent ailement m’avoir 
defchargé d’envies fie d’inimitiez. D’eftre aimé , je ne dy , mais de 
n’ellre point hay , jamais homme n’en donna plus d’occafion : 

Mais la froideur de ma converlation m’a delrobé avec railon , la 
bien-vueillance de plufieurs , qui lont cxculables de l'interpreter à 
autre , fie pire fens. 

Je fuis tres-capable d’acquérir & maintenir des amiticz rares & Montt^e 
exquifes. D’autant que je me harpe avec fi grande faim aux accoin- 
tances qui reviennent à mon goult, je m’y produis, je m’y jette exquifes , & 
fi avidement, que je ne taux pas ailement de m’y attacher, & de 

■ r rc * C. i ‘ r • cl r ' i - <*.« emuutt, 

faire impreflion ou je donne : j en ay faict louvent heureule preu- ctmmimi. 
ve. Aux amitiez communes, je fuis aucunement fterile fie froid: 
carmon aller n’eft pas naturel, s’il n’eft à pleinevoile. Outre ceque 
ma fortune m’ayant duit & alfriandé de jeuneflè , à une ami- 
tié feule fie parfaite , m’a à la vérité aucunement delgoufté des au- 
tres : fie trop imprimé en lafantafie, quelle eft beftede compagnie, 
non pas de troupe, comme diloit cet Ancien. Audi, que j’ay na- 
turellement peine à me communiquer à demy : & avec modifica- 
tion , fie cette fervile prudence fie loupçonneulc , qu’on nous or- 
donne , en la convcrfation de ces amiticz nombreuiès , & impar- 
faites. Et nous l’ordonne l’on principalement en ce temps, qu’il 
ne fe peut parler du monde, que dangereulement , ou faulfe- 
ment. 

Si voy-je bien pourtant , que qui a comme moy , pour la fin , CmbknUeft 
les commoditez de fa vie, ( je dy lescommoditez elfentielles) doit 
fuyr comme la pefte , ces difficultcz fie delicatelfe d’humeur. Je <i«" f<miiie. 
loueroisune ame à divers eftages, qui fçache fie fe tendre fie le del- 'te'fiùe 'ît~ 
monter : qui loit bien par tout où fa fortune la porte, qui puifle de- l em - 
vifer avec fon voifin, de Ion baftiment , de la chalfe fie de fa que- 
relle: entretenir avec plaifir un charpentier fi e un jardinier. J’envie 
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ceux qui fçavent s’aprivoifer au moindre de leur fuitce , & drel- 
fer de l’entretien en leur propre train. Et le conlèil de Platon ne me 
plaill pas , * de parler tousjours d’un langage « ma dirai à Tes 1er- 
vitcurs , fans jeu, làns familiarité : foit envers les malles, loit en- 
vers les femelles. Car outre ma railon , il eft inhumain & injulle, 
de faire tant valoir cette telle quelle prérogative de la fortune : & 
les polices , où il fe foulfre moins de difparité entre les valets & les 
maillres , me femblent les plus équitables. Les autres s’elludient i 
eflancer & guinder leur elprit : moy à le bailfer & coucher : il n’eft 
vicieux qu’en extention. 

d Narras genus Æaci , 

Et pugnata facro bella Jub llios 
Jjhta Chium pretio cadum 

Mircemur , qttis aquarn temperet ignibtts , 

Jduo prabente domum , (ÿ- quota 
Pelignis caream frigoribus , tares. 

n (dut [t Ainfi comme la vaillance Lacedemonienne avoit bcloing de mo- 
mtttre tu d erat i on & f on doux St gracieux du jeu des fluftes, pour la flat- 
ceux dvtc qm ter en la guerre, de peur quelle ne le jcttalt a la témérité, & a la 
l’on cmverfe. p ur j e . 01 ^ toutes autres Nations ordinairement employent desfons 

& des voix aiguës St fortes, qui efmeuvent & qui elchauft'ent à ou- 
trance le courage des loldats ; il me femble de melrne , contre la 
forme ordinaire , qu’en l’ulage de noftre efprit , nous avons pour la 
plus part , plus beloing de plomb , que d’ailes : de froideur & de 
repos , que d’ardeur St d’agitation. Sur tout , c’eft à mon gré bien 
faire le lot , que de faire l’entendu , entre ceux qui ne le font pas : 
parler tousjours bandé, ’ favellar in punta di forcbetta. Il faut fe def- 
mertrc au train de ceux avec qui vous elles, &par foisaffeéler l’igno- 
rance. Mettez à part la force St la fubtilité : en l’ufage commun , 


5 Tir J 1 » ojjttTK sirf "/jr\ tryttev ’itItx- 
{iv Triant yiïntSai , /tri «j.ezT*i(or1«f fanln/ti 

fxrl auui< cintrer îr Su\"d/f /tire ’ttfffrif. 

De Lcgibus : L. vi. p. 87». D. Franco- 

furri an. [Soi. 

4 Ou mdgijlrdl : d’un ton d'autorité. 

<i Vous me contez l’hiltoire des Delcen- 
jlam d'Eaquc , & celle du fameux fiege de 


Troye : mais vous ne mo dites point , ce que 
nous coûtera le Vin de Chios; qui nous doit 
préparer le bain, & nous prêter fa Maifon; Se 
à quelle heure nous devons nous trouver chez 
lui pour nous bien chauffer. Htrdt. Od. 1 9. L. 
iii.t 

f Parler un langage affeélé , tout plein d’ex- 
prellionsiubtilcsic recherchées. 

c’eft 
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<c*eft a fiez d’y referver l’ordre : rrainez-vous au demeurant à terre, 
s’ils veulent. Les Sçavans chopent volontiers à cette pierre : ils font 
tousjours parade de leur magiftere, & fement leurs livres par tout. 
Ils en ont en ce temps entonné fi fort les cabinets & oreilles des Da- 
mes , que fi elles n’en ont retenu la fubftance , au moins elles en 
ont la mine. A toute forte de propos , & matière, pour balle & po- 
pulaire quelle (bit, elles fie fervent d’une façon de parler & d’efcrire, 
nouvelle & Içavante. 

e Hoc fcrmonc pavent , htk iram , getudia , curas. 

Hoc cunSia effundunt animi fecreta , cjuïd ultra ? 

Concumbunt docic. 

Et allèguent Platon & liinét Thomas , aux chofos aulquelles le pre- 
mier rencontré ferviroit aulfi bien de tefmoing. La dodrine qui ne 
leur a peu arriver en l’ame , leur eft demeurée en la langue. Si les 
bien-nées me croyent , elles fo contenteront de faire valoir leurs pro- 
pres & naturelles rifhefies. Elles cachent & couvrent leurs beautez» 
fous des beautez eftrangeres. C’eft grande fimplelle, d’eftouffer fa 
clarté pour luire d’une lumière empruntée : Elles font enterrées & 
cnfcvelies fous l’art : f de Capfuld tôt a. C’eft qu elles ne fie cognoiflent 

f joint aifez : le monde n’a rien de plus beau : c’eft à elles d'honorer 
es arts , & de farder le fard. Que leur faut-il , que vivre aimées & 
honorées ? Elles n’ont , & ne fçavent que trop , pour cela. Il ne faut 
qu’efvciller un peu, & reichauftér les facultez qui font en elles. 
Quand je les voy attachées à la Rhétorique , à la Judiciaire , à la 
Logique, & femblables drogueries, fi vaines & inutiles à leur be- 
fbin , j’entre en crainte , que les hommes qui le leur confcillent, le 


e C'cfl dans ce ftile qu'elles expriment leurs 
frayeurs, leurs emportemens, ieuts joyes, leurs 
chagrins , en un mot routes leurs penlees les 
plus fecretes: fotgncules d’étalcr leur Icicn 
ce jufques dans leurs tranfports amoureux. 
Jnvetidl. Sat. vi. vf. 199, &c. 

f Fdtd & Cdjfolettt depuis Utile jufqu'dux pieds, 
C'eft un mot de Sencqtic, qui l'applique aux 
Petits-maîtres de fou temps : Nojti tmtplura 
juvenet ( dit-il Epift. 9 f .) barbà & comi nitidoi , 
de cdpfuli totoi. 11 nous parle ailleurs d’un 
de ces faux délicats qui ayant été tranfpor- ' 

Tome II f . 


té par les Elclavcs , du Bain dans une Chailë , 
trouva bon de demander s'il ftoit dffii, comme 
li c’e toit une chofe indigne de lui de lavoir ce 
qu’il faiioir. adttdio qtietuhm ex delhatis ,/i modo 
delicit vocdrJtfiiHt , vïttm & cenfuetudinem bu- 
mdndm dedifcere,cùm ex balneo inter manu/ eldtus 
& in jélU pofitus cjfet , dixijfe intent^ando, Jam 

fedeo ? Kimis bumilti & contcmpti bonti - 

nii ejfe vidant , pire </*;</ fdtidt. Sercc. De Bre- 
vitate vild : c. 1 1 . Je n’ai pas ouï dire , qu’au- 
cun de nos Petits-maîtres ait encore donne le 
p aroli à ce Petit maître Romain. 

F 


Si tes Fem- 
tnet doivent 
être Savan- 
te/. 
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f^cent pour avoir loy de les regenter fous ce titre. Car quelle autre 
excuie leur trouverois-je ? Baffe , qu’elles peuvent fans nous , ran- 
ger la grâce de leurs yeux , à la gayeté , à la fe vérité, & à la dou- 
ceur : adaifonner un nenny , de rudefle , de doute , Sc de faveur : Sc 
qu’elles ne cherchent point d'interprete aux difeours qu’on faict pour 
leur fervicer Avec cette Icience , elles commandent à baguette , & 
regentent les regents Sc l’efcole. 

Quelles cm- Si toutesfois il leur fafchc de nous céder en quoy que ce foie , Sc 
tîlwwXx veulent par curiollté avoir part aux livres , la Poche eit un amufe- 
ïemmes. ment propre à leur befoin : c'elt un art follaffrc , & fubeil , defgui- 
fé, parlier, tout en plailir, tout en montre , comme elles. Elles ti- 
reront aulfi diverfes commoditez de l’Hiftoire. En la philofophie , 
de la part qui lert à la vie, elles prendront lesdifeoursqui lesdrcfTenc 
à juger de nos humeurs & conditions , à fè deffendre de nos traîn- 
ions , à régler la témérité de leurs propres defirs, à melnager leur 
liberté , allonger les plaiflrs de la vie , Sc à porter humainement 
l’inconflance d’un ferviteur, la rudefle d’un mary, Sc l’importunité 
des ans , Se des rides , Sc chofes iemblablcs. Voyla , pour le plus » 
la part que je leur aflignerois aux Sciences. 
j?en tiÇjgi II y a des naturels particuliers, retirez Sc internes. Ma forme cflen- 
de iJjiutHie. c j c j| e e fl. p r op r c à la communication , 6: à la production : je fuis tout 
au dehors Se en évidence, nay à la focieté & à l’amitié. Lalolitude 
que ^’ayme , 8c que je prefehe, ce n’eft principalement , que rame- 
ner a moy mes aftcétions, Sc mes pcnlces : rcltreindre Sc reflerrer, 
non mes pas, ains mes defirs Sc mon foucy, refignant la lolicitude 
cflrangere, Sc fuyant mortellement la fèrvitude, Sc l’obligation, Sc 
non tant la foule des hommes , que la foule des affaires. La folitude 
locale, à dire vérité, m’cflend plufloft, Sc m’eflargit au dehors:- 
je me jette aux affaires d’Effat, 8c à l’Univers, plus volontiers quand 
je fuis feul. Au Louvre Se en la prefle, je me reflerre Sc contraints 
en ma peau. La foule me repouflé à moy. Et ne m’entretiens jamais 
fl follement , fl licentieufcment 8c particulièrement, qu’aux lieux de 
refpeét, Sc de prudence ceremonieufè. Nos folies ne me font pas. 
rire , ce font nos fapiences. De ma complexion , je ne fuis pas en- 
nemy de l'agitation des Cours : j’y ay paffé partie de la vie -, Sc fuis 
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faiét à me porrer allaigrement aux grandes compagnies : pourvoi! 
que ce loir par intervalles , & à mon point. Mais cette molleflè de 
jugement , de quoy je parle , m’attache par force à la folitude. Voire 
chez moy , au milieu d’une famille peuplée , & mailon des plus fré- 
quentées , j’y voy des gens allez , mais rarement ceux avec qui j’ayme 
à communiquer. Et je relèrve là, 6e pour moy , & pour les autres, 
une liberté inufitée : Il s’y faiét trelve de ceremonie, d’afliftancc, 

& convoyemens , 6e telles autres ordonnances pénibles de noftre 
courtoilie , ( ô la (ervile 6e importune ufànce ! ) chacun s’y gouverne 
à là mode , y entretient qui veut fes penfées : je m’y tiens muet, 
refveur , & enfermé , fans cffenlè de mes hoftes. 

Les hommes , de la focieté 6e familiarité delquels je fuis en quelle, Cjrtcfen 
font ceux qu’on appelle honneftes &c habiles hommes: l’image de 
ceux icy me degoullc des autres. C’cll à le bien prendre , de nos rahmber u 
formes , la plus rare : 6e forme qui le doit principalement à la na- 
turc. La fin de ce commerce, c’cll hmplement laprivauté, fréquen- 
tation , 6e conférence : l’exercice des âmes , fans autre fruit. En nos 
propos , tous lubjeéts me lont égaux : il ne me chaut qu’il y ayt ny 
poids, ny profondeur : la grâce & la pertinçnce y lont tousjours : 
tout y cil tcinél d’un jugement meur 6e confiant . Se méfié de bon- 
té, de franchilè, degayeté, & d’amitié. Ce n’ell pas au lubjeét des 
fubllitutions feulement , que nollre efprit montre la beauté 6c la for- 
ce , 6e aux affaires des Roys : il la montre autant aux confabulations 
privées. Je cognois mes gens au filence mefme , 6e à leur fous rire : 

6e les defeouvre mieux à l’advanture à table, qu’au confeil. Hippo- 
machus difoit bien qu’il cognoilToit les bons lutteurs, à les voir lim- 
plemenr marcher par une ruë. S’il plaill à la doctrine de fe mefler à 
nos devis, elle n’en fera point refulee: Non magillrale, imperieulê, 

6e importune , comme de couftume , mais fuffragante Se docile elle- 
mefme. Nous n’y cherchons qu’à palier le temps : à l’heure d’cllre 
inilruiéts & prelchez, nous l’irons trouver en fon throfne : Qu'elle fe 
demette à nous pour ce coup s’il luy plaift : car toute utile 6e defira- 
blc qu’elle elt,jc prefuppole, qu’encore au beloin nous en pourrions- 
nous bien du tout palier, 6e faire noftre eifedtfans elle. Une ame 
bien née , 6e exercée à la praétique des hommes, fe rend plainement 

Fij 
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44 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

agréable d’elle-mefme. L’art n’eft autre choie que le contrerolle , &: 
le regirtre des productions de telles âmes. 

C’eft aulli pour moy un doux commerce , que celuy des belles 
& honneftes femmes : 8 nam nos quoque oculoseruditos habcmus. Si l ame 
n’y a pas tant à jouyr qu’au premier , les léns corporels qui partici- 
pent aulfi plus à cettuy-cy , le ramènent à une proportion voihne 
de l’autre : c^uoy que félon moy > non pas clgallc. Mais c'eft un 
commerce ou il le faut tenir un peu fur lès gardes : & notamment 
ceux en qui le corps peut beaucoup , comme en moy. Je m’y ef- 
chauday en mon enfance : & y loutfris toutes les rages, que les Poè- 
tes dilent advenir à ceux qui s’y lailfent aller fans ordre & fans ju- 
gement. Il eft vray que ce coup de fouet m’a fervy depuis d’inftruc- 
tion. 

h Jjhticumquc Argolicâ. de clajje Capbarea fugit , 

Semper ab Euboicis vêla rétorquât aquis. 

C’eft folie d’y attacher toutes fes pc niées , &: s’y engager d’une 
affeéHon furieulê & indiferette. 

Mais d’autre part, de s’y meller lins amour, Sc fans obligation^ 
de volonté, en formç de comédiens , pour jouer un rolle commun,, 
de l’aage & de la coulhime , & n’y mettre du lien que les paroles : 
c’eft de vray pourvoir à là (cureté , mais bien lafehement , comme 
celuy qui abandonnerait fon honneur ou fon proffit , ou fon plai- 
fir , de peur du danger : Car il eft certain , que d’une telle pratique,, 
ceux qui la dreflent, n’en peuvent elperer aucun fruict , qui touche 
ou fatisface une belle ame. Il faut avoir en bon efeient déliré , ce 
qu’on veut prendre en bon elcient plaifir de jouyr: Je dy quand in- 
juftement fortune favorilèroit leur mafque:ce qui advient fouvent, 
à caulè de ce qu’il n’y a aucune d’elles, pour malotrue quelle foit,- 
qui ne penlê eftre bien aymable , qui ne fe recommande par fon 
aage , ou par fon poil , ou par Ion mouvement ( car de laides uni- 
verlellement , il n’en eft non plus que de belles ) & les filles Brach- 
manes, qui ont faute d’autre recommendation , le peuple alfemblé 


g Car j'ai moi aulïï les yeux favaru Sc dé- 
licats. de. Paradox, v. c. i. 
h Quiconque s'eft fauve d’entre les Ro- 


chers deCapharéc , a toujours foin de s’éloi- 
gner des Flots de la Mer a’Eubée. Ovid. TtUL. 
L.i.Eicg. i.vf. 83. 
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à cri public pour ceft effeét , vont en la place , failàns montre de 
leurs parties matrimoniales : veoir , fi par là aumoins elles ne va- 
lent pas d’acquérir un mary. Par conlequent il n’en elt pas une 
qui ne fe lailfe facilement perfuadcr au premier ferment qu'on luy 
fait de la fervir. Or de cette trahifon commune &c ordinaire des 
hommes d’aujourd’huy 3 il faut qu’il advienne, ce que desja nous 
montre l’experience: c’eltqu’ellesfe rallient & rejettent à elles-mef 
mes, ou entre elles, pour nous fuyr : ou bien quelles fe rangent 
aufli de leur cofté, à cet exemple que nous leur donnons : quel- 
les jouent leur part de la farce , & le preftent à cette négociation, 
fans paflion, fans foin & fans amour : ‘ Neque affeiïui fuo aut alie- 
xo obnoxi<e : eftimans , fuyvant la perfualion de Lyfias en Platon , 
qu’elles fe peuvent addonner utilement ôc commodément à nous, 
d’autant plus , que moins nous les aymons. Il en ira comme des 
comédies , le peuple y aura autant ou plus de plailir que les comé- 
diens. De moy , je ne connois non plus Venus lansCupidon, qu’une 
maternité fans engeance : Ce font choies qui s’entrepreftent & s’en- 
tredoivent leur elfence. Ainfi cette piperie rejallit fur ccluy qui la 
fait: il ne luy coufte guère , mais il n’acquiert aulïî rien qui vaille. 
Ceux qui ont faicl Venus DéelTe , ont regardé que fi principale 
beauté elloit incorporelle & lpirituelle. Mais celle que ces gens-cy 
cherchent,- n’eft pas feulement humainè ,-ny* mcfme brutale : les 
belles ne la veulent li lourde & 11 terreftre. Nous voyons que l’ima- 
gination & le delir les elchaulfe louvent & folicitc , avant le corps : 
nous voyons en l’un & l’autre fexe , qu’en la prelfc elles ont du 
choix &du triage en leurs affections, &: quelles ont cntre-elles des 
accointances de longue bien-vueillance. Celles-mefmes à qui la vieil- 
lelTc refùfe la force corporelle , frcmilTent encores, hannilfent &tref- 
fàillenc d'amour. Nous les voyons avant le faict, pleines d’efperan- 
ce & d’ardeur : & quand le corps a joué fon jeu , le chatouiller en- 
cor de la douceur de cette fouvenance : & en voyons qui s’enflent 
de fierté au partir de là, & qui en produifent deschants de feffe &c 

i N'étant maîtrises ni par la paflîon qu'elles que de la fameufr Poppra , femme de Néron , vrat 
(entent , ni par celles qu'on a pour elles. Tarir, modelle de coquetterie. 

Annal. L. xiü. c. 4j .où cet f/iftoricn ne parle 

F iij 
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de triomphe, laflcs & fioules. Qui n’a qu’à defeharger le corps 
d’une neceflité naturelle, n’a que faire d’y embelongner autruy avec 
desappreftsfi curieux.Ce n'eit pas viande à une grolleSc loui de faim. 
/j/e que Comme celuy qui ne demande point qu’on me tienne pour mcil- 
^ eur C l ue î c ^ U * S> î e dira y cec y des erreurs de ma jeu ne. Te : Non feu- 
Mwuri. J lement pour le danger qu’il y a , de la lanté , ( Il n’ay-je feeu fi bien 
faire , que je n’en aye eu deux atteintes, legeres toutesfois, & 
preambulaires ) mais encores par mefpris , je ne me fuis guère adon- 
né aux accointances vénales Sc publiques. J’ay voulu aiguilcrcc plai- 
fir par la difficulté , par le defir & par quelque gloire: Et aymoisla 
façon de l’Empereur Tibere, *qui fe prenoit en lès amours , au- 
tant par la modeftie & noblelfe , que par autre qualité : Et l’hu- 
meur de la courtifane Flora , 7 qui ne le preftoit à moins , que d’un 
Di&ateur , ou Conful, ou Cenlcur : & prenoit fon déduit, en la 
dignité de les amoureux. Certes les perles Sc 8 le brocadel y confèrent 
quelque choie : Sc les tiltres, Sc le train. 

En amour Au demeurant , je failois grand compte de l’efprit, mais pour- 
corf*‘prrfe veu c l ue k cor P s n ' en pas à dire : Car à relpondre en confidence, 
rades* celles fi l’une ou l'autre des deux beautez devoir necdlairement y fail- 
de i'Efprit, j] r> j'eufléchoifi de quitter pluftoft la fpirituelle : Elle a Ion ulàgç 
en meilleures chofe^ , mais au fubjcéï de l’amour , fubject qui 

6 In bis modeflam pueritiam, in alÜs imagines à l'article Flora. Tom. II. p. jipj. & que 

Majorsmi/mciiainentumeupidinis babebai.Tucit. ce judicieux Critique traite de Contes f Sus i 
Annal. L. vi. c. i . ptaifsr. Si Bayle ne fc trompe point en s durant 

7 Après avoir feuilleté bien des Livres pour que Montagne n'a eu que Brantôme pour ga- 
taclicr de découvrir d'où Montagne pouvoir ranr de ce qu’il nous dit ici de Flora , une par- 
avoir tiré ce Fait , j'ai trouvé dans le Dictio- tic de cette ccnfure doit tomber lur. Montagne, 
naire de Bayle , que c'eft .le Brantôme qui dit qui eft d'autant plus inexculâbie qu’ii favoit 
dans la Pie des femmes Calantes , Tom. I. p fort bien, que fur un tel Fait l’autorité de Bran- 
j 1 1 , tkc. » que la Courtifane Flora étoit de tome ne pouvoir être d'aucun poids. 

“ bonne maifon & de grande lignée, & qu’elle 8 Ou plutôt, broc.ttel comme il y a dans 
<■ avoit cela de bon , & de meilleur que Laïs, Nicot. Selon Nicot c'eft un Drap d'or , aulfi 
« qui s’abandonnoit à tout le monde comme bien que filon Ménagé , qui dit aulfi Brocatel. 
« une bagace , Sc Flora aux Grands , li bien Dans Furetiere & le Diftionaire de l'Acade- 
«. que fur le (iuil de fâ porte elle avoir mis mie Françoili on ne trouve que Brocatelle ; Sc 
- cet Ecriteau : Rots , Primes , Dictateurs , l’on m’a alluré , qu’aujourd'hui c'eft le feul 
«< Conful s , Cenfeurs , Pontifes, Quefleurs , Am- motd’ulàge ; & que/a brocatelle n'eft point un 
»■ baladeurs , d? autres grandi Seigneurs, entrez - , drap d’or ou d’argent , comme nous le dit 
« & non d'autres. » Le relie du Partage , qui Ménage AàasfmDictionaire Etymologique , mais 
ne fait rien il mon fujet .contient plufieurs au une Etoffe faite de coton ou de laine , & de 
très patticularitcz fur le chapitre de Flora grolfe foie l'imitation du Brocat, 
qu’on pourrj voir J ans leDiikionaue de Bayle, 
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principalement fe rapporte à la veuë ôc à l’attouchement, on faiéb 
quelque choie fans les grâces de l’efprit , rien fins les grâces corpo- 
relles. C’eft le vray advantage des Dames que la beauté : elle elt li 
leur , que la noftre , quoy qu'elle defire des traiots un peu autres , 
n’eft en Ton point , que conhife avec la leur , puerile & imberbe. 
On dit que cirez le Grand Seigneur, ceux qui le fervent fous titre 
de beauté , qui font en nombre infini , ont leur congé , au plus 
loing , à vingt & deux ans. Les difeours , la prudence , 6c les offices 
d’amitié , fe trouvent mieux chez les hommes : pour tant gouver- 
nent-ils les affaires du monde. 

Ces deux 9 commerces font fortuites, 6c defpcndans dautruy: 
/ l’un eft ennuyeux par fa rareté , l'autre fe fleftrit avec l’aage : ainfi 
ils n’euflent pas afl’cz prouveu au befoing de ma vie. Celuy des li- 
vres , qui eft le troificfme , eft bien plus feur 6c plus à nous. Il 
ccde aux premiers, les autres advantages : mais il a pour l'a. part la 
confiance &: facilité de ion fcrvice. Cetruy-cy coftoye tout mon 
cours , & m’aflifte par tout, il me confole en la vieilleflé 6c en la lo- 
litude : il me defeharge du poids d’une oifiveté ennuyeufè : 6c me 
deffaitàtoute heure des compagnies qui me fafehent : il emoufle les 
pointures de la douleur , fi elle n’cft du tout extreme & maiftreflé. 
Pour me diftraire d’une imagination importune , il n’eft que de 
recourir aux Livres : ils me deftournent facilement à eux^ 6: me la 
deftobent. Et fi ne fe mutinent point, pour voir que je ne les re- 
cherche, qu’au defiaut de ces autres commoditcz, plus réelles, 
vives 6c naturelles : ils me reçoivent tousjours de mefme vifige. Il a 
bel aller à pied , dit-on , qui meine fon cheval par la bride : Et no- 
ftre Jacques Roy de Naples , 6c de Sicile , qui beau, jeune, & fàin, 
fe faifoit porter par pays en civiere , couché fur un mefehant oreil- 
ler de plume, veftu d’une robe dedrap gris, &un bonnet de mef- 
me ; fuivy cependant d’une grande pompe royalle , licheres, che- 
vaux à main de toutes fortes, gentils-hommes 6c officiers, reprefen- 
toit une aufterité tendre encores 8c chancellante. Le malade n’eft pas 
à plaindre, qui a la guarifon en la manche. En l'expericnce & ufage 

9 L’un avec les hommes par une convention libre & familière, & l'autre avec les fem- 
mes par l’amour. 
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4 B ESSAIS DE MONTAIGNE, 

de cette fentencc , qui eft tres-veritable , conlifte tout le fruict que 
je tire des Livres. Je ne m’en (ers en cft'eét > quali non plus que ceux 
qui ne les cognoilfent point. J’en jouys , comme les avaritieux des 
trelbrs, pour (ça voir que j’en jouyray quand il me plaira : mon ame 
Ce raflàfie 3c contente de ce droit de pofldhon. Je ne voyage (ans 
livres, ny en paix, ny en guerre. Toutesfois il le palTera plufieurs 
jours, & des mois, fans que je les employé : Ce fera tan toit , dis- 
je, ou demain, ou quand il me plaira :1e temps court, & s’en va 
cependant fans me blefler. Car il ne Ce peut dire, combien je me 
repofe & fejourne en cette confideration , qu’ils (ont à mon cofté 
pour medonner du plaifir à mon heure : & à reconnoiftrc, combien 
ils portent de (ècours à ma vie. C’eft la meilleure munition que j’aye 
trouvé à cet humain voyage: & plains extrêmement les hommes 
d’entendement , qui l’ont à dire. J’accepte pluftoft toute autre lortc 
d’amufcment , pour leget qu’il foie : d’autant que cettuy-cy ne me 
peut faillir. 

Chez moy, je me deftourne un peu plus fouvent à ma librairie, 
d’où, tout d’une main, je commande mon melhage : Je luis fut 
l’entrée , & vois fous moy , mon jardin , ma balfe cour , ma cour , 
& dans la plus part des membres de ma maiion. Là je feuillette à 
cette heure un livre , à cette heure un autre , fans ordre & fans 
deflein , *à pièces defcoulucs. Tantoftje refve, tantoft j’enregiltre 
& diète , en me promenant , mes fonges que voicy. Elle eft au 
troifiefme eftage d’une Tour. Le premier , c’cft ma chapelle , le fé- 
cond une chambre & fa luitte , où je me couche fouvent, pour 
eftre feul. Audelïùs, elle a une grande garderobe.C’eftoit au temps 
pairé, le lieu plus inutile de ma maifon. Je pa(l'e là & la plus part 
des jours de ma vie, & la plus part des heures du jour. Je n’y luis 
jamais la nuiéfc. A fa fuitte eft un cabinet affez poly , capable à rece- 
voir du feu pour l’hy ver , trcs-plaifamment percé. Et G je ne crai- 
gnoy non plus le foing que la de(penfe , le foing qui me chalfe de 
toute befongne , j’y pourroy facilement coudre à chalque cofté une 
gallerie de cent pas de long , & douze de large , à plein pied: ayant 
trouvé tous les murs montez , pour autre ulage, à la hauteur qu’il 
me faut. Tout lieu retiré requiert un proumenoir. Mes penlces 

dorment 
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dorment , fi je les affis. Mon efprit ne va pas feul , comme fi les jam- 
bes l’agitent. Ceux qui eftudient lans livres , en font tous là. La 
figure en cft ronde , éc n’a de plat , que ce qu’il faut a ma table & 
à mon fiege : & vient m’oftrant en le courbant , d’une veuë, tous 
mes livres, rangez fur des pulpitres à cinq degrez tout à l’cnviron. 

Elle a trois veuë s de riche & libre profpcét , & leize pas de vuide 
en diamètre. En hyver j’y fuis moins continuellement : car ma 
maifon eft juchée fur un tertre , comme ditfon nom : & n’a poinc 
de pièce plus eventée que cette-cy : qui me plaift d’eftre un peu pé- 
nible &: à l’elcart, tant pour le fruit de l’exercice, que pour reculer 
de moy laprefië. C’eftlà mon fiege. J'eflaye à m’en rendre la domi- 
nation pure : &à fouftraire ce feul coing, à la communauté, & 
conjugale , & filiale , & civile. Par tout ailleurs je n’ay qu’une au- 
clorité verbale : en eflëncc , confufe. Miferable à mon gré , qui n’a 
chez foy , où dire à foy : où le faire particulièrement la cour : où 
fe cacher. L’ambition paye bien fes gents , de les tenir tousjours en 
montre , comme la fia tue d’un marché. K Magna feri'itus ejl magna 
fortuna. Ils n’ont pas feulement leur retrait pour retraitte. Je n’ay 
rien jugé de fi rude en l'aufterité de vie , que nos religieux affe- 
ctent , que ce que je voy en quelqu’une de leurs compagnies , 
avoir pour règle une perpétuelle focieté de lieu ; & afliftance nom- 
breufe entre eux , en quelque aétion que ce foit. Et trouve aucu- 
nement plus fupportable , d’eftre tousjours feul , que ne le pou- 
voir jamais cftre. 

Si quelqu’un me dit , que c’eft avillir les Mu fes , de s’en fèrvir Mufti font 
feulement de jouët , & de paflètemps, il ne fçaic pas comme moy , 
combien vaut le plaifir, le jeu & le paflètemps : à peine que je ne det'Efant. 
die toute autre fin efirc ridicule. Je vis du jour à la journée , &c 
parlant en reverence , ne vis que pour moy : mes defleins le termi- 
nent là. Jeftudiay jeune pour i’oftentation ; depuis , un peu pour 
m'affagir : à cette heure pour m’esbatre : jamais pour 10 le queft. 


K Une grande fortune eft une grande fervi- 
tude. Sente. Coniôhriu ad Polyhium : c.tp. 16. 

*° Qlftf ou Quejle vient du 

Latin qiitflus qui lignine toute Idrtc de gain. 
Le mot de quelle cR encore en ulagc. Je ne fai 
Tome 111. 


li le qi'.efl Ta jamais été , car il ne fe trouve ni 
dans Nicot , ni dans Borel , ni dansCotgrave , 
ni dans les origines de la Langue Françoifè par 
M. île Chfeneuve , où il y a pourtant un 
long article fur le mot de Quête . 
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Une humeur vaine fit defpcnfiere que j’avois, apres cette forte de 
meuble : non pour en prouvoir feulement mon befoin, mais de 
trois pas au delà , pour m’en tapifler fie parer : je l’ay picça aban- 
donnée. 

lnctnvtm nu Les Livres ont beaucoup de qualitez agréables à ceux qui Ieslça- 

puijb*' quT vent choifir :Mais aucun bien fans peine : C’cfl: un plaifir qui n’cft 
‘k»»e»t la pas net fit pur , il on plus que les autres : il a fes incommoditcz , & 
bien poilàntes. Lame s’y exerce, mais le corps , duquel je n’aynon 
plus oublié le foing, demeure cependant fans adtion, s’atterre fie s’ar- 
trifle. Je nelçache cxcez plus dommageable pour moy , ny plus à 
éviter , en cette dcclinaifon d’aage. Voyla mes trois occupations fa- 
vories fie particulières : Je ne parle point de celles que je dois au mon- 
de par obligation civile. 

J: 

C H A P 1 T R E* I V- 

De la Diverjion. 

Confier p.ir T’AY autresfois cfté employé à confolcr une Damevrayement af- 
pZ'de^HtUe J fligee : La plus part de leurs deuils font artificiels fie cercmo- 
uiiiît/. nieux. 

2 ZJberibus fanper lacrymis , fempérque paratis , 

In Jlatione fuâ , atque expeiïantïbus ilium 
jQuojubeat manare modo. 

On y procédé mal, quand on s’oppofe à cette pafiion: car l’oppo/7- 
tion les pique fie les engage plus avant à la triftdfe : On exafpere 1er 
mal par la jaloufie du débat. Nous voyons des propos communs ,. 
que ce que j'auray dit fans foing , fi on vient a me le conteftcr , je 
m’en formalilê, je l’elpoufe : beaucoup plus ce à quoy j’aurois inte- 
reft. Et puis en ce failânt , vous vous prefentez à voftrc operation, 
d’une entrée rude : là où les premiers accueils du médecin envers fon 
patient , doivent cftre gracieux , gays , fit agréables. Jamais mede- 

a Car les larmes d'une femme font tou- 1 ordre , & de la maniéré qu’elle le trouve bon» 
jours prêtes à couler en abondance, au premier IJtaennl, Sat, vi ,v[ 171, &c. 


Digitized by Google 





LIVRE III. CHAP. IV. yi 

cin laid , fie rechigné n’y fitccuvre. Au contraire donc , il faut ayder 
d’arrivée & favorifer leur plainéte , fi e en tefmoigner quelque ap- 
probation 8c exculè. Par cette intelligence , vous gaignez crédit à 
palier outre , fie d’une facile ôe infenfible inclination , vous vous 
coulez aux difeours plus fermes fie propres à leur guerifon. Moy , 
qui ne defirois principalement que de piper I’allillance, quiavoit 
les yeux fur moy , m'advilày de plaftrer le mal. Aulh me trouve-je 
par expérience , avoir mauvaile main fie infruéhiculeàperluader.Ou 
je prelente mesrailons trop pointues fie trop leiches : ou trop brul- 
quement : ou trop nonchalamment. Après que je me fus appliqué 
un temps à Ion tourment, je n’elïàyay pas de le guarir par fortes 
& vives raifons : parce que j'en ay faute, ou que je penfois au- 
trement faire mieux mon elfcét : Ny n’allay choiliflant les diver- 
fes maniérés, que la philofophic preicrità confoler : 1 Que ce qu’on 
plaint n’eft pas mal, comme Cleantlies: Que c’eft un leger mal, 
comme les Peripateticiens: Que ce plaindre n’eft action , ny julte, 
ny louable, comme Chryfippus: Ny cette-cy d’Hpicurus, plus voi- 
fine à mon ftylc , de transférer la penlée des choies falchcules aux 
plaifantes : Ny faire une charge de tout cet amas, le dilpenlànt par 
occahon , comme Ciccro. Mais déclinant tout mollement nos pro- 
pos , fie les gauchiflanr peu à peu , aux fubjcéts plus voyfins , fie 
puis un peu plus eiloignez, félon qu’elle fe preftoit plus à moy , 
je luy delrobay imperceptiblement cette peniée douloureulc, fie la 
tins en bonne contenance fie du tout r’apaifée autant que j’y fus. J’u- 
fay de diverfion. Ceux qui me fuyvirentàce melme lcrvicc, n’y 
trouvèrent aucun amendement : car je n’avois pas porté la coignée 
aux racines. 

A l’advcnturc ay-je touché ailleurs quelque elpcce de diverfions vsye ,i e 
publiques. Et l’ufàce des militaires, dequoy fe fervit Pericles en la itynfumtm- 
guerre Peloponneliaque ; fie nulle autres ailleurs, pour révoquer de mcnti.nu u 
leurs pays les forces contraires , eft trop frequent aux Hiltoircs. Ce G,urre • 
lut un ingénieux delrour, dequoy le Sieur d’Himbcrcourt 1 lauva fie cUtitnt. 


i Smil qui ptttem mulum illud omnini 

non effe , ut Clcanthi plu et. Sunt qui non magnum 
oïdium , nt Pcripalnici. Sunt qui abiucmt a ma- 
lii ai bon* , ut EpUurttt. Sunt niant qui 


bac omni a gênera confolandi eolligunt : atiui cnint 
al io moi » movetur , utfere ms omnia in conjolatio - 
ntm unam cmijecimui. Cic.Tufc.Qiuft. L.iiLc.j i. 
i Vous trouverez tour cela déduit fou au 

G ij 
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tour A: ■'! en- 
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loy 6c d’autres , en la ville du Liège : où le Duc de Bourgogne , qui 
la tenoit afhcgée , l’avoir fait encrer , pour exccuter les conve- 
nances de leur reddition accordée. Ce peuple affcmblé de nuiétpour 
y pourvoir, commence à fè mutiner contre ces accords paflèz : & 
délibérèrent pluficurs, de courre fus aux négociateurs, qu’ils te- 
noient en leur puiflance. Luy , fentant le vent de la première on- 
dée de ces gens , qui venoient le ruer en Ion logis, lafeha foudain 
vers eux , deux des habitans de la ville , ( car il y en avoit aucuns 
avec luy) chargez de plus douces 6c nouvelles offres, à propolëren 
leur Confeil , qu’il avoit forgées fur le champ pour fon befoing.Ccs 
deux arrefterent la première remporte , ramenant cette tourbe ef- 
meue en la Mailon de Ville , pour ouyr leur charge , 6c y délibérer. 
La deliberation fut courte : Voicy desbonder un fécond orage , au- 
tant animé que l’autre : 6c luy à leur depelcher en tefte, quatre nou- 
veaux 6c femblabies intcrceffcurs , protertans avoir à leur déclarer à 
ce coup, des prefentations plus grades, du tout à leur contentement 
6c fàtisfacfion : par où ce peuple fut de rechef repouffé dans le con- 
clave. Somme, que par telle difpenfàtion d’amulemens, divertif- 
fant leur furie, 6c ladiffiparit en vaines confultations, l'endormit en- 
fin , 6c gaigna le jour , qui cftoit fon principal affaire. 

Cet autre conte eft aufli de ce predicament. Atalante fille de 
beauté excellente , 6c de mervcilleufb difpofition , pour fc deffiire 
de la preffe de mille pourfuivants, qui la demandoient en mariage, 
leur donna cette loy , 3 qu'elle accepteront celuy qui t égalerait à la courfe , 
pourvett que ceux qui y faudroient , en perdijjint U vie. Il s’en trouva 
aflbz, qui crtimerent ce prix digne d’un tel hazard, ôc qui encou- 
rurent la peine de ce cruel marche. Hippomenes ayant à faire Ion 
eflay après les autres , s’adreflà à la Déeffic tutrice de cette amoureu- 
fb ardeur , l’appellant à fon fecours : qui exauçant fa prière, le four- 
nit de trois pommes d’or , & de leur ufage. Le champ de la courfe 
ouvert, à mefure qu’Hippomenes fent la mairtreflè luy preffer les 
talons , il laiife efehapper, comme par inadvertance , l’une de ces 



long dans les Mémoires de Philippe de Commisses: I Merspretiuns tardés : e.t tex eerhtmwise/o . 

L. ii. c. ;. I Ovid. Mtum. L.x.Fab.xi.x/. iz, i ;. 

j Premia veloà cotsjux tboUmiqise iebtmtur : * 
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pommes : la fille amulée de fa beaucc, ne faut point de le deftour- 
ner pour l’amaflèr : 

b Olflupuit virgo , nîtidiqtte cupidine pomi 
Déclinât curfus , aurumque volubile tollit. 

Autant en fit-il à fon point , & de la fécondé Se de la tierce : juf- 
ques à cq que par ce fourvoyement & divertifièment, l’advantage 
de la courle luy demeura. 

Quand les médecins ne peuvent purger le caterrhe , ils le diver- 
tiflent , & defvoyent à une autre partie moinsdangereufe. Je m’ap- 
perçoy que c’eft aulfi la plus ordinaire recepte aux maladies de l’ame. 
c Abducendus etiam nonnunquam animas efl ad alia [india , folicitudines , 
curas , negotia : Loci denique mutatione , tanquam ctgroti non convaleflen- 
tes , flapi curandus efl. On luy fait peu choquer les maux de droit fil : 
on ne luy en fait ny foullenir ny rabatre l’atteinte : on la luy fait 
décliner & gauchir. 

Cette autre leçon efl: trop haute Sc trop difficile. C’efl: à faire à 
ceux de la première clalîc , de s’arrefter purement à la choie, la con- 
hderer, la juger. Il appartient à un feul Socrates , d’accointer la mort 
d’un vilàge ordinaire , s’en apprivoiler Sc s’en jouer. Il ne cherche 
point de confolation hors de la chofe : le mourir luy lemble acci- 
dent naturel & indifferent : il fiche là juftement fa veuë, &: s’ y* re- 
foule , lins regarder ailleurs. 

Les dilciples d ’Hegeflas , qui le font- mourir de faim , elchauffèz 
des beaux difeours de les leçons , &: fi dru 4 que le Roy Ptolomée 
luy fit défendre de plus entretenir fon cfchole de ces homicides dif- 
eours : ceux-là ne confiderent point la mort en foy , ils ne la jugent 
point : ce n’efl: pas là où ils arreftent leur penféc : ils courent , ils vi- 
ienc à un eftrc nouveau. 

Ces pauvres gens qu’on void fur I’elchaffaut , remplis d’une ar- 
dente dévotion, y occupants tous leurs fens autant qu’ils peuvent : 


b La Vierge Furprifê & tranfoortée de paf- 
lion puur cette belle Pomme , (è détourne de 
la carrière , & faifit l'or qui rouioit à les pieds. 
H. ibid. vj. 1 07, &c. 

c Quelquefois il Faut détourner l’Ame vers 
d'autres amulêmens , d'autres Foins, & d'au très 
occupations : fouvent même il Faut la guérir 


par le changement de lieu comme les malades 
qui ne Fauroicnt autrement recouvrer la Fauté. 
Lie. Tufc. Quadl. L. iv. c. } j. 

4 Ideoque à Rege Ptolemao ulteriùs hac de 
re dillèrere prohibitus cil. fauter. Max. L. viii - 
c. 9. YideSc de. Tulc.QuxR. L. i. c. 54. 

G iij 


Diveijion , 
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aux maladies 
de l'Ame. 


// n’appar. 
tient qu'à Sa. m 
craie defe fa- 
milMfer a- 
vee U mort. 


Ce qui porteil 
les Difeiples 
d'Hcgefias à 
f c priver de 
ta vie. 
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fer met/ d‘.t - 
me que ecine 
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dre la vie fur 
un nbaffaut , 
fc livrent à de 
violent tranf- 
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Confiante de 
Subrttts Fla- 
vius , fur le 
point d'être 
executd « 
mort. 


Si en mou- 
rant dam une 
Fut Aille ou 
dam un com- 
bat pHgulicr , 
on pat je beau- 
coup a la 
mort. 
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les oreilles aux inftrudions qu’on leur donne ; les yeux & les mains 
tendues au ciel : la voix à des prières hautes, avec une efmotion af- 
pre & continuelle , font certes cliofe louable &c convenable à une 
telle neceflïtc. On les doit louer de religion : mais non proprement 
de confiance. Ils fuyent la luéte : ils deltourncnt de la mort leur con- 
fideration : comme on amufe les en fans pendant qu'on leur veut 
donner le coup de lancette. J’en ay veu , li par fois leur veuë le ra- 
valoit à ces horribles aprefts de la mort , qui font autour d’eux , 
s’en tranlîr , & rejetter avec furie ailleurs leur penfée. A ceux qui 
paflcnt une profondeur effroyable , on ordonne de clorre ou deftour- 
ner leurs yeux. 

Subrius Flavius, ayant par le commandement de Néron, à eftre 
deffaiét , & par les mains de Niger , tous deux chefs de guerre ; 
quand on le mena au champ, ou l’execution devoir eftre faicte , 
f voyant le trou que Niger avoir fait caver pour le mettre, inégal & 
mal formé : Nj> cela mcfme , dit-il , fc tournant aux loldats qui y af- 
fiftoient , nejl félon la difeipline militaire. Et à Niger, qui l’cxhortoit 
de tenir la telle ferme : Frapaffes-tu feulement atiffi ferme. Et devina 
bien : car le bras tremblant à Niger , il la luy coupa à divers coups. 
Ccttuy-cy fcmblc bien avoir eu la penfée droittement & fixement 
au fubjeél. 

Celuy qui meurt en la niellée, les armes à la main, il n’eltudie 
pas lors la mort , il ne la lent , ny ne la confidere : l’ardeur du com- 
bat l’emporte. Un honnelle homme de ma cognoilfance , ellant 
tombé comme il le batoit en cllocadc , & le lëntant daguer à terre 
par Ion cnncmy de neuf ou dix coups , chacun des alhllans luy crioit 
qu’il penfaft à la confcience : mais il me dit depuis , qu’encores que 
ces voix luy vinifient aux oreilles, elles ne l’avoient aucunement tou- 
ché , & qu’il ne penla jamais qu’à fc delcharger &: à le venger. Il 
tua fon homme en ce mefme combat. Beaucoup fit pour 6 L. Sylla- 
nus , celuy qui luy apporta la condamnation : de ce qu’ayant ouy 
fa relponle , 7 mil efloit bien préparé à mourir , mais non pas de mains 



5 Quam (Scrobcm) Flavius ut huniilem &an- 
fttfiam incrcpans , cirettmfiantibus militibtts , Ne 
hoc quittent, inquitjn dilciplinâ. Admon'udfque 
fortirtrprotendereeervkem ; Utinain, ait , tu tira 


fbrtircr feriav Tacit. Anna!. L. xv. c. 67. 

6 Tacite le nomme Lucius Silamu : Annal. 
L. xvi. e. 7. 

7 Ansmuin quidem ntorti dejlinatum ait, fei 
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fceltrèes : il le rua fur luy , avec fcs loldats pour le forcer : & comme 
iuy tout defarmé, fe delendoit obftinement de poings 8e de pieds , 
il le fit mourir en ce débat : diilipant en prompte colere 8c tumul- 
tuaire , le fentiment pénible d'une mort longue & préparée, à,quoy 
il cftoit deltiné. 

Nous penfons tousjours ailleurs : l’clperancc d’une meilleure vie Différentes 
nous arrcllc 5 e appuyé : ou l’clperance de la valeur de nos enfans : ou «rç/Mr ™ tkm 
la gloire future de noilre nom : ou la fuitte des maux de cette vie : ‘pêches» de 
ou la vengeance qui menafle ceux qui nous caufent la mort : a'aZnf iu 

d Spero cquidcm mediis , fi quid pia numina pojfuut , mort. 

Supplicia haujùrum fiopulis , nominc Dido 

Sapé vocaturum. 

Audiam , fa- bac mânes veniet mibi famafub imos. 

Xenophon facrifioit couronné quand on luy vint annoncer la mort 
de Ion filsGryllus, en la bataille de Mantinée. Au premier fentiment 
de cette nouvelle, 8 il jetta la couronne à terre : mais par la fuitte 
du propos , entendant la forme d’une mort tres-valeureufe , il l’a- 
malfa , & remit lur 1a telle. Epicurus mefme fe confole en fa fin , 
fur l’eternité 5 c l’utilité de fes Elcrits. e Omnes clari fr- nobilitati labores , 
fiunt tolerabiles. Et la mefme playe , le mefme travail , » ne poife 
pas , dit Xenophon , à un General d’armée , comme à un loldat. 
Epaminondas print fa mort bien plus alaigremenr , ayant elle in- 
formé, que la victoire clloit demeurée de Ion collé. fHac fient fola- 
tia , bac fomenta fummorum dolomm. Et telles autres circonltanccs nous 
amufent, divertillent 8c dellournent de la confidcration de la choie 
( 

*:«! permittere peraiffori gleriam minifteris. At vaquant le nom de l'infortune'c Didon: & 

Ccnturio quamvis inermem prxvalidum ta- j'en apprendrai ta nouvelle dam le [-jour des o lu- 
men , & ira; quant timori propiorem ccrncns, lires. 

ptemi à militibus jubet. Ncc omilït Silanus 8 Paler. Maxim. L.v. §. 10. 
obniti.Si intcnderc i£tus quantum manibusnu- e Tous les travaux, accompagnez dp gloire,, 
disvalebat jdonec àcenturione vulncribus ad- font par cela même faciles i (upporter. Cic. 
verfisranquaminpugnâcaderec. Tacit. Annal. Tulc. Quxft.L. ii. c. if . 

L.xvi. c.g. g Eoldem laboresnon elle æquè graves im~ 

d Je m’attens bien , dit la pauvre Didon dans peratori & militi.C/r. Tufc.Quæft. L. ii. c. 16. 

Virgile, L. iv. vf. 581. Sec. Je m'attens tien , f C’elt lit ce qui confole adoucit l’Efprir 
s'il cft des Dieux effet, puijf.tns pour vanneries dans les plus grandes douleurs. Cic. Tufc. 
crimes , que tu périras au milieu descendis , en in- QuæH. L. ii. c. 14. 
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en foy. Voire Jes arguments de la Philofophie vont à tous coups 
coftoyans & gauchifl’ans la matière , Se à peine eiluyans la crouite. 
Le premier homme de la première efchole Philolôphique , Se iurin- 
tcndgnte des autres , ce grand Zenon , contre la mort : 10 Nul mal 
n’elt honorable : la mort l’eft : elle n’eft pas donc mal. Contre l’y- 
vrongnerie : 11 Nul ne fie fon fccrec à l’yvrongne : chacun le fie au 
Page : le fage ne feradonc pas y vrongne. Cela eit-cedonner au blanc i 
J’ayme à vcoir ces âmes principales , ne fe pouvoir delprendre de 
noftre conforce. Tant parfaits hommes qu’ils ioyent , ce font tous- 
jours bien lourdement des hommes. 

Moyen de C’eft une douce paflion que la vengeance , de grande imprefiîon 
lofent "mt & naturelle : je le voy bien , encore que je n’en aye aucune expe- 
dc vengeance, rience. Pour en diftrairc dernièrement un jeune Prince, je ne luy 
allois pas dilant, qu’il falloir prefter la joue à celuy qui vous avoit 
frappé l’autre , pour le devoir de charité : ny ne luy allois reprefen- 
ter les tragiques evenemens que la poëfie attribue à cette paihon. Je 
la laifl'ay là. Si m’amufay à luy faire goufter la beauté d’une image 
contraire, l’honneur, la faveur, la bien-vueillance qu’il acqucrroic 
par clemcnce Si bonté : je le deftournay à l’ambition. Voyla com- 
me l’on en faiét. 

n'-erfim S* voilrc affeélion en l’amour eft trop puiflànte, diifipez la, 
miles centre difent-ils : Et difent vray, car je l’ay Couvent cllàyé avec utilité: Rom- 
iAmeur. p CZ 4a à divers defirs, deiquels il y en ayt un regent Si un maiftre , 
fi vous voulez : mais de peur qu’il ne vous gourmande & tyrannife, 
affoiblilfez-le , fejournez-lc, en le divifant Si divertiiTant. 

B C'um morofa vago fîngultiet inguine venu , 
b Conjicito bumorem colle fium in corpora qtuque. 

Et pourvoyez-y de bonne heure , de peur que vous n’enfoyez en pei- 
ne , s’il vous a une fois faifi : 


,o Sente. Epift. Si. tilm riderc inepttas 

C.xcas. Zone rnfler bac colleitione utitur : 

Nullum malum gloriofum eft: mors aurem 
gloriofa eft : mors ergo non eft malum. 

1 1 ht. Epift. 8 j . l'nlt nés ab ebrietate dettr- 

rtte Ztno, w matoinitts. Audi ergo tjttem- 

admedum coWgat , virum bonum non futumn 


ebristm : Ebrio fccretum fermonem nemo com- 
mittit: vira autem bono comminir : ergo vir 
bonusebriusnon erit. 

g Lorfque vous ferez dans 1rs plus violcns 
accès de la paflion, { Perft, Sat. vi. vf. 7 j . ) 
h Livrez-vous au premicrObjet qui s'offrira. 
Lucrtt. L.b/.vf. iop8. 
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• ' Si non prima novis ctnturbes vulnera plagis , 

Vblgivagâquc vagus Ventre ante recaitia cures. 

Je fus autrefois touché d’un puiflànt defplaifir, félon ma com- 
plexion : & encores plus jufte que pûiflant : je m’y fulfe perdu à 
l’adventure, fi je m’en fufie fimplement fié à mes forces. Ayant be- 
fbing d’une vehemente diverfion pour m’en diltraire , je me fis , 
par art, amoureux Ôc par eltude : à quoy I’aage m’aydoit. L’amour 
me foulagea 6c retira du mal, qui m’eltoit caulépar l’amitié. Par tout 
ailleurs de mefime : Une aigre imagination me tient: je trouve plus 
court , que de la dompter , la changer : je Iuy en fubftitue , fi je ne 

Î iuis une contraire, aumoins un’autre. Tousjours la variation fou- 
age , diflout & diifipe. Si j« ne puis la combattre, je luy efchappe : 
& en la fuyant , je fourvoyé , je rufe : Muant de lieu , d’occupation, 
de compagnie , je me fauve dans la prefié d'autres anaufemens Ôc 
penfées , où elle perd ma trace , 6c m’elgare. . 

Nature procède ainfi, par le bénéfice de l’inconftance : Car le 
temps quelle nous a donné pour fouverain médecin de nos pallions, 
gaigne Ion effeCl principalement par là , que fournilfant autres 6c 
autres affaires à noftre imagination , il demcfic 6c corrompt cette 
première apprehenfion , pour forte quelle foit. Un fage ne voit guè- 
re moins ton amy mourant , au bout de vingt & cinq ans , qu’au 
premier an ; Ôt fuivant Epicurus , de rien moins : car il n’attribuoit 
aucun leniment des fafeheries , ny à la prévoyance , ny à l’antiqui- 
té d’icelles. Mais tant d’autres cogitations traverfentccttc-cy, qu’elle 
s’alanguit , & fe Iaflc enfin. 

Pour deftourner l’inclination des bruits communs, Alcibiades 
11 couppa les oreilles 5c la queue à ton beau chien , 6c le chaffa en 
la place : afin que donnant ce fubjeét pour babiller au peuple , il 
lailfaft en paix les autres actions. J’ay veu aulfi, pour cet efteCt de 
divertir les opinions 5c conjectures du peuple , 5c defvoyer les par- 
leurs, des femmes, couvrir leurs vrayes alfeCtions , par des affe- 


i Si vous ne rabattez (es coups par de nou- 
velle» bleflùres , & que vous ne dilTipiez d’a- 
bord ces premières impreffions , en donnant 
une libre carrière à vos deJîrs. Lucre! . L. iv. 
vf jo 6),&e. 

Tome III, 


1 1 Plutarque dans la Vie d'Alcibiade : c. 4. 
Cl Chien lui avoit ci/ujld fept cens efeus, dit l’Hif- 
torien.dr il lui coup* U queue qui ejleit U plut 
Mie punie qu’il eufi. 

H 


On peut fe 
degaqcr d’une 
Pufîion put le 
moyen d’une 
autre P affûts. 


Comment le 
Temps nous 
puera der.es 
PaJJisns, 


Moyen de 
difjiper des 
bruits com- 
muns. 
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y8 ESSAIS DE MONTAIGNE; 

étions contrefaicles. Mais j’en ay veu celle, qui en fe contrefaifant 
s’ell Jailléc prendre à bonefeient, & a quitté ta vraye ôc originelle 
aft'eétion pour la feinte: Et apris patelle, que ceux qui fe trouvent 
bien logez , font des fots de conlentir à ce malque. Les accueils & 
entretiens publics eftans refervez à ce ferviteur apofté , croyez qu’il 
n’ell guere habile, s’il ne le met enfin en voftre place, & vous 
envoyé en la fienne. Cela c’eft proprement tailler fie coudre un fou- 
lier , pour qu’un autre le chaulfe. 

Peu de choie nous divertit & deftourne ; car peu de choie nous 
tient. Nous ne regardons guere les fubjecls en gros & feuls : ce 
font des circonlhnces ou des images menues & fuperficiclles qui 
nous frappent : & des vaincs cfcorces qui rejalliflent des lubjects , 
K Folliculos ut mne teretes eeflate cicade 
Linejuunt. 

Plutarque mclmc regrette la fille *î par des lingeries de fon enfance. 
Lcfouvcnir d’un adieu, d’une aétion , d’une grâce particulière, 
d’une recommandation derniere , nous afflige. La robe de Cefar 
troubla toute Rome , ce que là mort n’avoitpasfaiél.Le Ion mefme 
des noms, qui nous tintouine aux oreilles: Mon pauvre maillre, ou 
mon grand amy : helas mon cher pere , ou ma bonne fille. Quand 
ces redites me pinfent , & que j’y regarde de prés, je trouve que 
c’ell une plainte grammairiene : le mot &: le ton me blelfc , com- 
me les exclamations des prefeheurs , efmouvent leur auditoire lou- 
vent,plus que ne font leurs raifons ; & comme nous frappe la voix 
piteufe d’une belle qu’on tue pour nollre fcrvice : fins que je 
poilc ou pénétré cependant , la vraye elfence &c malfive de mon 
lubjeét. 

1 bis fe flimulis dolor ijfe laccjjit. 

Ce font les fondemens de nollre deuil. 

L’opiniallreté de mes pierres , fpecialemcnc en la verge , m’a par 
fois jette en longues fupprellions d’urine, detrois, de quatre jours: 
*ji cw retenu. & fi avant en la mort, que c’eull elle follie d’efpercr l’eviter, voyre 



Xcgrttde U 
trie pur, fuels 
oh'itsfrivolts 


k Comme ces peaux déliées donc lesCigales 
fe dépouillent en Eté. Lucret. L. V. vf. Soi , 
&(. 

15 Dons ua Traité, intitulé, Confoltuim 


envoyée ùfu Femme fur U mort d’une fienne file : 
ch. 1 . 

1 Par de tels aiguillons la douleur s’irrite 
elle-même. Luc en* L, ü. vf. 41, 
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defirer, veu les cruels efforts que cet eftat m’apporte. O que ce bon 
*♦ Empereur , qui faifoit lier la verge à fes criminels , pour les fai- 
re mourir à faute de piffer, eftoit grand maiftre en la fcience de 
bourrellerie 1 Me trouvant là , je confidcroy par combien légères 
caufes & objeéts , l'imagination nourriffoit en moy le regret de la 
vie : de quels atomes fe baftiffoit en mon ame, le poids &c la diffi- 
culté de ce deflogement : à combien frivoles penfées nous donnions 
place en un fi grand affaire. Un chien, un cheval, un livre, un 
verre , & quoy non? tenoient compte en ma perte. Aux autres , 
leurs ambitieufes efperances, leurbourle, leur fcience, non moins 
fortement à mon grc. Jevoy nonchalamment la mort, quand je 
la voy univerfcllement , comme fin de la vie. Je la gourmande en 
bloc: par le menu , elle me pille. Les larmes d'un laquais, ladif- 
pcnlation de ma desferre , l’attouchement d’une main cognue, une 
confolation commune , me dcfconfole & m’attendrit. Ainfi nous 


troublent l ame , les plaintes des fables : & les regrets de Didon , 

& d’Ariadne paffionnent ceux-mefmcs qui ne les croyent point, en 
Virgile & en Catulle : c’eft un exemple de nature obflinée & dure , 
n’en fentir aucune émotion , comme on recite, pour miracle, tf 
de Polemon : mais auffi ne pallit-il pas feulement 1S à la morfure 
d’un chien enragé , qui luy emporta le gras de la jambe. Et nulle fa- 
geffe ne va fi avant , de concevoir la caufe d’une trilteffe, fi vive 6c 
entière, par jugement, qu’elle ne fouffre* acccffion par la prelencc, 
quand les yeux 6c les oreilles y ont leurpart : parties qui nepeuvent 
eftre agitées que par vains accidcns. 

Eft-ce raifon que les arts mefines fe fervent 6c facent leur profit, uomm 
de noftre imbécillité & beftife naturelle ? L’Orateur , dit la Rheto- %^J,’^ r ît 
rique, en cette farce de fon plaidoyer, s’efmouvcra par le fon de fa par un joie 
voix , & par fes agitations feintes ; & fe lairra piper à la paffion ^tXtux. 
qu’il reprefènte : Il s’imprimera un vray deuil 6c effentiel, parle mima. 
moyen de ce battelage qu’il joue, pour le tranfmettre aux juges, à 
qui il touche encore moins : Comme font ces perfonnes qu’on loue 


. 14 Tiiere ce monftre de cruauté. Excogiu- 

•verat juttm intir gêner u crucUtis ,ttiam ut UrgÀ 
nuri patient per falUciam onerttas, repenti ve- 
retris dtligntu, fidicuUrm fimul minequt tsrmtn 


tt> dijlenderet. Sueton. inl'iti Tiberii: c. 6 x. 

1 y Dans fa Vie par Diegene-Lnerce : L. iv, 
Scgm. 17. 

16 ll/id, 

Hij 
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aux mortuaires , pour ayderàla ceremonie du deuil, qui vendent 
leurs larmes à poids & à meiure , & leur triftcfTc. Car encore qu’ils 
s’esbranlent en forme empruntée , toutesfois en habituant & ran- 
geant la contenance, il eft certain qu’ils s’emportent fouvent tous 
entiers , & reçoivent en eux une vraye melancholie. Je fus entre 
plusieurs autres de les amis, conduire à Solfions lecorps deMonfieur 
de Grammont, du flcgc de la Ferc , où il fut tué : Je confideray que 
par tout où nous pallions, nous rempliffions de lamentation & 
de pleurs, le peuple que nous rencontrions , parla feule montre 
de l’appareil de noftrc convoy : car feulement le nom du trefpafle 
n’y citait pas cogncu. Quintilian dit 17 avoir vcu des Comédiens 
fl fort engagez en un roile de deuil , qu’ils en plcuroient encore au 
logis : & de ioy-mefme , qu’ayant pris à efmouvoir quelque paflion 
en autruy , il l’avoit efpoufëe , ,8 jufques à fë trouver furpris, non 
feulement de larmes , mais d'une pallcur de vifage & port d’hom- 
me vrayement accablé de douleur. 

PU: fmi En une contrée prés de nos montaignes, les femmes font le 

Prcrtre-martin : car comme elles agrandifiènt le regret du mary per- 
du , par la fbuvcnance des bonnes & agréables cônditrons qu’il avoir, 
elles font tout d’un train auffi recueil & publient les imperfections: 
comme pour entrer d’clles-mcfmes en quelque compenfation , &c le 
divertir de la pitié au defdain. De bien meilleure grâce encore que 
nous , qui à la perte du premier cognu , nous piquons à luy prefter 
des louanges nouvelles &fauflcs; & à le faire tout autre, quand 
nous l’avons perdu de veuë, qu’il ne nous fembloiteltre, quand 
nous le voyions , comme fl le regret eftait une partie inftruCtive -, 
ou que les larmes en Lavant noftre entendement , l’efclaircifTent. 
Je renonce dés à prefênt aux favorables rcfmoignages , qu’on me 
voudra donner, non parce que j’en feray digne , mais parce que je 
fèray mort. 

Qui demandera à celuy-là, Quel intereft avez-vous à ce fiegeî 
« L’incereft de l’exemple , dira. il , &c de l’obeïffance commune du 


leur. 


De vj iits 
Objets ,de pst- 
ns Uuag'iij. 


1 7 f'idi ege ftpt Hifiriones Jtqut Comirdos, ciim 
ex .üiquo grdviore Jlfu ptrfonem depefuijfent , fien- 
tes tidbstc cgrcJi. InAicut. Orat. L. vi. c, a. fut 
Éacm, 


si Quibus ipft , qujntufcumquc fitm , itnt fui - 

fréquenter motus fum, ut me non Ijtrymn 

lolùtn deprehenitrint , fed pillor , & vert fimitis 
doter. Ibid. 
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« Prince : je n’y pretens profit quelconque : & de gloire , je fçay 
« la petite parc qui en peut toucher un particulier comme moy : je 
.«■ n’ay icy ny paillon ny querelle ■*. Voyez-le pourtant le lende- 
main, tout changé, tout bouillant & rougiflant de colère , en Ton 
rang de bataille pour l’allàut.C’eft la lueur de tant d'acier, & le feu & 
tintamarre de nos canons & de nos tambours, qui luy ont jette cec- 
te nouvelle rigueur & hayne dans les veines. Frivole caulê," me di- 
rez vous : Comment caule? il n’en faut point , pour agiter noftre 
ame: Une refvcrie lâns corps & fans fubjeét la régenté & l'agite. 
Que je me mette à faire des chafteaux en Elpaignc, mon imagi- 
nation m’y forge des commodicez &desplaifirs, delquels mon ame 
eft réellement chatouillée & rcsjouye : Combien de fois embrouil- 
lons-nous noftre Elprit de colcre ou de triftelfe, par telles ombres, 
& nous inférons en des pallions fantaftiques, qui nous altèrent 6 c 
lame & lecorps ? Quelles grimaces , eftonnées, riardes , confufes , 
excite la refverie en nos vilagesî Quelles faillies &agitationsdc mem- 
bres & de voix ! Semble-il pas de cet homme feul , qu’il aye des vi- 
vons faulfcs , d’une prelfe d’autres hommes , avec qui il négocié : 
ou quelque démon interne, qui le perfecute ? Enquerez-vous a vous, 
où eft l'objcétde cette mutation ? Eft-il rien 19 lâut nous , en nature , 
que l’inanité fubftance , fur quoy elle puiflé ? Cambyfes 10 pour avoir 
longé en dormant, que Ion frère dévoie devenir Roy de Perle, le 
fit mourir : un frere qu’il aymoit , & duquel il s’eftoit tousjours fié. 
Ariftodemus Roy des Melfeniens fe tua , 11 pour une fantafie 
qu’il print de mauvais augure , de je ne fçay quel hurlement de fes 
chiens. Et le Roy Midas en fit autant , “ troublé & fafché de quel- 
' que mal-plailànt fonge qu’il avoit longé: C’eft prifer fa vie jufte- 


19 C’eft à dire , Excepté l'Homme , y d-t-il 
ri en dans U Nature , que le Néant fujlente , fur 
quoi le Néant ait aucun pouvoir ? J'ai trouvé 
Jujlanre dans l’Edition in 4:0 d’Abei Lange - 
lierdel'an 1 j S 8 , (ubftarte dans toutes les 

autres Editions. C'eil le même mot différem- 
ment orchograpliié. Le Traduftcur Anglois , 
faute d'avoir vù cela , s'eft mépris au feus de ce 
Partage, qu’il rend ainfî: h ibere any thing but 
us in Nature , but fubffiinç Nttllity , over vvhicb 
il bas Power { Je ne traduis point ces paroles , 


parce que je ne les entend pas : mais je Tes rite 
pour faire voir la néceflité de cette Remarque r 
car comme IcTraduéleur Anglois ne fé trompe 
gnere qu'où il y a quelque chofe d obfcurdau» 
| Original , bien des gens pourroient s'égarer 
ici aufli-bien que lui. 

10 Hcrtulot. L. iii. p. 19S. 

1 1 Plutarque dans fou Traité deUSupefTi- 
non , ch. 9. . 

11 li. ibul, 

H iij 
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ment ce qu’elle eft , de l’abandonner pour un longe. Oyez pour- 
tant noftre amc , triompher de la milcre du corps , de là foiblcflc , 
de ce qu’ileit en butte à toutes offences & alterations rvrayement elle 
a railôn d’en parler. 

m 0 prima infeelix fingenti tara Vrometheo ! 

* Illc pariim cauti peSloris egit opus. 

Corpora difponens, mentem non viditin arte > 

Recia animi primum debuit ejft via. 



CHAPITRE V- 

Sur des Vers de Virgile. 


A Mefure que les penlèmens utiles font plus pleins , & folides, 
ils lont aulTi plus empefehans , & plus onéreux. Le vice , la 
mort , la pauvreté, les maladies , font fubjets graves , & qui grèvent. 
Il faut avoir l’ame inllruite des moyens de lbultenir & combattre 
les maux, & inftruite des réglés de bien vivre, & de bien croire : 
& fouvent l’efveiller & exercer en cette belle cftude. Mais à une 
ame de commune forte , il faut que ce foit avec relafche & modé- 
ration : elles’affolle,d’eftre trop continuellement bandée. J’avoybe- 
foing en jeunelfe , de m’advertir & folliciter pour me tenir en of- 
fice. L’allegrelfe & la fanté ne conviennent pas tant bien , dit-on , 
avec ces dilcours ferieux & fages. Je fuis a prefent en un autre cftat. 
Les conditions de la vieillelTe ne m’advertiilcnt que trop , m’alfagif- 
fent& me prefehent. De l'excez de la gayeté, jefuis tombé en celuy 
de la lèverité : plus fafeheux. Parquoy , je me lailfe à cette heure al- 
ler un peu à la desbauche , par deflein : tic employé quelquefois Ta- 
pie , à des penlemens folalîres &c jeunes , où elle fe iejourne. Je ne 
fuis meshuy que trop ralïis, trop poifant , & trop meur.Lesans me 


m O malheureulê argile qui fus première- 
ment façonnée par Promethée ! Ouvrage ma! 
curent! u ! Car cil formant le Corps de l'Hom- 
pç , Proracchéc ne prit aucun foin de l'Efprit ; 


& c'eft pourtant par régler ce qui conccmoit 
l'Efprit qu'il aurait dû commencer. Propert. L. 
iii.Elcg. j. vf. ■?,&(, 
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font leçon tous les jours , de froideur , & de tempérance. Ce Corps 
fuy t le deiîeiglement , & le craint : il eft à fon tour de guider l'Efprit 
vers la reformation : il regente à fon tour ; & plus rudcmenc & im- 

Î jerieufement : Il ne me laiflê pas une heure , ny dormant ny voil- 
ant, chaumer d’inftruélion, de mort, de patience, & de péni- 
tence. Je me deffens delà tempérance, comme j’ay faiét autresfois 
de la volupté : elle me tire trop arriéré , & jufquesà la ftupidité. Or 
je veux ellre maiftre demoy, à tout fens. La SageiTe a lès cxcez, 

& n’a pas moins befoing de modération que la folie. Ainfï , de 
peur que je ne feche, tariflc, & m’aggrave de prudence, aux in- 
tervalles que mes maux me donnent, 

3 Mens intenta fuis ne fiet uf que malts: 
je gauchis tout doucement , & delrobc ma veuë de ce ciel ora- 
geux & nubileux que j’ay devant moy: Lequel, Dieu mercy, je 
conhdere bien lâns effroy , mais non pas fans contention, &*lâns 
eftude. Et me vay amulànt en la recordation des jeuneflès pal- 
fées : 

animus quod pereiidit , optât , 

Atque in prétérit â fe totus imagine verjàt. 

Que l’enfance regarde devant elle , la vicilleffe derrière : cftoit-ce 
pas ce que lîgnifioit le double vilàge de Janus? Les ans m’entrainent 
s’ils veulent , mais à reculons. Autant que mes yeux peuvent re- 
cognoiftre cette belle lâifon expirée, je les y deftourne à fccouflès. 

Si elle clchappe de mon fang & de mes veines, aumoins n’en veux- 
je déraciner l’image de la mémoire. 

c boc efl , 

Viverc bis , vita pojfe priore frui. 

Platon ordonne aux vieillards d'allifter aux exercices, danlès , & PitïïMs 
jeux de la jeunelTe, pour le resjouyr en autruy, de la IbuplelTc & 
beauté du corps , qui n’eft plus en eux ; & rappeller en leur louve- c rtuxkxn. 
nance , la grâce & faveur de cet aage verdiilànt : Et veut qu’en ces 

a I>c peur que mon Ame ne (oie toujours Petrt». p. 90. Lutet. apud At.uucrutm Pttijfa. 
occupée de fa propres maux. Ovid, Trift. L. nium , an. 1 387. 

iv. Elcg. 1 . vf 4. c C'eft vivredeux fois que de pouvoir jouis 

b Mon Efpnt foûpirc apres ce qu'il a perdu, de la vie déjà pallie. M* 'ftidl, L. x. Epig. a j, 

& s'occupe tout entier de l'image du paili, vf, j. 
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efoats, ils attribuent l’honneur de la vi&oire, au jeune homme,' 
qui aura le plus esbaudi & resjoui, & plus grand nombre d’entre 
eux. Je marquois autresfois les jours poilàns & tenebreux , comme 
extraordinaires : Ceux-là font tancoft les miens ordinaires : les ex- 
traordinaires font les beaux & forains. Je m’en vay au train de tref- 
faillir , comme d’une nouvelle faveur , quand aucune chofo ne me 
deult. Que je me chatouille , je ne puis tantoft plus arracher un 
pauvre rire de ce melchant corps. Je ne m'elgaye qu’en fantafie 8c 
en fonge, pour deftournerpar rufo, le chagrin delà vieillelfo: Mais 
certes il faudrait autre remede , qu’en fonge. Foible lu£te , de l’arc 
contre la nature. C’eft grand’ fimpleffe , d’alongcr 8c anticiper, com- 
me chacun fait, les incommodicez humaines. J’ayme mieux 1 eftre 
moins long temps vieil, que d’eftre vieil, avant que de l’eftre : 
julques aux moindres occalions de plailir , que je puis rencontrer , 
je les empoigne. Je cognois bien par ouyr dire , plufieurs elpcces 
de voluptez prudentes , fortes 8c glorieufos: mais l’opinion ne peut 
pas aflez fur moy pour m’en mettre en appétit. Je ne les veux pas 
tant magnanimes, magnifiques & faftueufos, comme je les veux 
doucereufos, faciles & preftes. d A naturd dijeedimus : Populo nos da- 
mas , nullius rei bono eutSiori. Ma philofophie eft en action , en ulàge 
naturel &prefent: peu en fantafie. Prinfle-je plaifir à jouer aux noi- 
fottes & à la toupie ! 

e Non pont bat enim rumores ante falutem. 

La volupté eft qualité peu ambitieufo; elle s’eftime allez de foy, 
fans y mefler le prix de la réputation : & s’ayme mieux à l'ombre. Il 
faudrait donner le fouet à un jeune homme, qui s’amuforoit à choi- 
firle gouftdu vin, & des fonces. Il n'eft rien que j’aye moins fccu , 
& moins prifé : à cette heure je l’apprens. J’en ay grand honte , mais 


I C'eft mot pour mot ce que dit Ciceron|de raifonnable. Sente. Epift. 99. 


dans fon Traité de ia Vieillesse : Ego veto 
ne minus iiù fentm effe mallem , quàm ejfie [enem 
Ante y quàm ejfcm : cap. 10. Ici Montagne copie 
cette penice ,& ailleurs , il critique la manié- 
ré dont Cicéron l'a exprimée : Tome ii. des 
Essais page 99. A'ii.ij. 

d Nous abandonnons la Narure pour fuivre 
!c Peuple dont les Conlèils ne tenuent à rifij 


e A tout les vains coquets préférant mon plaifir. 

—C'eft une applicationfort plailânte d'un 

Vers gravcd’Ennius , cité par Cicéron , De Offi'c. 
L. i. c. 14. où ce Poète parlant de Fabius Aia- 
ximus, dit qu'il travailloit au Bien Public , fins 
fe mettre en peine de tout ce qu'on publioi; à 
Rome pour décrier Ci conduite. 

qu’y 
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qu’y feroy-je ? J’ay encor plus de honte 6c de defpic , des occalions 
qui m’y poullênt. Ceft à nous , à refver 6c baguenauder , 6c à la jeu- 
nelîe à ie tenir fur la réputation & fur le bon bout. Elle va vers le 
monde, vers le crédit : nous en venons. f Sibi arma , Jibi equos , Jibi 
bajlas , Jibi clavam , Jibi pilant , Jibi natationes curfus babeant : nobis 
fenibus , ex lujionibus multis , talos relintjuant <ÿ- tejjeras. Les loix mel- 
mes nous envoycnt au logis. Je ne puis moins en faveur de cette 
checive condition , où mon aage me poulie, que de luy fournir de 
jouets 8c d’amufoires, comme à l'enfance : aufli y retombons-nous. 

Et lafagefle 6c la folie auront prou à faire , à m'eilayer 6c fccourir 
par offices alternatifs , en cette calamité d’aage. 
fi Mifce Jlultitiam conjiliis brevem. 

Je fuis de mefme les plus légères pointures : 6c celles qui ne m'enflent 
pas autrefois efgratigné , me tranfpcrcent à cette heure. Mon ha- 
bitude commence de s’appliquer fi volontiers au mal : 11 in fragili 
corpore odiofa omnis offenjio ejl. 

' Mcnfqtie pati durum fujlinet egra midi. 

J’ay efté toujours chatouilleux 6c délicat aux offenccs , je fuis plus 
tendre à cette heure , 6c ouvert par tout. 

K Et minime vires frangerc quajja valent. 

Mon jugement m’empdche bien de regimbcr.âc gronder contre les 
inconvenicns que nature m’ordonne à fouffrir, mais non pas de les 
fentir. Je courrois d’un bout du monde à l’autre , chercher un bon 
an de tranquilité plaifantc 6c enjouée , moy , qui n’ay autre fin que 
vivre 6c me resjouyr. La tranquilité fombre 6c ftupide fc trouve affez, 
pour moy , mais elle m'endort 6c entelle : je ne m’en contente pas. 
S'il y a quelque pcrlonne , quelque bonne compagnie, aux champs, 
en la ville , en France, ou ailleurs , refleante, ou voyagere, à qui 
mes humeurs foient bonnes , de qui les humeurs me ioient bonnes , 

f Qu'ilsgardtnt pour eux les armes, lcsche- Cic. DcSeneft.c. 1 8. Ce paffage montre que le mit / 
vaux, les javelots, lamallùë, la paume , la nage de mal qui pr.'cede veut d'ne , peine, douleur. 

& lacourfc: & de plusieurs di verridemens , i Et la moindre incommodité de vient infup- 
qu’ils nouslaillèntà nousautreivieillards lejeu portable à un Efprit malade. Ow'a.dcl’ontotL, 
uesdez < & des dames. Or. De feneûutctc. 16. iJEleg. f ./ilS . 

g 'Mêle avec ta lagefiè une petite doic de fo- k Un pet féld fe cajfe au moindre effort. Id, 
he, dit Horace, I . iv. Od. ii.vf 17. Trill.L. üi. tleg. xi. vf. ü. 

h Dans un Corps fragile tout choc citodicux. 

Tome 111. I 
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il n’eft que de liftier en paume , je leur iray fournir des Ellàys , en 
chair & en os. 

VF.fpm Puilquc c'eft le privilège de l’Eipric , de fc r’avoir de la vieillefle , 
2, mJ'm j e kl Y confeille autant que je puis, de le faire : qu’il vërdiiTe, qu’il 
Corps. fleuriflê cependant, s’il peut , comme le guy fur un arbre mort. Je 
crains que c’eft un traiftre : il s’eft li cftroitcment aftreréau corps, 
qu’il m’abandonne à tous coups , pour le fuivre en fa necclfité : Je 
le flatte à part , je le pratique pour néant : j’ay beau eflayer de le 
deftourner de cette colligence , & luy prefenter & Seneque & Ca- 
tulle , &: les dames & les dances royallcs : Il Ion compagnon a la cho- 
lique , il lemble qu’il l’ayt auili. Les puiflances melmes qui luy lont 
particulières &: propres , ne Ce peuvent lors fouflever : elles fentent 
évidemment le morfondu : il n’y a point d’allegreffe en fes produc- 
tions , s’il n’en y a quant & quant au corps. 

La fiintS, Nos maiftres ont tort , dequoy cherchants les caufes des eflance- 
Ccr'Téiutu ments extraordinaires de noftre Elprit , outre ce qu’ils en attribuent 
je 7es /tance- à un ravillemcnt divin , à l’amour , à l’afprecé guerrière , à la poche, 
"/hui'es^ie' au v ' n : n’en ont donné la part à la fanté. Une lànté bouillante , 

i'Ffprît. vigourculê , pleine , oylive , telle qu’autrefois la verdeur des ans & 
la lècurité , me la fournifloient par venues : Ce feu de gaveté Illicite 
en l’clprit des * eloilgs vivps & claires outre noftre clairté naturelle : 
& entre les enthoufiafmcs , les plus gaillards , linon les plus efperdus. 
Or bien , ce n’eft pas merveille , li un contraire cftat aflailfe mon 
Elprit , Je cloue , & en tire un effeét contraire. 

' Ad milium confttrgit opus , cum corpore languet : 

Et veut encores que je luy fois tenu , dequoy il prefte , comme il 
dit , beaucoup moins à ce contentement , que ne porte l’ulage ordi- 
naire des hommes. Aumoins pendant que nous avons trcfve, chat 
fons les maux & diflîcultez de noftre commerce , 
m Dum lie et , où duel d folvaturfrontc fe ne cl us: 


z Ce mot qui fc prend ici pour des imagina- 
tion!, & des conceptions fpiritueües , lignifie 
proprement un Eclair , cette lumière vive , & 
éclatante qui précédé te Tonnerre. Voycr ci- 
delTus , Tom. II. p. 15 y. 4. 

1 Langui liant avec le Corps, il 11e s'évertue 


ü rien faire. Corn. Gatl. Eleg. ii. vf. 11 f. 

m Que notre vieillefle (c déride le front, 
tandis qu’elle en a le pouvoir. Herat. Epodon 
Cil>. Od. xiii.ry/i 7. Dum licet, 11'eft pas dans 
Horace. 
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*> tetrica funt amotnandajocularibus. J’aymc une fagcffc gave & civile , Caractère 
Sc fuis Tafpreté des moeurs , 8c l’aullerité : ayant pour luipcéle toute 
mine rébarbative , £«*• 

0 Trijlémqtte vultus tetrici arrogantietm. 

P Et babet trifiis quoque turba cynxdos. 

Je croy Platon de bon cœur , qui dit les humeurs faciles ou difficiles, 
dire un grand préjudice à la bonté ou mauvaiflié de l'ame. Socrates 
eut un vilàge confiant , mais fercin & riant : Non fafeheufemenc 
confiant , comme le vieil CrafTus , qu’on ne veit jamais rire. La 
vertu eft qualité plaçante & gaye. 

Je fçay bien que fort peu de gens rechigneront à la licence de mes CequeMon- 
Efcrits , qui n'ayent plus à rechigner à la licence de leur penfée. Je 
rac conforme bien à leur courage : mais j'offence leurs yeux. C'cft damneront u 
une humeur bien ordonnée , J de pinfèr les eferits de Platon , 8c l £^ , t de 
couler fes négociations prétendues avec Thedon , Dion , Stella , Ar- 
cheanafla. ‘1 Non pudeat dicere, quod non pudet fentire. Je hay un elprit 
hargneux 8c trille, qui glilfe par deffits les plaifîrs de fa vie , & s’em- 
poigne 8c paill aux malheurs , comme les mouches , qui ne peuvent 
tenir contre un corps bienpoly , &c bien liflé, 8c s’attachent & repo- 
fênt aux lieux feabreux & raboteux : Et comme les vantoufes , qui ne 
hument &appetenc que le mauvais fang. 

Au refie, je me fuis ordonné d’ofer dire tout ce que j’ofe faire : DeUiütrtf 
&c me dcfplaill des penfées mefmes impubliables. La pire de mes 
allions & conditions ne me femble pas fi laide , comme je trouve q^itofe faire. 
laid & lafehe , de ne lofer advoucr. Chacun cfl diferet en la con- 
fcffion , on le devroit dire en l'a&ion. La hardiefTe de faillir efl au- 
cunement compenfee & bridée , par la hardiefTe de le confefl’er. Qui 
s’obligeroit à tout dire, s’obligeroit à ne rien faire de ce qu’on ell 
contraint de taire. Dieu vucille que cet excès de ma licence , attire 


n II eft bon (l'adoucir par l'enjoùment Ic.l 
noirs chagrins de la vie. Sidmius slpoUinaris 
L. i. Epi il. 9 . lleronio , fubfincm. 

o Et d'un vilàge refrogné l'Orgueil fêvére 
Je ne fiii tt osi Montagne a pris Ici mets Latins. 

p Car ces mines aujleres Nous cachent 

fort [auvent des Cœurs ttcs-corr empits. Martial. L. 
vii. vf. y. 


5 De critiquer fortement les Ecrits de Platon, 
&de pajj'er légèrement fur fes prétendues liai font 
avec Phédon , Dion , &c. Si ce n'eft là le lêns do 
Nlontagne,dequoi je ne fuis pas Eiop alluré, jo 
ne lài ce qu'il a voulu dire. 

. q N’ayons pas honte de dire ce que nous n'a- 
Ivous pas honte de penicr. 

I ij 
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nos hommes jufques à la liberté : par deffus ces vertus couardes £c 
mineufcs , nees de nos imperfections : qu’aux delpens de mon im- 
moderation , je les attire jufques au point de la raifon. Il faut voir 
fon vice , &c l’eftudier , pour te redire : ceux qui le celent à autruy , 
le celent ordinairement à eux-mcfmes : & ne le tiennent pas pour 
affés couvert , s’ils le voyent. Ils le fouftrayent & delguifent à leur 
propre confcicnce. r Jguarc vitia fua nano confitetur ? Jzhàa, etiam mine 
in iUis cjl : [omnium narrare , vigilantis e(l. Les maux du corps s’elclair- 
ciffcnt en augmentant. Nous trouvons que c’eft goutte, ce que nous 
nommions rhcumc ou foullcure. Les maux de lame s’obfcurciflènt 
en leurs forces : le plus malade les fent le moins. Voyla pourquoy il 
les faut fouvcnt remanier au jour, d’une main impiteule : les ouvrir 
& arracher du creux de noltre poitrine. Comme en matière de bien- 
faicts , de mefme en matière de mesfaiCts , c’eft par fois ümsfaction 
que la feule confeffion. Eft-il quelque laideur au faillir , qui nous, 
difpenfe de nous en confelfer ? Je fouffrc peine à me feindre : fi que 
j’evite de prendre les iecrets d’autruy en garde , n’ayant pas bien le 
cœur de deiidvouer ma fcience : Je puis la taire, mais la nier , je ne 
puis fans effort & dcfplaifir. Pour eltre bien fecret , il le faut eftre 
par nature , non par obligation. C’eft peu, au fervice des Princes, 
d’eftre fecret , fi on n’eft menteur encore. Celuy qui s’enqueftoic à 
Thaïes Milefius , s’il devoit folemnellcment nier d’avoir paillarde , 
s’il le fuft addreffé à moy , je luy euflè refpondu , qu’il ne le devoit 
pas faire , car le mentir me femble encore pire que la paillardife. 
Thaïes luy confcilla 4 tout autrement, &c qu’il juraft, pourgarendr 

rD’où vient que perfonne ne confelïc fcsvi- [ Atours e]l, inquir, per/nrium adultérin àetetius ? 
ces ? C’éft qu'il en eft encore entaché. L'on cft , Vie <îe Thaïes : L. i. Scgot. 36. Il pourtoit être’ 
éveillé, quand on s’avilë de raconterles longes, que Montagne a été trompé par quelque Edi- 
Sente. Epift. 33. [ cion de Diogene Laërce où l'on aura oublié le 

4 Montagne fait dire ici à Thaïes tout le point interrogant après 11 n’cil point 

contraire de ce qu'il a dit ; de cela, Etute da- parexemple , dans celle d'Henry Wetjlein , 
voir entendu Diogenc-Lacrce , d'où il doit dont je me fcrsconltammerr , & qui d'ailleurs- 
avoir tiré la réponle qu’il attribue i ce Sage, eft très-correélc. Mais j’ai plus Je penchant à 
Un homme qui avoir commit adultéré , dit Dio- croire que là Mémoire , fi mervcilleuft en de- 
gt ne-Laërce, ayant demande' i Thaïes t'il devoit (aillante, comme il ledit lui-mcme , lui a 
U nier par ferment , Thaïes lui refondit , Mais joué ici un mcchant tour : car quelque lëns- 
le parjure n'eft- il pas pire que C adultéré $ i qu'on donne aux paroles de Diogene Lacrcc , 
jjïfov , «e» , s its/cfl*.! i sriofaia ; Ce quele Tra- ou ne (âuroir en conclurrc , que Thaïes ait 
dutleui Latin a rendu fort clairement ainli : Iconfeillé à cet houunc de jurer , pour garent:’ le 
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le plus , par le moins : Touccsfois ce confcil n’eftoit pas tant eleétion 
de vice , que multiplication. Sur quoy difons ce mot en paflant , 
qu'on fait bon marché à un homme de confciencc , quand on luy 

F ropole quelque difficulté au contrepoids du vice : mais quand on 
enferme entre deux vices, on le met à un rude choix. Comme * 
on fit Origenc , ou qu’il idolatraft , ou qu’il fc ioufinit jouyr char- 
nellement , à un grand vilain Æthiopien qu’on luy prelcnta. Il iuhit 
la première condition : Se vitieufement, dit-on. Pourtant ne fèroient 
pas fans gouft , lêlon leur erreur , celles qui nous proteftent en ce 
temps , quelles aymeroient mieux charger leur confcicnce de dix 
hommes , que d’une Meflè. Si c’eft indiieretion de publier ainfi les- 
erreurs , il n’y a pas grand danger quelle pafle en exemple & ufage. 

Car Arifton difoit , que les vents que les hommes craignent le plus, 
font ceux qui les defeouvrent. Il faut rebrafferce (ot haillon qui ca- 
che nos mœurs. Ils envoyent leur confcicnce au bordel, & tiennent 
leur contenance en réglé : Jufques aux traiftres & aflaffins , ils efpou- 
fent les loix de la ceremonie, Sc attachent là leur devoir. Si n’eft-ce, 
ny à l’injuftice de le plaindre d’incivilité , ny à la malice de l'indis- 
crétion. C’eft dommage qu’un mefehant homme ne foie encore un 
fot, 2c que la decence pallie (on vice. Ces incruftations n’appartien- 
nent qu’a une bonne &. laine paroy , qui mérite d’eftre conlèrvée , 
d’eftre blanchie. 

En faveur des Huguenots , qui accufent noftre confcffion auri- Pourquoi 
eulaire & privée , je me confefTe en public , rcligieufement & pure- " 
ment. Saint Auguftin , Origene , &c Hippocrates ont publié les er- «*/j fer m 
reurs de leurs opinions : moy encore de mes mœurs. Je fuis aftàmé 
de me faire cognoiftre : & ne me chaut à combien, pourveu que ce 
foit véritablement : Ou pour dire mieux , je n’ay faim de rien : mais 
je fuis mortellement , * d’eftre pris en efehange , par ceux à qui il 
arrive de cognoiftre mon nom. Celuy qui fait tout pour l’honneur 
& pour la gloire , qucpenfe-il gaigner , en (èproduifantau monde 
en mafque , defrobant fon vray cftre à la cognoiflànce du peuple 1 
Louez un boflu de (à belle taille , il le doit recevoir à injure : fi vous 

plus , par !t moins. | tu choix , ort d'idolâtrer , ou de fe feuffrir 9cc. 

S Comme on en ufa avec Origene en le teduifant I 6 D’ttre pris pour autre que je ne fuis, Bcl, 

I Üj 
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elles couard , & qu’on vous honore pour un vaillant homme', eft- 
ce de vous qu’on parle ? On vous prend pour un autre. J’aymeroy 
aufli cher , que celuy- là fe gratifiait des bonnetades qu’on luy faiél, 
penfant qu’il Toit maiftre de la troupe, luy qui cil des moindres de 
Ja liiitte. Archelaüs Roy de Macedoine , paflànt par la rue , quel- 
qu’un veria de l’eau fur luy : les aililtans diloient qu’il de voit le pu- 
nir. Voyre mais , fit-il , il ri a pas verfe l’eau fur moy , mais fur celuy qu’il 
penfoit que je fuffe. Socrates a celuy, qui l’advertiiloic qu’on medifoit 
de luy, * point , dit-il : Il ri y a rien en moy de ce qu’ils difent. Pour moy, 
qui me louerait d’eilre bon pilote , d’eflre bien modefte , oud’cflre 
bien charte , je ne luy en devrois nul grammercy. Et pareillement, 
qui m’appelleroit tràiflre , voleur , ou y vrongne , je me tiendroy aufli 
pcuoffencé. Ceux qui femefcognoilîent, fe peuvent paiftre de fauilès 
approbations : non pas moy , qui me voy, & qui me recherche juf- 
ques aux entrailles , qui fçay bien ce qu’il m’appartient. Il me plaift 
d’eftre moins loué, pourveu que je foy mieux cogneu. On me pour- 
rait tenir pour fage en telle condition de fàgefTe , que je tiens pour 
fottife. Je m’ennuye que mes Eflâis fervent les Dames de meuble 
commun feulement , & de meuble de laie : ce Chapitre me fera du 
cabinet : J’ayme leur commerce un peu privé : le public eft fans fa- 
veur &: faveur. Auxadieux, nous etchautfons outre l’ordinaire l’affec- 
tion envers les chofes que nous abandonnons. Je prens l’extreme 
congé des jeux du monde : voicy nos dernières accolades. 

Mais venons à mon thème. Qu’a faiél l’action génitale aux hom- 
mes, fi naturelle, fi neceffaire , & fi julle , pour n’en ofer parler 
fans vergogne , & pour l’exclurre des propos fcrieux & réglez? Nous 
prononçons hardiment, tuer , defrober , trahir : & cela , nous n’ofe- 
rions qu’entre les dents. Eft-cc à dire , que moins nous en exhalons 
en parole , d’autant nous avons loy d’en groflir la penfée ? Car il eft 
bon , que les mots qui font le moins en ufàge , moins eferits , & 
mieux teus, l'oient les mieux feeus, & plus généralement cognus. 
Nulaage, nulles moeurs l’ignorent non plus que le pain. Us s’im- 
priment en chafcun , fans eilre exprimez , &c fans voix & fans fi- 

* Diogcne Laërce dans la vie de Socrate : J f«r* , i S t~r* ; Otfti , if» , ijuci yàf « * fie tu 
E. ii» iegiu, j 6, D/ir Tir Oè roi hudo- javta, 
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gure. Et le fexe qui le fait le plus, a charge de le taire le plus. 

C’ell uneaétion, que nous avons mis en la franchifc du iilence , 
d’où c'ell crime de l’arracher : non pas pour l’accufer & juger : Ny 
n’ofons la foucter > qu’en periphrafe & peinture. Grand laveur à un 
criminel, d’eftre fi exécrable, que la jufiiee eftime injufte, de le 
toucher & de le voir : libre & lauvé par le bénéfice de l’aigreur de 
fa condamnation. N’en va-il pas comme en matière de Livres, 
qui le rendent d’autant plus vénaux & publics , de ce qu’ils font 
uipprimczîjc m’en vay pour moy, prendre au mot l’advis d’Ari- 
ftotc , qui dit, L'efîre honteux , fervir d'ornement à lajeunejjè , mais de 
reproche à la vieillejfe. Ces vers le prefehent en l’elcolc ancienne : el- 
cole à laquelle je me tiens bien plus qu’à la moderne : fes vertus 
me femblent plus grandes , les vices moindres : 

1 Ceux qui par trop fuyant Venus eftrivent, 

Faillent autant que ceux qui trop la luivent. 

1 Tu Dca, tu rcrum natter am Jola gubernas , 

Kec fine te quicquam dias in luminis oras 
Exoritur , ne que fit latum , nec amabile quicquam. 
fe ne fçay qui a peu 7 mal méfier Pallas 8c les Mules, avec Ve- PaUdtàia 
nus, £c les refroidir envers i amour : mais je ne voy aucunes Dei- (n 
tez qui s’aviennent mieux, ny qui s’entredoivent plus. Qui oftera ‘fil™ * vtt 
aux Mufcs les imaginations amoureulcs , leur defrobera le plus bel 
entretien quelles ayent, 8e la plus noble matière de leur ouvrage : 

8e qui fera perdre à l’amour la communication &c lervicc de la 
poëfic , l’affoiblira de fes meilleures armes. Par ainfi on charge le 
Dieu d’accointance Si de bienvucillance, & les Déciles protedrri- 
' ces d’humanité 8c de jullice , du vice d’ingratitude & de mefeo- 
gnoilTance. Je ne fuis pas de fi long temps cafl'é de l’eftat 8c fuitte 
de ce Dieu, que je n’ay cia mémoire informée de fes forces & valeurs: 

u agnofio veteris vefiigia flam a. 

Il y a encore quelque demeurant d’emotion 8c chaleur après la 
fièvre : 

f Vers de la traduâion d’Amyot , citez par divine lumière du jour : il ne (è fait rien d'ar- 
Plutarque dans lôn Traité, intitulé, Qu'il mablc & de charmant (uns toi. Liant, L. i.. 
f lut qu'un Philofophe convcrfe Avec les Princes : vf. 11 . 

c. f. 7 Brouiller PaIIas & les Mufes Avec renus,. 

t O Décflê , c'dlde roi feule que dépend la u D’un ancien feuje reetmois les traces. Æacid. 
nature des choies tlàus toi rien ne parvient à la !.. iv. vf. ij. 
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vv Née mihi deficiat calor hic , byemantibus amis. 

Tout aflèché que je fuis , ôc appefanty , je lens encore quelques 
ciedes reftesde cette ardeur pallëe; 

* Quai l'alto Egeo, perche Aquilone o Noto 
Cefli, che tutto prima il volfe e feoffe. 

Non s’acchcca ei perd , ma'l lono c l moto 
Ritien de l’onde anco agitatc e grofle. 

Mais de ce que je m’y entends, les forces &: valeur de ce Dieu Ce 
trouvent plus vifves & plus animées, en la peinture de poëfic, qu’en 
leur propre eflënce. 

y Et verfus digitos habet. 

s Elle reprefente je ne fçay quel air , ' plus amoureux que l'amour 
melme. Venus n’elt pas ii belle toute nue , & vive, & haletante, 
comme elle efl: icy chez Virgile. 

2 Dixerat , Q niveis bine atquc bine Diva lacertis 
Cunciantem amplexu molli fovet : llle repente 
Aecepit folitam flammam , notùfquc medullas 
lntravit calor , fa- labefacla per ojja cucurrit. 

Non fecus atquc olim tonitru cùm rupta corufco 
Ignea rima micans percurrit lumme nimbos. 

ta verba loquutus , 

Optatos dédit amplcxus , placidümqtie petivit 
Conjugis infufus gremio per membra foporem. 

Ce que j'y trouve à conhdcrer , c’eft qu’il la peint un peu bien 
efmeue pour une Venus maritale. En ce (âge marché, lesappetics 
ne le trouvent pas (1 follaltres : ils font lombres & plus mouilès. L’a- 



vv Heureux fi dans It froid des uns 
Ce Feu me refie encore ! 

x Semblable à la Mer, qui après avoir été 
‘violemment agitée par les Vents les plus ora- 
geux , ne Ce calme point dès que ces Vents le , 
Jonc retirez, mais retient encore le mouve-' 
tuent & le bruit menaçant de lès ondes irri- 1 
tées. H T.ijfo : Gieruf. liberata: Came 1 1. Stati- 
on 6). 

y ht par les vert t'enus efi ranimtfe , dit Jteve- 
ttal, Sat. vi. vfi 197. 

8 La Ptefie. 

Z Venus ayant ccüè de parler. Si Vulcain 


hefitant à lui accorder fâ demande, la Déeflc 
le (erre délicatement entre lès bras d'une blan- 
cheur éclatante : & d'abord tout pénétré d'un 
feu connu qui s'infinue jufque dans les moel- 
les, comme l'éclair qui d’un trait vif& bril- 
lant fend les nuïs&jparcourt une vafte étendue 
du Ciel, il l'cmbraüc avec toute l'ardeur qu’el- 
le pouvoir délirer, & dans ce doux tranfpott 
répandu fur le lèin de Ci divine époufè , il Ce 
livre infènfiblcmentauxcharmesd'an fommeil 

tranquille. Æneid. L. viii, vf. jïy. ; 91. 

4°4 » 4°f , 4=<>. 
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mour hait qu'on fc tienne par ailleurs que par luy , & fe mefle 
lafchement aux accointances qui font drellées & entretenues lous 
autre titre : comme eft le mariage. L’alliance , les moyens , y poi- 
fcnt par raifon , autant ou plus , que les grâces & la beauté. On ne 
fc marie pas pour loy j quoyqu’on die : on fe marie autant ou plus, 
pourlapoftcritc, pour fa famille. L’ulàge & l’intereft du mariage tou- 
che nolfre race , bienloing pardelà nous. Pourtant me plaift cette 
façon , qu’on le conduifc pluftoft par main tierce, que par les 
propres : & par le fens d’autruy , que par le fien : Tout cecy , com- 
bien à l’oppolite des conventions amourcules ; Audi eft-ce une cfpe- 
ce d’inccfte , d’aller employer à ce parentage venerable ôc facré, les 
efforts & les extravagances de la licence amoureulé, comme il me 
femble avoir diét ailleurs : Il faut ( dit Ariftote ) toucher fa femme 
prudemment & leverement , de peur qu'en la chatouillant trop las- 
civement , le plaifir ne la face fortir hors des gonds de raifon. Ce 
qu’il dit pour la conlcience , les médecins le difent pour la lance : 

Qu’un plaifir exeelfivement chaud , voluptueux , & allidu , altéré la 
fcmence , &: empefehe la conception. Difent d’autre part , qu’à une 
congreflïon languilfante , comme celle-là eft de la nature : pour la 
remplir d’tr.ie jufîe & fertile chaleur , il s’y faut prefenter rarement, &c 
à notables intervalles , 

a £hw rapiat fitiens Vcntrem interiüfquc recondeu. 

Je ne voy point de mariages qui fiillent pluftoft , &: lé troublent , 
que ceux qui s’acheminent par la beauté , &: defirs amoureux. Il y 
faut des fondemens plus lolides, & plus conltans , & y marcher 
d’aguet : cette bouillante allegrefie n’y vaut rien. 

Ceux qui ncnlent faire honneur au mariage , pour y joindre l’a- 
mour , font, ce melemble , de melme ceux , qui pour faire faveur pii, jointe nt- 
à la vertu , tiennent, que la noblelTc n’eft autre cholé que vertu. 

Ce fontchcfes qui ontquelquecoullnagc : mais il y a beaucoup de que r*mo»r 
diverfité * on n’a que faire de troubler leurs noms & leurs tiferes : Mmdri ^ e ‘ 
On faic tort à l'une ou à l’autre de les confondre. La Nobleflc eft 
une belle qualité , 6c introduite avec railon : mais d’autant que c’eft 

a Virg, Georg. L. iii. vf. tfj. Montagne a fuffifamment expliqué cc Vers avant que de le 
citer. 

Tome l IL K 
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une qualité dépendant d’autruy , & qui peut tomber en un 
me vicieux 8c de néant , elle eft en eftimation bien loing au défi- 
{bus de la Vertu. C’eft une vertu , fi ce l’cft, artificielle 8c vifible : 
dépendant du temps & de la fortune : diverfe en {orme félon les 
contrées , vivante & mortelle : fans naiflance , non plus que la ri- 
vière du Nil : généalogique 6c commune ; de fuite & de fimiiitude : 
tirée par confequence j Ôc confequcnce bien foible. La fcience» la 
force , la bonté , la beauté , la richelTe , toutes autres qualitcz , 
tombent en communication 8cen commerce : cette-cy fo confomme- 
en foy , denulle emploite au fcrvice d’autruy. On propofoit à l'un 
denosRoys, Je choix de deux compétiteurs , en une mefme char- 
ge , delquels l’un eftoit gentirhomme , l’autre ne l’cftoit point: 
il ordonna que fans refpeét de cette qualité, on choifift celuy qui au- 
roit le plus démérité : mais où la valeur feroit entièrement pareille , 
qu’alors on euft refpecf à la Nobleffe : c’eftoit juftement luy donner 
fon rang. Antigonus à un jeune homme incogneu , qui luy deman-, 
doit la charge de fon pere, homme de valeur , qui venoit de mou- 
rir : Mon arny , 9 dit-il , en tels bienfmcïs , je ne regarde pas tant la no~ 
Llcjfe de mes feldats, comme je fais leur prouejfe. De vray , il n en doit 
pas aller comme des officiers des Roys de Sparte , trompettes , 
meneftriers , cuifiniers , à qui en leurs charges fuccedoicnt les en- 
fants, pour ignorants qu’ils fulfent , avant les mieux expérimentez 
du meltier. 

Ceux de Callicut font des Nobles , une efpece par deffiis l’humai- 
ne. Le mariage leur eft: interdit , 5c toute autre vacation que belli— 
que. De concubines , ils en peuvent avoir leur faoul : & les femmes 
autant de ruffiens : fans jaloufie les uns des autres. Mais c’cft un cri- 
me capital 6c irremiiïîble, de s’accoupler à perfonne d’autre condi- 
tion que la leur. Et fe tiennent poilus, s’ils en font feulement tou- 
chez en paflant : 8c , comme leur nobleffe en eftant merveilleufè- 
ment injuriée 6c intereffiée, tuent ceux qui feulement ont approché 
un peu trop prés d’eux- De maniéré que les ignobles font tenus de 
crier en marchant , comme les Gondoliers de Venife, au contournes 
rues , pour ne s’entreheurter : 8c les nobles, leur commandent de 



9 Plutarque, De U iHMtvaife honte :c. 10. 
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fc jetter au quartier qu’ils veulent. Ceux-cy évitent par là , cette 
ignominie , qu'ils eftiment perpétuelle ; ceux-là une mort certaine. 

Nulle durée de temps , nulle faveur de prince , nul office , ou ver- 
tu , ou richeffe peut faire qu'un roturier devienne noble. A quoy 
ayde cette couftume , que les mariages font défendus de l’un meftier 
à l’autre. Ne peut une de race cordonnière 3 efpoufer un charpen- 
tier: Sc font les parents obligez de dreffer les enfants à la vacation 
des peres, precifemcnt, Sc non à autre vacation : par où fe maintient 
la diftinétion Sc continuation de leur fortune. 

Un bon mariage, s’ilencft, refufê la compagnie Sc conditions de i^d’nnhn 
l'amour : il tafehe à reprefenter celles de l’amitié. C’eft une douce ’ >ur “‘ sr ' 
focieté de vie, pleine de confiance , de fiance , Sc d’un nombre in- 
finy d’utiles 8c folides offices , 8c obligations mutuelles. Aucune 
femme qui en fàvoure le gouft , 

^ optato quant jimxit lurn 'me teeda , 

ne voudroit tenir lieu de maiftrefle à Ion mary. Si elle eft logée 
en fon affection , comme femme, elle y eft bien plus honora- 
blement 8c feulement logée. Quand il fera l’efmeu ailleurs, Sc 
l’cmpreffé, qu’on luy demande pourtant lors, à qui il ayraeroit 
mieux arriver une honte , ou à fa femme ou à fa maiftreffe , de 
qui la desfortune l’affligeroit le plus, à qui il defire plus de grandeur : 
ces demandes n’ont aucun doubte «rt un mariage fain. 

eft figne de fon prix Sc de Un tm mi- 
bien prendre , il n’eft point de pi‘û 
dus ne nous en pouvons paffer , heureux dans 

. r . 1 1 | U fociete' bu- 

ce qui le voit aux cages , les 
oyleaux qui en font dehors , defèfperent d’entrer ; 8c d’un pareil 
foing en forcir , ceux qui font au dedans. Socrates , 10 enquis , qui 
eftoit plus commode , prendre , ou ne prendre point de femme : 

Lequel des deux , dit-il , on face , on s en repentira. C’eft une conven- 
tion à laquelle fe rapporte bien à point ce qu’on dit homo bomini , 
ou Deus , ou lupus. Il fauc le rencontre de beaucoup de qualitcz à le 

b Qui a été mariée à ion gr i.Catull. DeCo- ednùr *etnr»{, /snuïrir*. Diog. Lacrt. L. ii, 
mâ Bérénices : Caim. 64. vf. 79. Segm. 35. 

10 B/aîiiSrif laTlfctr yr/sey S ui ;Vf» , <S Sr 

K Ü 


Ce qu’il s’en voit fi peu de bons 
fa valeur. A le bien façonner Sc à le 
plus belle piece en noftre focieté. N 
& l’allons avililfant. Il en advient 
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baftir. Il fe trouve en ce temps plus commode aux âmes [impies & 
populaires , où les delices , la curiofité, 6c l'oyfiveté ne le troublent 
pas tant. 

Pourquoi Les humeurs desbauchécs , comme eft la mienne , qui hait toute 
Monugnc fe f ortc Je haifon 6c d’oblieation , n’y font pas fi propres : 

marte, quoi i i a ri . 1 11 1 

qu’ujfeinut c Et mibt dulce magts rejointe vtvere collo. 

u'mjuT De mon defiein , j’euffe fuy d’efpoufer la Sagefle mefme, fi elfe 
m’euft voulu : Mais nous avons beau dire : la couitume Sc l’ufage de 
la vie commune, nous emporte. La plus part de mes allions fecon- 
duilênt par exemple , non par choix. Toutesfois je ne m’y conviay 
pas proprement : On m’y mena y 6c y fus porté par des occafions 
eflrangeres. Car 11 non leulement les chofes incommodes, mais il 
n’en eit aucune fi laide 6c virieule «Se cvitable , qui ne puilî’e deve- 
nir acceptable par quelque condition & accident : Tant l’humaine 
pofture eft vaine. lit y fus porté , certes plus mal préparé lors , 1 1 6c 
plus rebours, que je ne fuis à prclènt , après l’avoir eflayé. Et tout 
liccntieux qu’on me rient, j’ay en vérité plus feverement obfervé les 
loix de mariage , que je n’avois ny promis ny cfperé. Il n’eft plus, 
temps de regimber quand on s’eft laide entraver. Il faut prudem- 
ment mefnager la liberté : mais depuis qu’on s’eft fubmis à l’obliga- 
tion, il s'y faut tenir fous les loix du devoir commun, aumoiii3. 
s’en efforcer. * 

Mariage Ceux qui entreprennent ce marché pour s’y porter avec hayne- 
idt (ne ^ mefpris , font injuftemenc 6c incommodémcnt. Et cette belle 
haine & de réglé que je voy palier de main en main entre elles , comme uia 
nie'gru. fàinél oracle , 

Sers ton mary comme ton maijire r 
Et t'en garde comme d'un traijlre: 

Qui eft à dire : Porte-toy envers luy , d’une reverence contrainte,, 
ennemie, 6c deffiante ( cty de guerre 6c de deffi ) eft pareillement 



c Vivre franc de ce joug , me paroi i bien plus 11 Et plut à ctmtrectrur. Lorlque re- 
doux. Com. Gail. Eleg, i . vf. 6.. bouts eft adjeétif , comme ici , il tji ujite' par 

il Car non feulement let chofes incommodes , métaphore, dit Nicot , postrintraiclable, difficile 
mais les plus laides, les plus vicieujes , & celles à ejlre conduicl & gouverne , comme, C'eil un> 
pour qui ton a le plus d'e'ioignement , peuvent de. homme rebours , l'eflh dire, lequel au li. u d'al- 
uteuir acceptables par quelques conditions & acci- 1er avant , & ejlre perfuaftble , & s'accommoder 
dans » à I'ufagc & façons communes , recule en arriéré,- 
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înjurieufe 8c difficile. Je fuis trop mol pour defleins fi efpineux. 

Adiré vray , je ne fuis pas encore arrivé à cette perfection d’habi- 
leté 8c galantife d’efprit , que de confondre la raifon avec l’injullice, 

& mettre en rifée tout ordre 8c réglé qui n’accorde à mon appétit. 

Pour hayr la fuperftition , je ne me jette pas incontinent à l’irréli- 
gion. Si on ne fait tousjours fon devoir , au moins le faut-il tous- 
jours aymcr & recognoiltre :c’eft trahifon, fe marier fans s’elpoufer- 
Paflons outre. 

Noftre Poëte reprefente un mariage plein d'accçrd 8c de bonne Comment 
convenance , auquel pourtant il n’y a pas beaucoup de loyauté. a P“ 
A-il voulu dire , qu’il neloit pas impoflible de fe rendre aux ef- e 
forts de l’amour , 8c ce neantmoins referver quelque devoir en- n>»*voimS 
vers le mariage : 8c qu on le peut biefler , fans le rompre tout a 
faiél?Tel valet ferre la mule au maiflre qu’il ne hayr pas pourtant. 

La beauté, l’opportunité, la deftinéc ( car la deltinée y met aufli 
la main , 

d fatum efl in eartibus ilhs 9 

Quas finus abfcond.it : nam fi ti'ji fidera cejfent r 
Kil faciet longi menfura incognita nervi ) 
l’ont attachée à un effranger : non pas fi entière peut-eftre, qu’il ne 
luy puilfe relier quelque liaifon par où elle tient encore à fon mary. 

Ce font deux deffeins, qui ont des routes diflinguées, & non con- 
fondues. Une femme le peut rendre à tel perfonnage, que nulle- 
ment elletie voudroitavoir efpoufé : je ne dy pas pour les conditions- 
de la fortune , mais pour cellcs-mefmes de la perfonne. Peu de 
gens ont efpoufé des amies qui ne s’en foyent repentis. Et jufi- 
ques en l’autre monde , quel mauvais mefnage fait Jupiter avec fa 
femme, qu’il avoir premièrement pratiquée & jouyë par amouret- 
tes î C’efl ce qu’on dit, chier dans le panier, pour apres le mettre 
fur fit tefte. J’ay veu de mon temps en quelque bon lieu , guérit 
honteufement & deshonneflement, l’amour, par le mariage : les con— 
fîderations font trop autres. Nous aymons fans nous empefeherj, 
deux chofes diverles , & qui fe contrarient. Ifocrates difoit , que la 

dit y a une fatalité attachée 1 ces parties, [bien traité delà nature , fi le malheur vous en 1 
car il ne vous lèrvira de rien d'avoir été [ veut. Juvenat. Sat. u. yf. 1 1. ■ 

K iiÿ 
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ville d’Athenes plaifoit à la mode que font les dames qu’on fert par 
amour ; chacun aymoic à s’y venir promener , & y pafl'cr fon temps : 
nul ne l’aymoit pour l'elpoufer rc’eft à dire, pour s’y habituer & 
domicilier. J’ay avec defpit, veu des maris hayr leurs femmes, 
de ce ieulement , qu’ils leur font ton. Au moins ne les faut-il pas 
moins aymer , de noftre faute : par repentance 6c compaffion au- 
moins , elles nous en devroient cflre plus cheres. 

Différence Ce font fins differentes, & pourtant compatibles , dit-il, en quel- 
ItVttrïï™ C l ue ^ a Ç on - Le mariage a pour là part , l’utilité , la juffice , l’non- 
vi’Jmur. neur , 6c la confiance :un plaifir plat, mais plus univerfel. L’amour 
fè fonde au fèul plaifir : & l’a de vray plus chatouilleux , plus vif, 
& plus aigu : un plaifir attizé par la difficulté, il y faut de la piqueure 
& de la cuifon : Ce n’eft plus amour , s’il cfl fans fléchés Se fans 
feu. La libéralité des Dames ell trop profuie au mariage, 6c 
efmouffe la poinctc de l’afte&ion Se du defir. Pour fuir à cet in- 
convénient, voyez la peine qu’y prennent en leurs loix Lycur- 
* gus 6c Platon. 

l»i.\ feveres Les femmes n’ont pas tort du tout , quand elles refuient les re- 
’jmmeï t** g^ cs v * c > qui f° nt introduites au monde : d’autant que ce font 
les hmmn , les hommes qui les ont faiétes fans elles. Il y a naturellement de la 
avjm qu'ci- (j ri „ ue g. r j otce entre elles 6c nous. Le plus ellroit confentcmcnt que 

les y ayent o _ f 

dorme leur nous ayons avec elles, encorcs efl-il tumultuaire & tempeftueux. A 
(onferuemm. j’ ac j v j s Jenoffre autheur, nous les trai&ons inconfiderément en cecy. 

Après que nous avons cogneu , qu’elles font fans comparaifbn plus 
capables &: ardentes aux efiects de l’amour que nous , 6c que ce 
prcltrc ancien l’a ainfi tefmoigné , qui avoir efté tantofl homme , 
tantoft femme : 

e Venus huic trot utraqui nota : 

Et en outre, que nous avons appris de leur propre bouche, la preuve 
qu’en firent autrefois , en divers ûecles , un Empereur & une Em- 
periere de Rome , maiflres ouvriers 6c fameux en cette befongne : 
luy defpucela bien en une nuict dix vierges Sarmates fes captives : 
mais eile fournit réellement en une nuict , à vingt 6c cinq entre- 
prinfes, changeant de compagnie félon fon befoing Se fon goull , 

e Oui ç nwoiffoi t Ict pUifirs des deux fixes. Ovid, //«MW. L.iii.Fab, 3 ,vf 13 , 
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Et laffata vins , nondum fatiata recejft. 

Et que fur le différend advenu à Catcloigne , entre une femme , le 
plaignant des efforts trop afhduelz de fon mary , ( non tant à mon 
advis quelle en fut incommodée , car je ne crois les miracles qu'en 
foy , comme pour retrancher fous ce prétexte , 6c brider en ce mef- 
me qui cfl l'action fondamentale du mariage, l'authorité des maris 
envers leurs femmes : & pour montrer que leurs hergnes, 6c leur 
malignité paflent outre la couche nuptiale , 6c foulent aux pieds les 
grâces 6c douceurs meffncs de Venus ) à laquelle plainte , le mary 
refpondoit, homme vrayemenc brutal 6c defnaturé, qu’aux jours 
mefme de jeufne il ne s’en fçauroit palfer à moins de dix : Intervint 
ce notable arreft de la Royne d’Aragon : par lequel, après meure 
deliberation de Confeil, cette bonne Royne , pour donner réglé 6c 
exemple à touc temps , de la modération 6c modeftie requife en un 
jufte mariage , ordonna pour bornes légitimés 6c neceflàires, le nom- 
bre de fîx par jour : Relafchant 6c quittant beaucoup du befoing 6c 
defîr de fon lexe, pour efablir , difoit-elle, une forme ayfée , par con- 

fluent permanente immuable. En quoy s’eferient les docteurs , quel 
doit eftre l’appetit 6c la concupifcence féminine , puilque leur rai- 
fon , leur reformation , 6c leur vertu , le taille à ce prix ; confiderans 
le divers jugement de nos appétits : Car Solon patron de l’efchole 
legilte ne taxe qu’à trois fois par mois , pour ne faillir point , cette 
hantife conjugale. Après avoir creu ( dis-je) 6c prefehé cela, nous 
fommes allez leur donner la continence pcculieremcnt en partage 
6c fur peines dernières 6c extremes. 

Il n eft palhon plus prelfante, que cette-cy, à laquelle nous vou- La homme* 
Ions qu’elles refiftent feules : Non fîmplement , comme à un vice de 
fa melure, mais comme à l’abomination 6c exécration , plus qu’à mm à va- 
l’irreligion 6c au parricide : 6c nous nous y rendons cependant fans aê^ndemrU 
coulpe 6: reproche. Ceux mefme d’entre nous , qui ont effayé d’en gmefement 
venir à bout, ont affez avoué , quelle difficulté , ou pluftolt impofli- “ ux l" wuej - 


f Toute enflammée encore , elle (c retira fa- 
tiguée (ans être fatisfaite. Juveutl. Sac. vi. 
vJ. 157. ... 

1 j Plutarque dans fon Traité , intitulé Éf«- 


TiKsf y Dc V Amour : Mj) f\arl:r n 7f i( xajx 
ftnvBi tÎï y sut th orx»riû^nr , p. 769. Tom. ii, 
Pariliis , an. 1614. 
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bilité il y avoir, ufant de remedes materiels, à mater , affaiblir & 
refroidir le corps. Nous au contraire , les voulons laines , vigou- 
reul'es , en bon point , bien nourries , Sc chartes enfemble : c’eft à 
dire , & chaudes &: froides. Car le mariage , que nous difons avoir 
charge de les empclcher de brûler , leur aporte peu de refraichillè- 
ment , lelon nos mœurs. Si elles en prennent un , à qui la vigueur 
de l’aage boult cncores, il fera gloire de l’elpandre ailleurs : 

S Sic tandem pudor , aut camus in jus , 

Multis mentula millibus redempta , 

Non e/l bxc tua , Baffe , vendidijti. 

Le Philofophe Polcmon fut juftement appelle en juftice par là fem- 
me, 14 de ce qu'il alloit femant en un champ fterile le fruictdeu au 
champ génital. Si c’eft de ces autres cafTez , les voyla en plein ma- 
riage , de pire condition que vierges & vefves. Nous les tenons pour 
bien fournies, parce quelles ont un homme auprès : Comme les Ro- 
mains tindrent pour viollée Clodia Læta , Veltale , que Caligula 
. avoit approchée, encore qu’il furt avéré, qu’il ne l’avoit qu’appro- 
chée. Mais au rebours, on recharge par là, leur nccellité : d’autant 
que l’attouchement & la compagnie de quelque malle que ce foir, 
elveille leur chaleur, qui demeureroit plus quictc en la lôlitude. Et 
à cette fin , comme il eft vray-femblable , de rendre par cette cir- 
conftance & confideration , leur chaftcté plus méritoire : Bolellaiis 
& Kinge fa femme, Roys de Poulongne , la vouèrent d'un commun 
accord , couchez cnlèmblc , le jour mefme de leurs nopccs : &: la 
maintindrentàla barbe des commoditez maritales. 

Tome Mm- Nous les dreflons dés l’enfance , aux entremifes de l’amour : leur 
Jjff" grâce , leur attiffeure , leur lcicnce , leur parole , toute leur inftruc- 
Fiiitt, md i tion , ne regarde qu’à ce but. Leurs gouvernantes ne leur impriment 
de 'h autre choie que le v liage de l’amour, ne furt qu’en le leur reprelèn- 
pm l’mm. tant continuellement pour les en delgoufter. Ma fille ( c’eft tout ce 
que j’ay d’enfans ) eft en l’aage auquel les loix exeufent les plus cf- 
chauffèes de le marier: Elle eft d’une complcxion tardive, mince 

g Aye enfin lioritc d'un tel procédé , ou il n’efl plus à toy. Afjrii.il. L. xü. Epigr. 99. 
allons en juftice. Tu ne (aurais difpofêr dece vf ic. 

bien , à mon piéjudice. Tu me l'as vendu , 14 IXig. Ljtrce dans la vie de Polcmon. 

J 3 a(lûs : je l'ai acheté il beaux deniers compuns: L. iii. Scgm. 1-. ât rurirU. 

molle. 
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molle , & a cfté par fa mcre cfievcc de mcfme , d’une forme retirée 
& particulière : fi qu’elle ne commence encore qu’à fe defmaifer de 
la naïfveté de l'enfance. Elle lifoit un livre François devant moy : 
le motde,yô«r<v*«, s’y rencontra , nom d’un arbre cogneu : la fem- 
me qu'ell’a pour là conduitte , l’arrefla tout court , un peu rudement, 

& la fit pafTer par déifias ce mauvais pas : Je la laifTay faire , pour ne 
troubler leurs reigles : car je ne m’empefehe aucunement de ce gou- 
vernement. La police féminine a un train myilerieux , il faut le leur 
quitter : Mais fi je ne me trompe , le commerce de vingt laquays 
n’cuft feeu imprimer en fa fantafie, de (ix moy s, l’intelligence &c 
ufage, &c toutes les confequences du fon de ces fyllabes feeletées , 
comme fit cette bonne vieille , par là réprimandé & fon interdic- 
tion. 

,l Motus doceri gaudet Ionicos 
Alatura virgo , frangitur artubus 
Jum nunc , fo- incejlos amores 
De tenero meditatur un gui. 

Qu’elles le difpenfent un peu de la ceremonie , qu’ elles entrent 
en liberté de difeours , nous ne fommes qu’enfans au prix d’elles , t eHr cjtiuuu 
en cette fciencc. Oyez leur reprelènter nos pourfuittes & nos entre - ,cltc ' 
tiens : elles vous font bien cognoiftre que nous ne leur apportons 
rien , quelles n’ayent fccu & digéré fins nous. Scroit-ce , ce que dit 
Plato , quelles ayent elle garçons dcsbauchezautresfois î Mon oreille 
fe rencontra un jour en lieu , où elle pouvoir defiober aucun des 
difeours faiéfs entre clics làns foupçon: que ne puis-je le dire? Noftre- 
dame ( fi-je, ) allons à cette heure eftudier des frafes d’Amadis, & 
des regiftres de Boccacc & de l’Aretin , pour fitire les habiles : nous 
employons vrayemcnc bien noffre temps : il n’elc ny parole, ny 
exemple , ny démarche , quelles ne fçaehent mieux que nos livres. 

C’eft une difeipline qui naill dans leurs veines. 


h ! "nez. celle Béant/ fous les yeux île [a Aine , 
Elle apprend en ruijfant l’art dangereux de 
plaire , 

Et d’irriter en nous de f une fies fauchant ; 
Sun Enfance prévient letcnipsà’ctTC coupable: 
, Le vice trop aimable 
Jnjlruit jet pre’miert ans. 

Tome III. 


Horar. L. iii. O J. 6, vf.it. &c.— Cette 
T radudion cA de M .de l'oltaire, telle qu'il la 
fit à l'ige dequinze ans. Cen’eA pas merveille, 
fi depuis il a entrepris de marcher fur les tra- 
ces de Virgile , après avoiroiè difputerle prix 
Jde la Tragédie il Sophocle. 

L 
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' Et mentem Venus ipfa dédit , 
que ces bons maiftres d’elcole, nacurc, jeuneïïe , & frnté , leur fouf- 
fient continuellement dans lame. Elles n’ont que faire de l'appren- 
dre, elles l’engendrent. 

K Nec tantum niveo gavifa efi ulla columbo , 

Compar , vel fi quid dicitur irr. probut s , 

Ofcula mordent i femper decerpere rofiro , 

Quantum pracipuè multivola efi mulier. 

Qui n’euft tenu un peu en bride cette naturelle violence de leur de- 
fîr , par la crainte & honneur, dequoy on les a pourveuës, nous 
citions diffamez. Tout le mouvement du monde iè refoult & rend 
à cet accouplagc : c’eit une matière infufc par tout : c’eft un centre 
où toutes chofes regardent. On void encore des ordonnances de la 
vieille & lige Rome , faicles pour le icrvice de l’amour : & les pré- 
ceptes de Socrates, à inftruire les courtifanes. 

1 Nec non libelli Stoïci inter fericos 
Jjcere pulviüos amant. 

Zenon parmy les loix , rcgloit auiïi les eicarquillemens , & les (e- 
couilès du depueelage. De quel ièns eftoit le livre du Philofophe 
Strato , de la conjonction charnelle ? Et dequoy traittoit Tlico- 
phrafte, en ceux qu’il intitula, l’un l’Amoureux, l’autre de l’Amour? 
Dequoy Ariilippusau fien, des anciennes delices? Que veulent pré- 
tendre les defcripcions Ci elfenduës & vives en Platon , des amours 
de fon temps ? Et le livre de l’Amoureux , de Demetrius Phalereus ? 
Et Clinias , ou l’Amoureux forcé de Heraclides Ponticus ? Et d’An- 
tiflhenes , celuy de faire les enfants , ou des nopces : &: l’autre , dit 
Maiitrc ou de l’Amant? Et d’Arifto, celuy, des exercices amoureux ? 
De Cleanthcs , un de l’Amour , l’autre de l’art d'aymer? Les dialo- 
gues amoureux de Sphcrus ? Et la fable de Jupiter & Juno de Chry- 
iîppus , eshontée au delà de toute fouffrancc ? Et fes cinquante Epif. 



i Qne Venus elle-mcme leur a inlpirée. 

Gior/t. L. iii. vf. 167. 

k Et jamais Colombe, ou s’il y a quelque 
autre Oifcau plus lafeif , n'a pris tanr de plaifir 
à donner d’un bec amoureux des baifers lins 
fin à fou cher Pigeon , qu’une Femme qui s’a- 


bandonneauxtranfportsde fa tendre (Iè. 
ad Manlium: CJrm. 66. vf. iif , &c. 

1 Et les Stoïciens , malgré toute leur gravité, 
aiment i faire de petits Livres qui foient au 
goût des Dames les plus galantes. Htr.it . Spod » 
Lib. Od. viii. vf. 1 j> 16 . 
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trcs fi lafcivcs ? Je veux laiflcr à part les efcrits des Philofophes , qui 
ont luivy la lcifte d’Epicurus proteiftrice de la volupté. Cinquante 
Dcitcz cftoient au temps pafle aflervies à cet office : Et s’eft trouve 
Nation, où pour endormir la concupilcence de ceux qui venoient 
, à la dévotion , on tenoit aux temples des gariés à jouyr, & eftoit 
acte de ceremonie de s’en fervir avant venir à l’office. m Nimirum 
propter continentutm incontinent* neccjjaria efi , incendium tgmbus extïn- 
guitur. 

En la plus part du monde , cette partie de noftre corps eftoit déi- 
fiée. En mefme province , les uns fc l’cfcorchoient pour en oftrir Sc 
conlàcrer un lopin: les autres offraient &conlàcroient leur femence. 
En une autre, les jeunes hommes le le perçoient publiquement , Sc 
ouvroient en divers lieux entre chair Sc cuir , & traverloient par ccs 
ouvertures > des brochettes , les plus longues & greffes qu’ils pou- 
voient fouffrir : & de ccs brochettes faifoient après du leu , pour 
offrande à leurs Dieux : eftimez peu vigoureux & peu chaftes , s'ils 
venoient à s’eftonner par la force de cette cruelle douleur. Ailleurs , 
le plus lacré magiftrat eftoit révéré Sc recogneu par ces partics-là : Et 
en pluficurs ceremonies l’effigie en eftoit portée en pompe , à l’hon- 
neur de divcrles divinitez. Les Dames Egyptiennes en la fefte des 
Bacchanales , en portoient au col un de bois , exquifement formé , 
grand Sc pefant , chacune félon là force : outre ce que la ftatue de 
leur Dieu en rcprclèntoit 15 qui furpafloit en mefure le refte du 
corps. Les ferfimes mariées icy prés , en forgent de leur couvrechet 
une figure fur leur front , pour le glorifier de la jouylfance quelles 
en ont : &c venans à eftre vefves, le couchent en arriéré, Sc enfeve- 
liffent ious leur coiffure. Les plus lages matrones à Rome cftoient 
honorées d’offrir des fleurs Sc des couronnes au Dieu Priapus : Et lur 
fes parties moins honneftes , failbit-on feoir les vierges , au temps 
de leurs nopces. Encore ne fçay-je fi j’ây veu en mes jours quelque 
air de pareille dévotion. Que vouloir dire cette ridicule piece de la 
chauffure de nos peres , qui le voit encore en nos Suyffes ? A quoy 


m Ccd que l'incontinence eft néceflaire à | 
caulë de la continence, Sc qu'un incendie eft 
éteint pat le feu. 

i S Hccodot. L. ii. p. m, AiJ'tin , » orottSC 


T tptrxrror U, tw f^trt tïitm quèd 

non multo minus ejlcsteio corpne. Je ne iâi pour- 
quoi Montagne s’avili ici d 'enchérir furl'ex- 
travagiuteexaggeration des Egyptiens. 

L ij 
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faire, la montre que nous faifons à cette* heure de nos pièces en for- 
me , fous nos grccgucs : &: louvent , qui pis cil, outre leur grandeur 
naturelle , par taufl'eté Sc impofturc ? Il me prend eovie de croire , 
que cette lortede vellement lut inventée aux meilleurs Sc plus conf- 
cientieux ficelés , pour ne piper le monde : pour que chacun rèndift 
en public compte de Ion faidh Les nations plus fimplcs l’ont encore 
aucunement rapportant au vray. Lors on inftruifoie la Iciencc de l’ou- 
vrier , comme il le faict , de,la mefurc du bras ou du pied. Ce bon 
homme qui en ma jeunefle , chaftra tant de belles & antiques ftatues 
en fa grande ville , pour ne corrompre la veuë , fuyvant l’advis de. 
cet autre ancien bon homme, 

n Flagitii principium efi nudare inter cives corpora : 
fè devoit adviler , comme aux mylleres de la bonne Décile , route- 
apparence mafculinc en eftoit forclofc , que ce n’eftoit rien avancer, 
s’il ne faifoit encore chaftrer, & chevaux , Sc afnes , & nature en- 
fin r. 

° Omne adeo genus in terris , homimmque ferarùmque 
Et gentis xquortum , pecudes piclxque volucres , 

Injurias ignemque ruunt. 

Les Dieux , dit Platon y nous ont fourni d’un membre inobedient 
& tyrannique : qui , comme un animal furieux , entreprend par la 
violence de Ion appétit, foulmcttre tout à foy. De mefmes aux fem- 
mes le leur, comme un animal glouton Sc avide, auquel fi on refufe 
aliments en fa failon , il forcene impatient de delay : & foufflant la 
rage en leurs corps, empelche les conduits, arrefte la rclpiration , 
caufant mille fortes de maux : jufques à ce qu’ayanthumé le fruit de 
la foit commune, il en ait largement arroulé Sc cnlemencé le fond 
de leur matrice.. 

Or le devoit adviler aulfi mon legifiateur , qu’à Pavanturc ell-ce 
un pluschafte &fruâ:ueux ufage, de leur faire de bonne heure co- 
.gnoiftre le vif, que de leur lailfer deviner , félon la liberté , Sccha- 


n I.a coûrume de paroître nud en public, a 
introduit le dérèglement parmi nous , dit le 
Lan baume Ennius cité par Ga tcn , avec cette 
uurqne d’approbation, Bcnè ergo Ennius, Flagitii, 
&c. Tnfc. Qh*JI, L. iv. c. 5 ?.. 


o Car tous les animaux , les hommes , les 
Bêtes Etuvages Sc domefliques, les I’oi lions, 
les O i féaux , tout efl fujet aux emportemens 
Je l'amour. G cor g. L. iïi.vf. 144, (rc.. 
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leur de leur fantafie. Au lieu des parties vrayes , elles en fubftituent 
par ddir & par efperancc , d'autres extravagantes au triple. Et tel de 
ma cognoiflànce s’eft perdu, pour avoir faict la defeouverte des fien- 
nes , en lieu où il n’elloit encore au propre de les mettre en poflêf- 
fion de leur plus ferieux ufage. Quel dommage ne font ces énormes 
pourtraiéls , que les enfants vont femant aux paüages & efcalliers 
des Maifons Royallcs ? De là leur vient un cruel mefpris de nollre 
portée naturelle. Que fçait-on , fi Platon ordonnant apres d’autres 
republiques bien inlticuees que les hommes, femmes, vieux, jeu- 
nes , fe prclentcnt nuds à la veuë les uns des autres, en lès gymnafti- 
ques , n’a pas regardé à cela ? Les Indiennes qui voyent les hommes 
à crud, ont aumoins refroidy le lens de la veuë. Et quoy que dient 
les femmes de ce grand royaume du Pegu , qui au dcilous de la cein- 
ture, n’ont à le couvrir qu’un drap fendu par le devant : & fi eftroit, 
que quelque cerimonieuie decence quelles y cherchent , à chafque 
pas on les void toutes; que c’elt une invention trouvée aux fins d’at- 
tirer les hommes à elles , & les retirer des malles , à quoy cette na- 
tion efl du tout abandonnée : il fc pourroit dire , qu'elles y perdent 
plus quelles n'avancent : & qu’une faim entière cil plus alpre , que 
celle qu’on a raflafiée, au moins par les yeux. Aulli difoit Livia, ,<f 
qu’à une femme de bien , un homme »ud n efl non plus qu’une image. Les 
Lacedemonienncs, plus vierges femmes, que ne font nos filles, 
voyoyent tous les jours les jeunes hommes de leur ville, dcfpouillez 
en leurs exercices : peu exaétes elles-mefmcs à couvrir leurs cuiflcs en 
marchant : s’eftimants, comme dit Platon, afiez couvertes de leur 
vertu (ans vertugade. Mais ceux-là, defquels parle Sainét Augullin , 
ont donné un merveilleux effort de tentation à la nudité , qui ont 
mis en doubte , fi les femmes au jugement univerfêl , refufeiteront 
en leur fèxe , &: non pluftoft au nollre , pour ne nous tenter encore 
en ce tainét eftat. On les leurre en fomme , & acharne , par tous 
moyens ; Nous efehauffons & incitons leur imagination fans ceflè, 
& puis nous crions au ventre. Confdlons le vray , il n’en efl guère- 

1 6 Ôrr yvftvàt tctI àivfp&c à'TetvJnra.plitf ai/- ù rofînot $ tntifxvi. Ai'ovor TiCif/oç. 

T# , x.xf fAî>Xoy]a.{ S làt T«T 0 àafxietQnrtQif , ira- Lutçt, apud Roberte Sicphan, 

OîîlT HTÎixtt j 071 «<T i» àrSflài}«7 7*jf ffttpfWWOJf , 

t. ixy 
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d'entre nous , qui ne craigne plus la honte , qui luy vient des vices 
de fa femme , que des liens : qui ne fc foignc plus ( cl'mcrveillable 
charité ) de la confcience de fa bonne c (poule , que de la (ienne pro- 
pre : qui n’aymaft mieux eftre voleur 8c facrilege , & que fa femme 
fuft meurtrière & heretique > que fi elle n’eftoit plus chafte que (on 
mary. Inique eftimation de vices. Nous 8c elles fommes capables 
de mille cormptions plus dommageables & delhaturées , que n’eft 
la lafeiveté. Mais nous faiions & poifons les vices , non félon nature, 
mais félon noftre intereft. Par où ils prennent tant de formes iné- 
galés. 

L’afprcté de nos decrets rend l’application des femmes à ce vice, 
plus alpre & vicieulé, que ne porte fa condition : 8c l'engage à des 1 
luittes pires que n’eft leur caufe. Elles offriront volontiers d’aller au 
palais quérir du gain , & à la guerre de la réputation , pluftoft que 
d’avoir au milieu de l’oihveté, & des delices, à faire une fi difficile 
garde. Voycnt-elles pas, qu’il n’eft ny marchand ny procureur, ny 
foldat , qui ne quitte fa befongne pour courre à cette autre : 8c le 
crocheteur , ôc le faveticr , tous ha raflez 8c hallebrenez qu’ils font 
de travail & de faim. • 


P Num tu qux ternit dires Achxmencs , 
Aut pinguis Phrygix Mygdonias opes , 
Termutare relis crine Licinnix , 

Plenas aut Arabum domos , 
Dttmfragrantia detorquet adofcula 
Cerricem, aut facili fxvitiâ negat , 
£>ux pofeente magis gaudeat eripi , 
Interdum rapere occupet? 


Clhlflet/dM! 
une femme t fl 
de difficile 
Çtrdt. 


Je ne fçay fi frs exploits de Célar & d’Alexandre furpafient en 
rudefte la reiolution d’une belle jeune femme , nourrie à noftre fa- 
çon , à la lumière 8c commerce du monde , battue de tant d’exem- 


p Voudriez-vous acheter au prix d'un Icul 
cheveu de Licinie les richellès de l'Arabie , les 
tréfors d'Achemcnes Si du Roy Midas , dans 
ces doux momens que lui donnant un baifër , 
jpjle tourne la tète vers vous, ou que faifant 


femblant de le refulêrelle fc fait un plaifir de 
vous le laillèr ravir , & quelquefois de vous 
prévenir cllc-mcrae. Herat. L.ii. Od, n.vf. 
it, &t. 
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pies contraires , fc maintenant entière , au milieu de mille conti- 
nuelles 6; fortes pourfuittcs. il n’y a point de faire , plus cipineux, 
qu’eft ce non faire , nÿ plus aétif. Je trouve plus ayfé , de porter 
une cuiraflé toute la vie, qu’un pucelage. Et eft le vœu de la virgi- 
nité , le plus noble de tous les vœux , comme eftant le plus alpre : 

Dialolt virtus m lurnbis eft , diét Sainét Jerofme., 

Certes le plus ardu & le plus vigoureux des humains devoirs , a qui doit 
nous l’avons relïgné aux Dames , & leur en quittons la gloire. Cela 
leur doit fervir d’un lingulier efguillon à s’y opiniaftrer : C’eft une bien eonfer- 
bclle matière à nous braver Se à fouler aux pieds ; cette vaine pree- vcr ' 
minence de valeur & de vettu , que nous prétendons for elles. Elles 
trouveront , fi elles s’en prennent garde , quelles en feront non feu- 
lement très eftimées , mais aufïr plus aymées. Un galant homme 
n’abandonne point là pourfoitte, pour eftrc refufé, pourveu que ce 
foit un refus de chafteté , non de choix. Nous avons beau jurer 6c 
menaflèr , & nous plaindre : nous mentons , nous les en aymons 
mieux. Il n’eft point de pareil leurre , que la fageffe , non rude, 

& renfrongnée. C’eft ftupidité & lafeheté , de s’opiniaftrer contre 
la hayne & le mefpris : Mais contre une refolution vertueufe & conf- 
iante , meflée d’une volonté recognoilfante , c’eft l’exercice d’une 
ame noble & genereufe. Elles peuvent rccognoiftre nos fervices , 
jufques à certaine mcfurc, & nous faire fentir honneftement qu’elles 
ne nous defdaignent pas. Car cette loy qui leur commande de nous 
abominer, parce que nous les adorons, & nous hayr de ce que nous 
les aymons : elle eft certes cruelle, ne fuft que de fa difficulté. Pour- 
quoy n’orront-elles nos offres 6c nos demandes , autant qu’ elles fie 
contiennent fous le devoir de la modeftie ? Que va l'on devinant, 
qu’elles fonnent au dedans , quelque fens plus libre? Une Royne de 
noftre temps difoit ingenieufement, que de refufer ces abords , c’eft 
tefmoignage de foiblelfe , & accufâcion de fa propre facilité : 6c 
qu’une dame non tentée , ne fo pouvoir vanter de fa chafteté. Les 
limites de l’honneur ne font pas retranchez du tout fi court : il a dc- 
quoy fè relafchcr , il peut fe difpcnlcr aucunement fins fe forfaire. 

Au bout de fà frontière , il y a quelque eftendue, libre , indifferen- 
te , 6e neutre. Qui l’a peu chaffer & acculer à force , jufques dans 
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fon coin 8c fon fore : c’cft un mal habile hqmme s’il n’cft fitisfaiét 
de fa fortune. Le prix de la victoire fc confiderc par la difficulté. 
Voulez-vous fçavoir quelle impreffion a faiét en Ion cœur , voftre 
fervitude 6c voftre mérité ? mclùrcz-lc à Tes mœurs. Telle peut don- 
ner plus j qui ne donne pas tant. L’obligation du bien-faiét, le rap- 
porte entièrement à la volonté de celuy qui donne : les autres cir- 
conftances qui tombent au bien faire , font muettes , mortes 8c ca- 
fueles. Ce peu luy coude plus à donner , quà là conipaigne Ion tout. 
Si en quelque choie la rareté fort d’eftimation, ce doit cftre en cecy. 
Ne regardez pas combien peu c’cft , mais combien peu l’ont. La 
valeur de la monnoyc fo change lelon le coin 8c la marque du lieu. 
Quov que 1e delpit 6c l’indilcretion d’aucuns , leur pu 1 Ile faire dire, 
for l'excez de leur mclcontentcment : tousjours la vertu 8c la vérité 
regaigne fon avantage. J'en ay veu , dclquellcs la réputation a efté 
long temps intereflée par injure , s’eftre remilescn l’approbation uni- 
verfolle des hommes , par leur feule conftance , làns toing & làns ar- 
tifice : chacun 1e repent 6c 1e delrnent , de ce qu’il en a cru. De filles 
un peu fufpeétes, elles tiennent le premier rang entre les dames 
d’honneur. Quelqu’un diloit à Platon : Tout le monde mcfiiit de 
vous : Laijfez-les dire , fit-il -je vivray de façon , que je leur feray changer 
de langage. Outre la crainte de Dieu , & le prix d’une gloire lî rare, 
qui les doibt inciter à fo conferver, la corruption de ce ficelé les y 
force : Et fi j’eftois en leur place , il n’eft rien que ne fil Te pluftoft, 
que de commettre ma réputation en mains fi dangereufos. De mon 
temps , le plaifir d’en conter ( plaifir qui ne doit guère en douceur à 
celuy-mefme de l’efteét ) n’eftoit permis qu’à ceux qui avoient quel- 
que amy fidclle & unique : à prefont les entretiens ordinaires des 
allèmblées Ôc des tables , ce font les vanteries des faveurs recettes , & 
libéralité fecrette des Dames. Vrayement c’eft trop d’abjection , 6c 
de balfelle de cœur , de lailïer ainli fièrement perfecuter , paiftrir , 
& fourrager ces tendres & mignardes douceurs , à des perlonnes in- 
grates , indilcreres , Ôc fi volages. 

VinjufiUe Cette noftre exafperation immodérée , & illégitime , contre ce 
/U lajaioitfie. yj CCj n aift de la plus vaine 6c tempcftueufç maladie qui afflige les 
âmes humaines , qui eft la Jaloufiç. 

<1 Suis 
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q Qui s vctat appofito lumen de lumine fttmi ? 

Dent licet ajftdw , nil tamen indc périt. • 

Gellc-là , & l’Envie là focur , me femblent des plus ineptes de la 
troupe.’ De cctte-cy, je n’en puis gueres parler : cette paflion qu’on 
peint fi forte &r fi puiflànte , n'a de fa grâce aucune addreflè en-moy. 
Quant à 17 l’autre, je la cognois, aumoins de veuë. Les belles en 
ont refientimenr. Le pafteur Chratis 18 eflant tombé en l’amour 
d’une chevre. Ion bouc , ainfi qu’il dormoit , luy vint par jaloufic 
choquer la telle , de la fienne , 6c la luy clcraza. 

Nous avons 1 9 monté l’cxccz de cette fievre , à l’exemple d’aucu- 
nes nations barbares. Les mieux difciplinécs en ont eRc touchées: 
c’eft railon : mais non pas rranfportées : 

r Enfe maritali nemo confofjtts adulter , 

Vurpureo Stygias fanguine tinxit aquas. 

Lucullus , Célâr , Pompeius, Antonius, Caton, 6c d’autres bra- 
ves hommes , furent cocus , & le lceurent , làns en exciter tumulte. 
Il n’y eut en ce temps là, qu’un fot de 10 Lepidus , qui en mourut 
d ’angoilfc. 

^ Ab tum te miferum malique fati , 

.Çhtem attrafîlis pedibus patente porta , 

Vercurrent mugtltfque raphantque. 

Et îeDieude noftrc Poëte, quand il furprint avec fa femme l’un 
de fes compagnons, le contenta de leur en faire honte : 

1 atque aliquis de Dits non trifiibus optât , 


Le s Nations 
& lu hom- 
tnet les plut 
fages ont été 
les moins fen- 
filsles i celte 
Vafjion, 


Vulcain , 
fort peu ja- 
loux de fa 
Femme re- 
ms. 


q Qu'empêche qu’oii n’allume un flambeau 
à la lumière d'un autre flambeau ! Elles ont 
beau donner, leur fond ne diminue jamais. 
Ovid. De Arteamandi : L. iii. vf tp^.Lefens 
dit dernier vers ejl dans Ovide : pour les paroles , 
A Font agite les a prifes d’usse Epigramme intitule V 
Priapvs , in Veterum Poctarum Catalcctis , 
laquelle commence ainfi , 

Oblcurè poteram tibi dicerc , da milii quod 
tu 

Des licet alïiduc , nil tamen inde périt. 

17 La jainulie. 

18 Elien :L. xii. de Ion Traité des Animaux. 
ch. 41. 

1 9 Nous avons pond cette p.tffim i un auffs 
grand excès que certaines Nations barbares. I 

Tome I 11 , 


r Jamais un adultéré percé de l’épéc d'un 
mari , n'a teint de fou 6ng , les eaux du Styx. 

10 Le Pere du Triumvir, qui mourut , dit 
Plutarque , de maladie qui lui vint , non tant du 

regret a; la ruine de jet affaires , que de la 

douleur qu'il receut d’une Lettre qui tomba entre 
fes mains, par laquelle il connut que fa femme a vait 
forfait à fou honneur: Vie de Pompée : ch. j. do 
la Verfion d’Amyot. 

f Tout le pisqui peut t’arriver (i tu es pris 
fur le fait , c'cft d'être trainé par les pieds hors 
du Logis , après avoir fubi un fupplicc beau- 
coup plus intame que funefte. Catull. ad Au- 
relium : Cari». 1 6,vf 17 , Sic. 

t Et un des Dieux les plus enjouez dit, qu’il 
feroit fort aife d'être expofé 1 un tel deshon- 

M 
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9 o ESSAIS DE MONTAIGNE, 

Sic fieri turpis. 

Ec ne laifïè pourtant de s’efchauffer des molles careflès, qu’elle luy 
offre, fe plaignant quelle foit pour cela entrée en deffiance delo» 
affeétion : * 

u Jftuid caufas pais ex alto ? fiducies cejfit 
Quo tibi , Diva , nui ? 

Voyre elle luy fait requefte pour un fien ba/tard 
* Arma rogo genitrix nota : 

qui luy eft libéralement accordée. Et parle Vulcan d’Æneas avec 
honneur , 

y Arma acrifacienda vira 

d’une humanité à la vérité plus qu’humaine. Et cet excez de bonté 
je confcns qu’on le quitte aux Dieux : • 

z ncc Divis hommes componier ecquum eft. 

Ctmbîcn les Quant à la confufîon des enfans , outre ce que les plus graves le- 
tmrmnJcs' gifl ate urs l’ordonnent & l’affeétent en leurs républiques , elle ne tou- 
psr u jnieu- che pas les femmes , où cette paflion eft je ne fçay comment encore 
fundniéZ mieux en fon fiege. 

tient odieufet » Sapé etiam Juno maxima cedicolûm 

i" "ttc'pjf- Conjugisin culpd fiagravit quotidiand. 

M Lorfque la jaioufic faifit ces pauvres âmes , foiblcs , & fansrcfîftan-- 
ce , c’eft pitié, comme elle les tirade & tyrannife cruellement. Elle 
s’y infinuë fous tiltre d’amitié : mais depuis quelle les poffede , les 
mcfmes caufes qui fervoient de fondement à la bien-vueillance , fer- 
vent de fondement de hayne capitale. C’eft des maladies d’efprit cel- 
lp à qui plus de chofes fervent d’aliment , & moins de chofes de re- 
mede. La vertu, la fànté, le mérité, la réputation du mary , font 
les boutefeux de leur maltalcnt & de leur rage. 
b Nulle: fiunt inimicitie nifi amoris acerbe. 



neur. Ovid. Metamorph. L. iv. Ftb. f. vf. 
u , ix. 

u A quoi bon tous ces grands détours pour 
me perfoader > Pourquoi, belle Déclic , vous 
defiez-vous de moi; Æneii. I,. viii. vf. ;9j.- 
x C’eft une Mere qui vous demande des ar- 
mes pour fon Fils. là. ibid. vf. ;8j. 

y II s'agit de faire desarmes pour un grand 


! guerrier. là. ibid. vf. 44 1 . 

| z Auflï n'eft-il pas juftede comparer les noms 
: mes aux Dieux. Cslutî. ad Manlium : C*m, 
66. vf. 141. 

a Et fouvent la bile de Junon , Reine du 
Ciel , a été échauflïc par les galanteries de fon' 
Mari. U. ib. vf. 1 58 , 1 59. 

b II n’y a d’inimicicz piquantes que celle? 
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Cette fièvre laidit & corrompt tout ce qu’elles ont de bel & de bon 
d’ailleurs. Et d'une femme jaloufe , quelque challe quelle foit, &c 
mefnagere , il n’eft action qui ne fente l’aigre & l’importun. C’eft 
une agitation enragée , qui les rejette à une extrémité du tout con- 
traire à fi caufè. 11 II fut bon d'un 11 Oétavius à Rome: Ayant couché 
avec Pontia Pofthumia , il augmenta fon affeélion par la jouïflincc, 
& pourfuyvità toute inllance de l'cfpoufer: ** 11e la pouvant perfua- 
der , cet amour extreme le précipita aux effects de fa plus cruelle & 
mortelle inimitié : il la tua. Pareillement les fymptomes ordinaires 
de cette autre maladie amoureufe, ce font haines inteftines, mo- 
nopoles , conjurations : 

c — notumque , fur cm quid fccmina fojpt. 

&i une rage , qui fê ronge d’autant plus , qu’elle efl contrainte de 
s’exeufer du prétexte de bien-vueillance. 

Or le devoir de chafleté a une grande eftenduc. Efl-ce la volonté 
que nous voulons quelles brident ? C'elt une pièce bien fouple & 
ative. Elle a beaucoup de promptitude pour la pouvoir arrefler. 
Comment? fî les fonges les engagent par fois fî avant, qu’elles ne 
s’en puiffent defdire. Iln’eftpasen elles, nyà l’advanture en la cha- 
fleté mefmc, puis qu’elle efl femelle, de le deffcndredcsconcupifcen- 
ces & du délirer. Si leur volonté feule nous interefïè , où en fommes- 
nous ? Imaginez lu grand’ preffe , à qui auroit ce privilège , d’eflre 
porté tout empenné , lans yeux , & fans langue , fur le point de 
chacune qui l'acccpteroit. 14 Les femmes Scythes crcvoyent les yeux 
à tous leurs cfclaves & prifonniers de guerre , pour s’enfèrvir plus li- 


gue produit l'amour. Properr. L. ii.EIrg. $.vf$.i 
1 1 Cejl ce qui ut fut que trop bien vérifié par 
un Octdviut à Rome. 

1 1 Tacite d’où cette hiftoire cft tirée ( Stn- 
ntl. L. xiii. c. 44 J le nomme OcUvim SngittJ. 

î) Ac poftquam Ipernebarur , r.oacm 
unam adfolatium polcit.quâ delinitus.modum 
in pofterum adhiberer. Staruitur Nox. Et Pou- 
ria couleur an.-ilLv euftodiam cubiculi mandat. 
lUe unocum liberto, ferrum vefte occultum 

infért. Et queftu incenfus, nihil metuen- 

tem ferto tranfverbcrat. U. ibid. 
c Caron lait jufqu’oùva la rage d'une fem- 


me. Ær.eid. L. v.vf 6. R*£t qui fe ronge d' da- 
tant plut , qu’elle efl , Sec. 

14 Hérodote L. iv. p. 1 y 5. qui ne dit pas que 
les Femmes des Scythes crevoient les yeux de 
leurs Elclaves, pour la railbnque dit Monta- 
gne , mais que les Scythes eux-mêmes ôtoienc 
la vue à tous leursElclaves, pour les employer 
à traire le lait decavalle dontilslê nourrillôicnr, 

oi Sxéfljy 'xâylu.f Tvrryrt , T. yjKttKr Q- tinui ce 

T» mine 1. On ne voit pas trop bien , que 
pour cela il fut nccelTâire d'aveugler ces pau- 
vres Elclaves. La railôn que Montagne en 
donne, cft beaucoup plus facile à comprendre. 

M ij 


Devoir de 
Cboftetd, dif- 
ficile i obser- 
ver. 
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92 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

brement & couvertcment. O le furieux advantage que l'opportunité ! 
Qui me demanderait la première partie en l’amour , jcrcfpondrois, 
que c'eif fçavoir prendre le temps: la fécondé de mefme : Se encore 
la tierce. C’ed un point qui peut tout. J’ay eu faute de fortune 
fouvent , mais par fois aufli d’entreprife. Dieu gard’ de mal qui peut 
encores s’en moquer. Il y faut en ce fiecle plus de témérité: laquel- 
le nos jeunes gens exeufent fous pretexte de chaleur. Mais fi elles y 
regardoyent de prés , elles trouveroyent qu’elle vient pludod de 
melpris. Je craignois iuperditïeufement d’oifenfer : 6e rêlpeéle vo- 
lontiers , ce que j’ayme. Outre ce qu’en cette marchandifc , qui 
en odela reverence , enefface le Iudre. J’ayme qu’on y face un peu 
l’enfant, le craintif & le ferviteur. Si ce n’ed du toutencecy, j’ay 
d’ailleurs quelques airs de la fotte honte dequoy parle Plutarque : & 
en a edé le cours de ma vie blefTéSc tache diverfement : Qualité bien 
mal advenanteà ma forme univcrfelle. Qu’ed-il de nous auifi, que 
fedition & diicrepancc ? J’ay les yeux tendres à foudenir un refus , 
comme à refufer: Et me poifetantde poifer à autruy , qu’és occafions. 
où le devoir me force d’effityer la volonté de quelqu’un , en chofe 
doubteule & qui luy coude , je le fais maigrement & envis : Mais fi 
c’cd pour mon prticulier , ( quoyquc die véritablement Homère , 

** qu’à un indigent c'efl une fotte vertu que la honte ) j’y commets ordi- 
nairement un tiers , qui rougiffie en ma place: & efeonduis ceux qui 
m’emploient, dépareillé difficulté: fi qu’il m’ed advenu parfois, 
d’avoir la volonté de nier, que je n’en avoispas la force. C’eddonc 
folie , d’dfayer à brider aux femmes un defir qui leur ed fi cuylànt & 
fi naturel. Et quand je les oy fe vanter d’avoir leur volonté fi vierge 
& fi froide , je me moque d’elles. Elles fe reculent trop arriéré. Si c’ed 
une vieille efdentée & décrépite, ou une jeune feche 6e pulmonique : 
s’il n’ed du tout croyable, aumoins elles ont apparence de le dire. 
Mais celles qui fe meuvent fie qui refirent encores, elles en empirent 
leur marché : D’autant que les exeufes inconfiderées fervent d’accu- 
fation. Comme un gentil-homme de mes voyfins , qu’on foupçon- t 
«oit d’impuiffiancc : 

2J AÎ/ipf A ittlfï '«■fô/xTjr, OdjCL. XVlUVf. 347* 
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d Languidior tenerd. cui pcndens ftcula betâ , 

Nuntjuam fe medium fujlulit ad tunicam : 
trois ou" quatre jours apres les nopccs, alla jurer tout hardiment, 
pourfe jultifier, qu’il avoir faiét vingt portes la nuict precedente: 
dequoy on s’eft fervy depuis à le convaincre de pure ignorance , &c 
à le defmarier. Outre , que ce n’cft rien dire qui vaille : Car il n’y 
a ny continence ny vertu , s’il n’y a de l’effort au contraire. Il eft 
vray , faut-il dire , mais je ne fuis pas prefte à me rendre. Les Saints 
mefmes parlent ainfi. S’entend, de celles qui fe vantent en bon ef- 
cient , de leur froideur & infenfibilité , & qui veulent en cftre 
creuës d’un vifage fericux : car quand c’eft d’un vifâge affeté , où 
les yeux dementent leurs paroles , & du jargon de leur profefTion , 
qui porte coup à contrepoil , je le trouve bon. Je fuis fort fervitcut 
de la nayfveté& de la liberté: mais il n’y a remcde , fi elle n’eft du" 
tout niaifè ou enfantine, elle eft inepte , &i meffeante aux Dames 
en ce commerce : elle gauchit incontinent fur l'impudence. Leurs 
defguifemenrs & leurs figures ne trompent que les fors : le mentir y 
eft en fiegc d’honneur : c’eft un deftour qui nous conduit à la vérité , 
par une faulfe porte. Si nous ne pouvons contenir leur imagination , 
que voulons-nous d’elles ? les efteéts ? Il en eft allez qui cfchappcnc 
à toute communication eftrangere , par lefquels la chafteté peut 
cftre corrompue. 

e lllud fepè facit , quod fine tefle facit. 

Et ceux que nous craignons le moins, font à l’avanture les plus à 
craindre : Leurs pechez muets font les pires. 

f Offcndor maechâ fimpliciore minits. 

Il eft des effiech , qui peuvent perdre fans impudicité leurpudicité : 
& qui plus eft, fans leur fceu. 16 Obftetrix virginis cujufdam integri- 
tatem manu velut explorant , five malevolentiâ , five infcitiâ , five cafu , 
dum infpicit , perdidit. Telle *7 a adiré fa virginité, pour l’avoir cher- 


ci Et qui n'a jamais donne le moindre ligne 
de vigueur. Catull. Cartn. lxv. if. n, il, Edit. 
'JHaittatriane , Lond. 171J. 

e L'or, fait fouvent , et qu’on fuit fins tSmoin. 
Martial. L. vn-Epigr. 6 1 . vf 6. 

f Je fuis moins Icaudalilè d’une coquette de 


profelïïon. Id. L. 6. Epigr. 7. 

16 Cet punies qui confirment ce que Mon- 
tagne vient de dire , & qu’en ne fituroit traduire ou- 
vertement en François , font de S. Auguftin , De 
Civitate Dei , L. i.c. iS. 

17 C’cftà dire , 4 SqarC. Adirer, mot frequent. 

M iij 


Digitized by Google 



Cejl de 1 'tn- 
ntcence de U 
volonté que 
dépend U 
chajîctc. 


94 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

chée : telle s’en esbattant l’a tuée- Nous ne fçaurions leur circon- 
fcire precifcment les actions que nous leur deffendons. Il faut con- 
cevoir noftre loy , fous paroles generales & incertaines. L’idée mcl- 
me que nous forgeons à leur chalteré eft ridicule : Car entre les ex- 
trêmes patrons que j’en aye , c’eft Fatua femme de Faunus, qui ne 
fo lai (fa voir oneques puis fes nopccs à malle quelconque : Et la 
femme de Hieron , qui ne fentoitpas fon mary punais , 18 eftimant 
que ce fuit une qualité commune à tous hommes. Il faut qu’elles 
deviennent infcnfibles & invifiblcs , pour nous fatisfaire. 

Or confeffonsquele neud du jugement de ce devoir , gift princi- 
pallemcnt en la volonté. Il y a eu des maris qui ont fouffert cet ac- 
cident , non feulement fans reproche 8c ofFence envers leurs fem- 
mes , mais avec fmguliere obligation & recommandation de leur 
vertu. Telle, qui aymoic mieux fon honneur que là vie, l’a pro- 
ftituéà l'appetit forcené d’un mortel ennemy , pour fauver la vie 
à fon mary : 8c a faiét pour luy ce quelle n’eult aucunement faiét 
pour foy, Cen’eftpasicy le lieu d’cltendre ces exemples : ils font 
trop hauts & trop riches , pour eltre reprefontez en ce luftre : gar- 
dons-les à un plus noble hege. Mais pour des exemples de luftre plus 
vulgaire: eft-il pas tous les jours des femmes entre nous qui pour 
la foule utilité de leurs maris fo preftent, & par leur exprefle ordon- 
nance & entremife ? Ec anciennement Phaulius l’Argien *9 offrit la 
fienne au Roy Philippus par ambition ; tout ainfi que par civilité 
ce Galba qui avoir donné à fouper à Mecenas , voyant que (à fem- 
me &luy commençoient à comploter d’ocuiliades &de lignes , fo 
laiffa couler fur fon couffin , reprefontant un homme aggravé de 
fommeil : pour faire efpaule à leurs amours. Ce qu’il advoua d'alfez 
bonne grâce; car fur ce point , un valet ayant pris la hardielfo de 
porter la main fur les vafos , quieftoient fur la table : il luy cria tout 
franchement : »° Comment coquin ? vois-tu pas que je ne dors que pour Ale- 



à Périt , dit Nicot , vaut Autmt comme clgarcr: 
^titrer , égarer. Puce edr/e : terme de Palais: 
Ménagé dans Ion Di&ionaire Etymologique, 

Î iur après avoir rapporté plufieurs Senti mens 
ur l'étymologie dece mot, dit, que la vérita- 
ble lui eft inconnue. 

>8 Plutarque dans les DhtmMti des anciens 


RoisSccA l'article Hieron :& dans Ton Trai- 
té , intitulé , Comment an pourra recevoir utilité 
de fes I tmem'h : cil. 7. 

19 Plutarque dans [on Traité de l'Amour t 
ch. 1 6. 

jo Id, ibid. 
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tinas ? Telle a les mœurs desbordées, qui a la volonté plus reformée 
que n’a cette autre , qui fc conduit fous une apparence reiglée. Com- 
me nous en voyons , qui fo plaignent d’avoir efté vouées à cha- 
fteté, avant l’aagedc cognoiflance : j’en ay veu aulft , fo plaindre 
véritablement, d’avoir efté vouées à la desbauche , avant l’aage 
de cognoiflance. Le vice des pareils en peut eftre caufe: ou la force 
du befoing , qui eft un rude concilier. Aux Indes Orientales , la 
chafteté y eftant en finguliere recommandation , l’ulage pourtant 
fouffroic , qu’une femme mariée fe peuft abandonner à qui luy pre- 
fontoit un Eléphant : &: cela , avec quelque gloire d’avoir efté efti- 
mée à fi haut prix. Phédon le Philofophe , homme de maifon ,• 
après la prinfe de Ion pays d’Elide, feit meftierde proftituer, autant 
qu’elle dura , la beauté de là jeunefle , à qui en voulut , à prix d’ar- 
gent , pour en vivre. Et Solon fut le premier en la Grèce , dit-on , 
qur par fos loix , donna liberté aux femmes 3 1 aux delpens de leur 
pudicité de prouvoir au befoing de leur vie : couftume qu’Herodote 
dit avoir efté reccuë avant luy , en pluheurs polices. Et puis, quel 
fruit de cette pemble folicitude ? Car quelque juftice qu’il y ayt en 
cette paflion , encore iaudroit-il voir fi elle nous charie utile- 
ment. Eft-il quelqu’un , s 1 qui les penfo boucler par fon indu- 
ftrie ? 


1' Pone feram , cobibe :fed quis euflodiet ipfos 
Cufîodes ? coûta cfl , fo- ab illis incipit uxor. 

Quelle commodité ne leur eft fuffiiànte, en un fiecle fi fçavant ? 

La curiofité eft vicieufe par tout: mais elle eft pernicieufe icy. Curiefuf 
C’cft folie de vouloir s’efolaircir d’un mal, auquel il n’y a point de ^i-lrluie 
medecine, qui ne l’empire & le rengrege : duquel la honte s’augmen- de u cUjUtt 
te & fe publie principalement par la jaloufic : duquel la vengeance 
blefle plus nos enfans , qu’elle ne nous guérit. Vous aflêchez & mou- 
rez à la quelle d’une fi obfcure vérification. Combien piteufemenc 
y font arrivez ceux de mon temps , qui en font venus à bout s. 


) i Les Loix ne permettenr point cela parmi h Enferme- la iôusla Clé , fais-la garderàvuë- 

bous : mais iaprariqueencft alfa ouvertemem Maisqui gardera fesgardes?carta fcmnieeftm- 
érablie dans la plupart des grandes Villes de fie , &c‘eft par les gagner eux-mêmes qu'elle 
l'Europe. commencera. Juvesul. Sat. vi. vf. 147.. 

$1 Qui penfe isiuler les femmes , &c. > 
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Si l’advertilTeur n’y prefente quant & quant le remcdc & Ion fè- 
cours , c'eft un advertiiTement injurieux , & qui mérité mieux un 
coup de poignard , que ne faict un démentir. On ne fe moque pas 
moins de celuy qui eft en peine d’y pourvoir , que de celuy qui 
l’ignore. Le charaétere de la cornardife eft indelebile : à qui il eft 
une fois attaché , il l’eft tousjours. Le chaftiment l’exprime plus , 
que la faute. Il faiét beau voir , arracher de l’ombre & du doubte, 
nos malheurs privez j pour les trompeter en clchauffaux tragiques: 
& malheurs , qui nepinfent , que par le rapport: Car bonne fem- 
me & bon mariage , le dit , non de qui l’eft , mais duquel on le 
taift. Il faut eftre ingénieux à éviter cette ennuyeufe & inutile cog- 
noifl'ance. Etavoyent les Romains en couftume , revenans de voya- 
ge, d’envoyer au devant en la mailon , faire fçavoir leur arrivée 
aux femmes , pour ne les furprendre. Et pourtant a introduit certai- 
ne nation , que le preftre ouvre le pas à l'elpoufée , le jour des nopces, 
pour ofter au marié, le doute & la curiofité, de chercher en ce 
premier eflây , fi elle vient à luy vierge , ou bleflce d’une amour 
eltrangere. 

Mais le monde en parle. Je fçay cent honneftes hommes cocus, 
honneftemenr &peu indécemment. Un galant homme en eft plaint, 
non pas defeftimé. Faites que voftre vertu eftouffe voftre malheur : 
que les gens de bien en maudiflent l’occafion : que celuy qui vous 
offence , tremble feulement à lepenler. Et puis , de qui ne parle-on 
en ce feus, depuis le petit julqucs au plus grand? 

j tôt qui legionibus imperitavit, 

Et melior quàm tu multis fuit , improbe , rebus. 

Voys-tu qu’on engage en ce reproche tant d'honneftes hommes en 
ta prefence , penle qu’on ne t’eipargnç non plus ailleurs. Mais juf- 
ques aux Dames, elles s’en moqueront : Et dequoy le moquent-elles 
en ce temps plus volontiers, que d’un mariage paifible bien com- 
pofé ? Chacun de vous a fait quelqu’un cocu : or nature eft toute en 
pareilles, en compenfation & viciflitude. La fréquence de cet acci- 

33 Plutarque dans fon Traité, intitulé. Les jque toi , miferabte que tu es. Lneret. L. iii. 
Demandes des Chofes Romaines : ch. 9. \vf. 1030. 1041. Levers 1041. dont Mon: agne 

i D’un Héros, d’un fameux General d'ar -\tirele ]ens flhlit que les festoies, eft ici avant le 
mue, qui par plufieurs endroits valoir mieux! 1039. 

dent. 


Digitized by Google 


LIVRE III. CHAP. V. 97 

dent , en doit mes-huy avoir modéré l’aigreur : le voyla tantoft 
pâlie en couftume. 

Mifcrable paillon , qui a cecy encore , d’eftre incommunicable : 

K Fors etiam nojlris invidit qtieftihus dures. 

Car à quel amy olêz-vous fier vos doléances : qui , s’il ne s’en rit, 
ne s’en ferve d’acheminement Se d'inftruétion pour prendre luy- 
mefine là part à la curée? Les aigreurs comme les douceurs du ma- 
riage fe tiennent fccrcttes par les fages: Et parmy les autres impor- 
tunes conditions, qui fe trouvent eniceluy, cette-cyàun homme 
languager, comme je fuis, eft ^^principales : que la couftume 
rende indécent & nuifible , qu’on communique à perionne tout ce 
qu’on en Içait , & qu’on en ient. 

De leur donner meime confcii à elles , pour les delgouter de la 
jaloufie , ce feroit temps perdu : leur eiïence eft fi confite en foup- 
çon, en vanité & en curioiité , que de les guarir par voye légitimé, 
il ne faut pas l’efperer. Elles s’amendent louvent de cet inconvé- 
nient, par une forme de lànté , beaucoup plus icraindre que n’eft 
la maladie mefme. Car comme il y a des enchantemens , qui ne 
fçavent pas ofter le mal , qu’en le rechargeant à un autre , elles re- 
jettent ainfi volontiers cette fièvre à leurs maris , quand elles la per- 
dent. Toutesfoisà dire vray , je ne Içay fi on peut louiTiir d’elles pis 
que la jaloufie : C’cftla plus dangereule de leurs conditions, comme 
de leurs membres , la tefte. Pittacus diloit , 3+ que chacun avoit fon 
defaut : que le Jien eftoit la mauvaife tefte de fa femme : hors cela , il s'e- 
ftimeroit de tout point heureux. C’eft un bien poifant inconvénient , 
duquel un perfonnage fijufte, filage, fi vaillant, lentoit tout 
l’eftat de fa vie altéré : Que devons-nous faire nous autres hom- 
menets ? Le Sénat de Marieille eut railon , d’interiner là requefte à 
celuy qui demandoit permiffion de fe tuer , pour s’exempter de la 
rempefte de la femme : car c’eft un mal , qui ne s’emporte ja- 
mais qu’en emportant la piece : & qui n’a autre compofition qui 

k Car le fort nous envie même la confola- l’Efprit : ch. xi. Le mot de defaut dont Monta- 
tion de nous plaindre à autrui de notre infbr- gne lêfêrt après Amyot , ligniljc ici travetfet , 
tune. Cutttll. De nuptiis Pclei &f. Carm. lxii. inemmodin, xaxir (ç'eli IcmotdcPlutarqueJ 
v[. 170 . quelque choie qui trouble notre repos , qui 

5 + Plutarque, Du cmeiueoicnt iu refit de nous empêche d’être heureux. 

Tome 111. N 


Ceeuage , 
nul qu'en eft 
oblige' de tenu 
Çeent. 


Le joloufte 
d'une femme 
cjl très . fu- 
nejle à fs» 
mari. 


Digitized by Google 


9 8 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

vaille, que la fuitte , ou la fouffrance : quoyque toutes les deux, 
tres-difficiles. Celuy-là s’y entendoit , ce me lèmble , qui dit qu’un 
bon mariage fe dreflbit d’une femme aveugle , avec un mary fourd. 
rjet Am- Regardons aulfi que cette grande & violente afpreté d’obligation, 

que nous leur enjoignons , ne produife deux effeefs contraires à no- 
cmrdime m ftre fin : à Içavoir, qu’elle aiguife les pourfuyvants , & face les fem- 
Vihfdftm-' mcs pl us faciles à fe rendre. Car quant au premier point, montant 
le prix de la place , nous montons le prix &c le defir de la conquelte. 
Seroit-ce pas Venus mefme, qu^uftainfi finement haufle le chevet 
à (à marchandée , par le maqiRlage des loix : cognoiiTant com- 
bien c’eft un fot delHuit , qui ne le ferait valoir par fantafie & par 
cherté î Enfin c’elt toute chair de porc , que la làuce diverfifie , com- 
me difoit l’hofte de Flaminius. Cupidon eft un Dieu félon : Il fait 
fon jeu, à luitter la dévotion & la jufticc : G’eft fa gloire , que fa 
puifi’ance choque tout’autre puifTance , & que toutes autres régie* 
cedent aux fiennes. 

1 Materiam culpa profequiturque fut* 

Et quant au fécond point : lerions-nous pas moins cocus , fi nous 
craignions moins de 1 ’eftre î luivant la complexion des femmes : car 
la deftcnce les incite & convie. 

m Ubi velis nolunt , ubi Kolis volunt ultra. 

Terent. Eumch. A 6t. iv. Sc. 7. vf. 45. 

Conccjfl pudet ire via. Lucan. L. ii. vf. 446. 

Quelle meilleure interprétation trouverions- nous au faitt de MclTa- 
lina î Elle fit au commencement fon mary cocu à cachetés , comme 
il fe fàiét : mais conduifant lès parties trop aifément , par la ftupidité 
qui eftoit en luy , elle defdaigna foudain cet ufage : la voyla à faire 
l’amour à la defeouverte , advouer des ferviteurs , les entretenir & 
les favorifer à la veue d’un chacun. Elle vouloit qu’il s’en refientift. 
Cet animal ne le pouvant efvciller pour tout cela , & luy rendant fes 
pluifirs mois & fades , par cette trop lafehe facilité , par laquelle it 


! Et cherche inceflâmmenr une nouvelle 
matière à fes excès. Oi/irf.Triftium,L. i v.Eteg. 
t. v f H- 

su Voulez-vous une choie, elles s'y oppo- 


iênt fortement : ne la voulez-vous point , elles 

s'y portent avec ardeur. Elles ont honte 

de luivrc le chemin permis. 
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fembloit qu’il les authorifaft & légitimait : que fit-elle? Femme d’un 
Empereur fain & vivant, & à Rome , ** au theatre du monde , en 
plein midy , en fefte & ceremonie publique , & avec Silius , duquel 
elle jouyiroit long temps devant , elle Ce marie un jour que Ion mary 
eltoithors de la ville. Semble-il pas quelle s'acheminait à devenir 
charte , par la nonchallance de fon mary ? Ou quelle cherchait un 
autre mary , qui luy aiguifaft l’appetit par fa jaloufie, & qui i* en 
luy infiftant , l’inciftaft ? Mais la première difficulté quelle rencon- 
tra , fut aufli la derniere. Cette bette s’efvcilla en furlaut. On a lou- 
ventpire marché de ces lourdaux endormis. J’ayveu par expérience, 
que cette extreme loufltance , quand elle vient à fe defnouër , pro- 
duit des vengeances plus alpres : Car prenant feu tout à coup , la 
cholere & la fureur s’emmoncelanr en un , elclatte tous fes eftorts à 


la première charge , 

n irarümquc omnes effundit habenas. 

Il la fit mourir, & grand nombre de ceux de fon intelligence : juf- 
ques à 57 tel qui n’en pouvoir mais , & quelle avoit convié à fon 
liét à coups d’elcourgée. 

Ce que Virgile dit de "Venus & de Vulcan, Lucrèce l’avoit di& 
plus forrablement , d’une jouyllànce defrobée, d’elle &c de Mars. 

0 bclli fera, marnera Mavors 

Armipotens régit, in gremium qui fepè tuicm fe 
Rejicit , erterno devincius volnere amorii : 

Pafcit amore avidos inhians in te , Dca, vifus , 

Eqtte rua pendet refupini fpiritus ore : 

Hune tu, Diva, tuo recul) antem corpore ftnCîo 
Circunfufa fttper , fuaveis ex ore loquelas 
Punde. 
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; ; Tarif. Annal. L. xi. c. afi. 17,0V. 

}6 £u lui reJî/Unt . 

n Er ne met plus de borne à fes emporte- 
rnens. Ænrid. L. xii. vf 499. 

57 Mr.rfler Comédien , Si Tntlits Aftnr.t- 
rnu Chevalier. Tarif. Annal. L. xi. e. jS. 

o Mars , le redoutable Dieu des combats , 
brûlant pour vous d'une ardeur immortelle , 
vient louvent le dclallèr dans votre fêin : les 


yeux fixez fur vous , charmante Dédié , il le 
repaît de regards avides & pleins de feu , & 
s’enyvre dudoux parfum qui s’exhale de votre 
divine bouche. Dans ces momens heureux que 
livrée à (es embrallèmer.s vous le tenez entre 
vos bras fierez , employez , belle Dédie, pour 
l’appaifêr, quelques-unes de ces douces paro- 
les dont le charme eft li ravirtint. Lncrer. L. i. 
vf a. Sic. 
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Quand je rumine ce , ? 8 rejicit , pafcit , inbians , molli , fovet 3 tncdul- 
Icts, labcfofia , pcndet , percurrit, & cette noble, circunfufo, merc du 
gentil, infufus, j’ay dcfdain de ces menues pointes & allufions ver- 
bales , qui nafquirent depuis. 

Ce qui cm. A ces bonnes gens , il ne falloir d’aiguë & fubtile rencontre: 
M'/Wyju”" ^ eur ^ an S a ? e tollt P^in j & gros d’une vigueur naturelle Secon- 
de me. liante : Ils iont tout épigramme : non la queue feulement , mais la 

telle , l’ellomach , & les pieds. Il n'y a rien d’efforcé , rien de trai- 
nant : tout y marche d’une pareille teneur. P Contcxtus totus virilis efl , 
non font circa flofculos occupât!. Ce n’cft pas une éloquence molle , & 
feulement fans ofFencc : elle elt nerveule 5c lolide , qui ne plaill pas 
tant, commeelle remplit Se ravit :5c ravit le plus, les plus forts Elprits. 
Quand je voy ces braves formes de s’expliquer , fi vifves , fi pro- 
fondes , je ne dis pas que c’ell bien dire , je dis que c’ell bien pen- 
ler. C’ell la gaillardile de l’imagination , qui efieve&r enfle les paro- 
les. *3 P e cita ejl quod difertum facit. Nos gens appellent jugement, 
langage ; & beaux mots, les pleines conceptions. Cette peinture ell 
conduitte , non tant par dextérité de la main , comme pour avoir 
J’objeél plus vifvcment empreint en l’ame.‘ Gallus parle Amplement, 
parce qu’il conçoit Amplement : Horace ne le contente point d’une 
luperficielle expreflion, elle le trahiroit : il voit plus clair &c plus ou- 
tre dans les choies : fon Efprit crochette & furette tout le magafin 
des mots 5c des figures, pour fe reprefenter : & les luy faut outre 
l’ordinaire , comme fa conception ell outre l’ordinaire. Plutarque 
dit , 39 qu’il veid le langage Latin par les choies, ley de mefme : le 
fens efdaire & produit les paroles : non plus de vent , ains de chair 
& d’os. Elles lignifient , plus qu’elles ne difenr. Les imbecilles fen- 
tent encores quelque image de cecy. Car en Italie je difois ce qu’il 


$ 8 Tous ces mots fï naturels Sc Ci exprelïifs 
Ce trouvent , les uns dans le Padàge de Virgile 
cité ci-deflus , p. 71. & les autres dans ce der- 
n ierPatlâge de Lucrèce. 

p Toute la contexture de leur difeours efl 
mâle: ilsncs’amulëntpointà l’orner de petites 
fleurs de rhétorique. Sente. Epift. ) ; . 

q C’eft la vigueur de l'Elprit qui rend élo- 
quent. Quintil. L. x. 


59 Dans laVie de Dcmofthene , c. 1. Rien 
urd , dit-il , efl tnt je fort avtnt tu decours de 
mm ttge,j‘ti commence i prendre entntin lesLi- 
vrei Lutins : en quoy m'eft tveim une eflrtnge 
chofe, mais verittlle ne tnt moins , c'efl que je n'ti 
pas ttnt tpris ni tant entendu les chtfes ptr les 
punies , comme ptr quelque uftge & connoijfurtce 
que j’tvoye des Cbofes ,je fuis venu t entendre 
Aucunement les punie s. Vallon d’Amyot. 
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me plaifoit en devis communs : mais aux propos roides , je n’euilê 
ofé me fier à un Idiome , que je ne pouvois plier ny concourner, 
outre fon alleure commune. J’y veux pouvoir quelque choie du 
mien. 

Le maniement 6c employ te des beaux Elprits, donne prix à la Lts *»*; ff- 
langue : Non pas l'innovant , tant, comme la rempliffant de plus f c ‘J ’u'utï- 
vigoureux 6c divers fervices , l’eftirant & ployant. Ils n’y apportent 
point de mots : mais ils cnrichiffent les leurs , 4° appefiintiflènt & nouvelle fir- 
enfoncent leur lignification 8c leur ufage : luy apprenent des mou- “• 
vements inaccoutumés : mais prudemment & ingenieulement. Et 
combien peu cela foit donné à tous , il fe voit par tant d’elcrivains 
François de ce liecle. Ils lont allez hardis & dédaigneux , pour ne 
fuyvre la route commune : mais faute d’invention 6c de dilcretion 
les pert. Il ne s’y voit qu’une milèrable affectation d’eftrangeté : des 
dcfguifements froids 8c abfurdcs , qui au lieu d’efiever , abbateent 
la matière. Pourveu qu’ils le gorgialent en la nouveileté , il ne leur 
chaut de l’efficace. Pour failîr un nouveau mot, ils quittent l’ordi- 
naire , fouvent plus fort 6c plus nerveux. 

En noftre langage je trouve affez d’eftofté , mais un peu faute de CequeMon- 
façon. Car il n’eft rien, qu’on ne fift du jargon de nos chaffes, 6c ‘ff Z Langue 
de noftre guerre , qui eft un généreux terrein à emprunter. Et les ^ançotfe, 
formes de parler , comme les herbes , s’amendent ôc fortifient en les 
tranfplantant. Je le trouve fuffilàmment abondant , mais non pas 
4' maniant, 6c vigoureux fuffifamment : Ilfuccombe ordinairement 
à une puiffante conception. Si vous allez tendu , vous fentez fouvent 
qu’il languit lous vous, 6c flelchit : 6c qu’à fon deffaut le Latin fe pre- 
lente au fecours, & le Grec à d’autres. D’aucuns de ces mots que je 
viens de trier , nous en appercevons plus mal-aylement l’energie , 
d’autant que l’ulâge 6c la fréquence nous en ont aucunement îlvily 
6c rendu vulgaire la grâce. Comme en noftre commun , il s’y ren- 
contre des fraies excellentes, 6c des métaphores, deiquelles la beauté 


40 Leur dorment pim de poids , plus de force , 
& plus d'énergie , enrichijfcsit la Longue de tours 
nouveaux , mais autorifee. par l’application [âge 
if iugenieufe qu’ils en [avait faire. C'eft le but 
«ù doivent tendre tous ceux qui alpitent à la 


gloire de bien écrire : & ceux qui n’ont pas 
allez de genie pour y parvenir , devraient par- 
ler à autre choie. 

41 Souple , fiexikle. 

N iij 
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fleftric de vieillefTe , & la couleur s’eit ternie par maniement trop 
ordinaire. Mais cela n'ofte rien du gouft, à ceux qui ont bon nez : 
ny ne defroge à la gloire de ces anciens autheurs, qui, comme il 
eft vrayfcmblablc, mirent premièrement ces mots en ce luftre. 

Les Sciences traiCtent les choies trop finement, d’une mode ar- 
tificielle , & differente à la commune & naturelle. Mon page fait 
l’amour , & l’entend : lifez lu y Leon Hebreu , & Ficin : on parle de 
luy , de les penfées , 8e de iès aérions , & fi n’y entend rien. Je ne 
rccognois chez Ariftote , la plus part de mes mouvemens ordinai- 
res. On lésa couverts 6c reveitus d’une autre robbe, pour J’ufàge de 
i’Elchole. Dieu leur doint bien faire : fi j’eftois du meftier , je na- 
turaliièrois l’art, autant comme ils artialilent la nature. Laiflons là 
Bembo ôeEquicola. 

Quand j’efcris , je mepafle bien de la compagnie, & fbuvenance 
jumtagut Jcs j i vres . pcur qu’ils n’interrompent ma forme. Auffi qu’à la 
f4cr de Lt~ vente , les bons autheurs m abbattent par trop, & rompent le cou- 
Vmi C 'Lmfs ra g e - J c volontiers le tour de ce peintre , lequel ayant mifera- 
dc Plutarque, blemcnt reprefênté des coqs , deffendoit à les garçons, qu’ils ne laif- 
faffent venir en là boutique aucun coq naturel. Et auroy pluftoft 
befoing, pour me donner un peu de luftre, de l’invention du mu- 
ficien Antinonydes , qui, quand il avoit à faire la mufique, met- 
toit ordre que devant ou apres luy, fon auditoire fuft abbreuvé de 
quelques autres mauvais chantres. Mais je me puis plus malaifc- 
ment deffaire de Plutarque : il eft fi univerfel 8c fi plein , qu a 
toutes occafions, 8e quelque iuject extravagant que vous ayez pris, 
il s’ingère à voftre belongne , 6c vous tend une main liberale 6c in- 
efpuiiable de richcflês , 8e d’embelliflemens. Il m’en faitdelpit, 
d’eftre fi fortexpolé au pillage de ceux qui le hantent. Je ne le puis 
fi pefl racointer , que je n’en tire euiffe ou aile. 

Pour ce mien deflèin , il me vient aulli à propos , d’eferire chez 
moy , en pays (àuvage, où perfonne ne m’aide, ny me releve: où 
’Ù 'st'ctoitaîdé je ne hante communément homme , qui entende le Latin de fon 
de pirfinite. p ateno ft re . & de François un peu moins. Je l’euffe faiét meilleur ail- 
leurs, mais l’ouvrage euftefté moins mien: Et fa fin principale 8c 
perfection , c’cft d’eftre exactement mien. Je corrigerois bien 
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une erreur accidentale, dequoyje fuis plein, ainfiquejccoursin- 
advertemment : mais les imperfections qui font en moy ordinaires 
& confiantes , ce feroit trahilon de les oller. Quand on m’a diét ou 
que moy-melmc me fuis diît : <« Tu es trop clpais en figures :voy- 
.. la un mot du cru de Gafcongnc : voyla une phrafe dangereufe : *• 

( je n’en refuis aucune de celles qui s’ufent emmy les rues Fran- 
çoifes: ceux qui veulent combatre l’ufage par la grammaire le mo- 
quent ) *■ voylà un difeours ignorant : un difeours paradoxe : en 
«. voylà un trop fol : Tu te joues iouvent, on effimera que tu dies 
«■ à droit , ce que tu dis à feinte. Ouy , fais-je , mais je corrige Us fau- 
tes d’inadvertence , non celles de couflume. EJî-ce pas ainfi que je parle 
par tout ? me reprefente-je pas vivement ? fiffit. fay fai fi ce quej'ay vou- 
lu : tout le monde me recognoifi en mon livre , rfy- mon livre en moy. 

Or j’ay une condition fingereffe & imitatrice : Quand je me méf- Mmunt 
lois de faire des vers ( &: n’en fis jamais que des Latins) ils accu-/"? À/« * 
foienr évidemment le poëre que je venois dernièrement de lire : Ht >m ' tcr ' 
de mes premiers Effays, aucuns puenr un peu l’eflranger. A Paris 
je parle un langage aucunement autre qu’à Montaigne. Qui que 
je regarde avec attention , m’imprime facilement quelque choie du 
lien. Ce que je confidcre , je l’uiurpe : une forte contenance , une 
defplailànte grimace , une forme de parler ridicule. Les vices plus : 

D’autant qu’ils me poingnent, ils s’acrochent à moy , & ne s’en 
vont pas lans fecouer. On m’a veu plus Iouvent jurer par fimili- 
tude, que par complexion. Imitation meurtrière , comme celle des 
finges horribles en grandeur & en force , que le Roy Alexandre ren- 
contra en certaine contrée des Indes : delquels il cullefté autrement 
difficile de venir à bout. Mais ils en prefterent le moyen par cette 
leur inclination à contrefaire tout ce qu’ils voyent faire : Car par la 
41 les chafTeurs apprindrent de le chauffer des fouliers à leur veuë, 
avec force nœuds de liens : de s’affubler d’accoullremens de tefte à 
tout des lacs courants , & oindre par fèmblant , leurs yeux deglux- 
Ainfi mettoyent imprudemment à mal , ces pauvres belles ,■ leur 
complexion fingereffe. Us s’engluoient , s’enchcveftroyent & gar- 
rotoyent eux-#iefmes. Cette autre faculté , de reprefenter ingemeu-- 
41 Ælitr. De Animal-L. xvii. c. i j. & Strtbe ; L. xv. j>. iaij„ 
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femenr les geftes & paroles d’un autre , par deflein qui apporte 
fouvent plaifir & admiration , n’eft en moy , non plus qu’en une 
fouche. Quand je jure lelon moy , c’eft feulement , par Dieu, qui 
eft le plus droit de touts les ferments. Ils dilênt , que Socrates ju- 
roic le chien : 45 Zenon cette mefme interjection , qui 1ère à cette 
heure aux Italiens, Cappari : Pythagoras, 44 l’eau & l’air. Je fuisfi 
ailé à recevoir fans y penlèr ces impreihons fuperficielles , que fi 
j’ay eu en la bouche , Sire ou Altejje , trois jours de fuite , huict jours 
apres ils m’efehappent, pour Excellence, ou pour Seigneurie. Et ce 
que j’auray pris en battelant &en me moquant, je le diray lende- 
main ferieuiement. Parquoy , àeferire, j'accepte plus envis lesar- 
gumens battus , de peur que je les traiCte aux deipens d’autruy. 
Tout argument m’eft egallemcnt fertile. Je lesprens fur une mou- 
che. Et Dieu vueille que celuy que j’ay icy en main , n’ait pas elle 
pris, par le commandement d’une volonté autant volage. Que je 
commence par celle qu’il me plaira , car les matières le tiennent 
toutes enchefnées les unes aux autres. 

Mais mon ame me delplaift , de ce qu’elle produit ordinaire- 
ment fes plus profondes rdverics , plus folles , & qui me plailent le 
mieux, àl’improuvcu, & lors que je les cherche moins : lelqucl- 
les s’efvanouilfent foudain, n’ayant fur le champ où les attacher: A 
cheval , à la table , au iiét: Mais plus à cheval , où font mes plus 
larges entretiens. 

J’ay le parler un peu délicatement jaloux d'attention & de fi- 
lence , fi je parle de force. Qui m’interrompt , m’arrcltc. En 
voyage , la necelhté mefme des chemins coupe les propos : Outre 
ce , que je voyage plus fouvent fins compagnie propre à ces entre- 
tiens de fuite : par où je prens tout loifir de m’entretenir moy-mef- 
me. Il m’en advient comme de mes longes : en longeant, je les 
recommande à ma mémoire , ( car je longe volontiers que je lon- 
ge ) mais le lendemain , je me rcprelente bien leur couleur , com- 

4 j i l ( ( stri ) 1 ui) ed-nt-tfir , pec c Je ferment qui veut dire per la vertu du 

•£uk fù-nt tir Kir*. l)iog. Lecrt. L. vii. Segm. Chou , & dont bien des gens le fervent à tout 
ji, Cepperis cil le nom d'un Atbrilîtau. D'an- moment. 

ttes juroient par le Chou, coutume qui a pallè 4.1 Dioj <;. 1 .,-èrce dans UJYic de Pytîsagore, 
julqu'à nous, témoin le mot de vcriitcbo.i , cC- L. viii. Sfcgui. 6 , 

me 
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me elle eftoit , ou gaye , ou trifte , du eftrange , mais quels ils 
eftoicnt au refte , plus j’ahane à le trouver , plus je l’enfonce en l’ou- 
bliancc. Aufll des difccurs fortuites qui me tombent en fantafie, 
il ne m’en refte en mémoire qu’une vaine image: autant feulement 
qu’il m’en faut pour me faire ronger, & defpiter apres leur quefte, 
inutilement. 

Or donc , laiflant les livres à part, & parlant plus materielle- eequec'efi 
ment 6c Simplement : je trouve apres tout , que l’amour n’eft autre 
chofe , que lafoifde cette jouyflance en un fubjeét defiré : Ny Ve- me ridicule , 
nus autre choie , que le plaifir à deicharger les vafes : comme le 
plaifir que nature nous donne à deicharger d’autres parties : qui de- 
vient vicieux ou par immoderation , ou par indiieretion. Pour So- 
crates , l’amour eft appétit de génération par l’entremilè de la beau- 
té. Et confiderant maintefois la ridicule titillation de ce plaifir , 
les abiurdes mouvemens elcervelez & eftourdis , dequoy il agite 
Zenon ôcCratippus: cette rage indiferette , ce vilâge enflammé de 
fureur & de cruauté, au plus doux effeétde l’amour : & puis cette 
morgue grave , lèvere, ôt eeftatique, en une aeftion fi folle : qu’on 
ayt logé pelle- mefle nos delices & nos ordures enfemble : ôc que 
la fupreme volupté aye du tranfy & du plaintif, comme la douleur : 
je crois qu’il eft vray, ce que dit Platon , 4 ' que l’homme a efté faiefc 
par les Dieux pour leur jouet : 

1 ( quxnam ijltt jocandi 

Sccvitia ? ) 

fie que c’eft par moquerie , que nature nous a laifle la plus trouble 
de nos actions , la plus commune: pour nous efgaller par là , & ap- 
parier les fols & les lages , & nous ôt les belles. Le plus contemplatif, 
ôc prudent homme, quand je l’imagine en cette alfiette , je le tiens 
pour affrortreur , de faire le prudent, & le contemplatif: Ce font les 
pieds du paon , qui abbatent Ion orgueil -, 

1 rident cm dicerc verum, 

Jduid vetat ? 

45 'ArSfMTo? 0*» ri Tejfrm tirai. De Icgi'ous. I in Eutrop. L. i. vf t4,& 1 5. 
h. vii. p. SS9. E. I f Qu’empêche que tout en riant on ne dite 

x Quelle maniéré de le jouer ! Cleiidiaii. I Li vcricé. Hvm. L, i. Sat. 1 ,vf. 14, & ij. 

Tome III, O 
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Ceux qui parmi les jeux , refufent les opinions ferieufes , font, die 
quelqu'un , comme celuy qui craint d’adorer la itaruë d’un Sainct, 
4<f Ci elle eft fans devantiere. Nous mangeons bien & beuvons 
comme les beftes : mais ce ne font pas actions qui empefehent les 
offices de noftre ame. En celles-là , nous gardons noltre avantage 
fur elles ; cette-cy met toute autre penfée fous le joug : abrutit & 
abeftit par fon imperieufè autliorité , toute la théologie &c philofo- 
phie qui eften Platon : & fi ne s’en plaint pas. Par tout ailleurs vous 
pouvez garder quelque decencc : toutes autres operations fouffrenc 
des reigles d’honneftetc : cette-cy ne fe peut pas feulement imagi- 
ner, que vicicufc ou ridicule. Trouvez-y pour voir un procéder' 
fage & diferet. Alexandre difoit 47 qu’il fe connoifloit principa- 
lement mortel , par cette aétion , & par le dormir. Le fbmmeil 
fuffoque & fupprime les facultez de noftre ame : la befongne les- 
abforbe &: difîipe de mcfme. Certes c’eft une marque non feule- 
ment de noftre corruption originele : mais auili de noftre vanité 6 c 
deformitc. 


Poaremi D’un cofté nature nous y pouffe, ayant attaché à ce defîr, la 
Taw'i” qui P^ us n °blû, utile, & plaifante de toutes fes fonctions: & la nous 
utiii ejtinfpi- laifle d’autre part accufer & fuyr, comme infolente ôcdeshonnelte , 
ure7 1 ‘ n4 ~ cn rou S* r & recommander l’abftinence. Sommes- nous pas bien 
brutes , de nomiaer brutale l’operation qui nous fiiét ? Les peu- 
ples , és religions , fe font rencontrez en plufieurs convenances r 
comme fâcrificcs, luminaires, cncenfcmcnts , jeufnes , offrandes : 
& entrç autres , en la condcmnation de cette aétion. Toutes les opi- 
nions y viennent, outre Tufage fi eitendu des circoncifîons. Nous 
. avons à l’avanture raifon , de nous blafmer , de faire une fi fotte: 
production que l’homme : d’appellcr faction hônteufe , jk honteu- 
fes les parties qui y fervent ( à cette heure font les miennes propre- 
ment honteufes ) les Effeniens , dequoy parle Pline , 48 fe main- 


4 6 Si elle ejl toute découverte. Ménagé dans I 47 Plutarque dans fôn Traité , Des Moyens 
lôn Ditlionaire Etymologique, au mot de- de iifeenter h Flotteur d'avec l'Ami, c.r). 

-. entière, nous dit , après avoir cité ce partage 48 Nm. Hijh. L. v. c. 17. Gens fbla , & in 
ùe Montagne, qu'011 appelle proprement de- , toto orbe priter carreras mira, fine ullé feminâ, . 

vMtiere , cette forte de grand tablier que les lonini Venere ab.licatâ. Indiemex arquo 

iemmes portent à cheval. Uonvcnarum turba renafeitur, large frequeu- 
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tenoient , fans nourrice , (ans maillot , plufïeurs fiecles , de l’abord 
des eftrangers , qui, fuivants cette belie humeur, ie rangeoient 
continuellement à eux : Ayant toute une nation, hazardéde s’ex- 
terminer , pluftoft que s’engager à un embraflement féminin , ôc 
de perdre la fuitte des hommes, pluftoft que d'en forger un. Ils di- 
fent 4? que Zenon n’eut affaire à femme , qu'une fois en fa vie : Ec 
que ce fut par civilité, pour ne fèmbler dédaigner trop obftinemenc 
le fexe. Chacun fuit à le voirnaiftre , chacun court à le voir mourir. 

Pour le deftruire , on cherche un champ lpacicux en pleine lumière : 
pour le conftruire , on fe mufle dans un creux tenebreux , & le plus 
contraint qu’il fe peut. C’eft le devoir , de fe cacher pour le faire , 
ôc c’eft gloire , ôc naiffent plufïeurs vertus, de le fçavoir deffaire. 

L’un eft injure , l’autre eft faveur : car Ariftote dit , que bonifier 
quelqu’un , c’eft le tuer , en certaine phrafe de fon pays. Les Athé- 
niens , pour apparier la deffaveur de ces deux actions , ayants à 
mundifier l’idc de Dclos, ôc fè juftifier envers Apollo, défendirent 
au pourpris d’icelle, tout enterrement, ôc tout enfantement en- 
lemblc. x Nojlri mfmet panitet. 

Il y a des nations qui fe couvrent en mangeant. Je fçay une Da- il faits 
me, ôc des plus grandes , qui a cette mefme opinion , que c'eft fv- 
une contenance defagreable , de mafeher : qui rabat beaucoup de /« wy« 
leur grâce, & de leur beauté :ôc ne fe prefentc pas volontiers en mM & er ‘ 
public avec appétit. Et fçay un homme , qui ne peut fouftfir de 
voir manger, ny qu’on levoye: ôc fiiyt toute aftiftancc, plus quand 
il s'emplit , que s’il fe vuide. 

En l’Empire du Turc, il fê void grand nombre d’hommes oui, Fa„. u iques 
pour exceller les autres, ne le laiflent jamais voir , qu.ind ils font f l 

1 ■ • C . 1 r • . r ] r , . /f" honneur 

leur repas ; qui n en font qu un Ja lepmaine : qui fe defchiquettent * ravaler 
ôc découpent la face ôc les membres : qui ne parlent jamais à per- l ^ m ^ r ° tre 


tantibus quos vitâ fclîos ad mores corurn for- 
tuna: fluChis agitat. Itaper fcculorum millia 
( incredibile dichi ) gens a:terna eft , in quâ 
îiemo nafoitur. 

4 V A t« J n Sis TUftijaïf/» sir), (syjilro) 

ivn fw SoK-.ia ftsatfbm ilvia. Utog.Latrcc' dam 
la Vie de Zenon: L. vii. Segm. i j. 
t Nous avons home de nous-mêmes, A T #«- 


quam te pteuitebit tui , dit Senequc à fon Ami 
Lucilius , hec tibi Pbilafipbia prtjt.ibir, que c qui- 
tta» nihit mai us exifiimo: *« La Pli ilofophic vous 
<■ procurera un avantage , à mon avis , très- 
“ confidcrable, c'eft que vous n'aurez jamais 
honte de vous-même ; £/></?. 1 1 y . C'eft appa- 
rement à ce pallâgc qu'a vile Montagne, quoi- 
qu'il l 'employé dans un lèns tout datèrent. 

O ij 
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fonne. Gens fanatiques , qui pe nient honorer leur nature en fe 
defnaturant : qui fc prifent de leur melpris , 8c s'amendent de leur 
empirement. Quel monltrueux animal , qui Ce fait horreur à loy- 
melnic , à qui les plaifirspoifent, qui fe tient à mal-heur ! 

Hommes qû 11 y en a qui cachent leur vie , 

u Exibôque domoi fo- dulcta lirnina mutant, 
vies, & font 8c la defrobent de la veuc des autres hommes ; qui évitent la fan té 
& l’allegrefle , comme qualitez ennemies & dommageables. Non 
eux-mêmes, feulement pluficurs fecles , mais plulieurs peuples maudiflênt leur 
, naiffance , 8c beniffent leur mort. Il en cil où le foleil eft abominé, 
les tenebres adorées. Nous ne fommes ingénieux qu’à nous mal me- 
ner : c’eft le vray gibbier de la force de noftre clprit : dangereux 
outil en defreglement. 

x 0 miferi quorum gaudia crime n baient ! 

Hé pauvre homme , tuas allez d’incommoditez necclfaircs, fans 
les augmenter par ton invention : 8c es allez miicrable de condition, 
fans I'eltre par art : tu as des laideurs réelles ôc effenticlies à fuffifan- 
cc, fins en forger d’imaginaires. Trouves-tu que tu fois trop à l’aile 
fi la moitié de ton ailé ne te falche ? Trouves-tu que tu ayes rcm- 
ply tous les offices nccellàires , à quoy nature t’engage , & qu’elle 
loir oyfive chcztoy, fi tu ne t’obliges à nouveaux offices? Tu ne 
crains point d’offcncer fes loix univerlelles 8c indubitables , 2c te pi- 
ques aux tiennes partilânes 8c fantaftiques : lit d’autant plus qu’elles 
fout particulières, incertaines, 8c plus contredises , d'autant plus 
tu fais là ton effort. Les ordonnances pofitives de taparoiffe t’atta- 
chent : celles du monde ne te touchent point. Cours un peu par les- 
exemples dè cette confideration : ta vie en cil toute. 
farter iiÇert- Les vers de ces deux Poëtes , rraiétans ainfi refervément & dif- 

'rZ'tr'c’eiuê crettement de la lafeiveté, comme ils font, me femblent la defeou- 
s mtre fins vrir 8c efclairer de plus prés. Les Dames couvrent leur (tin d’un rc- 
isqpetnt. f eu il } les preftres pluficurs chofes facrées , les’ peintres ombragent 
leur ouvrage , pour luy donner plus de luftre. Et diét-on que le coup 
du Soleil 8c du Vent , eft plus poifant par reflexion qu’à droit fil- 

n Fc s’exilent volontairement enx-mêmes | x Malheureux qui fe font un crime de leurs, 
tte leur cUctt Patrie. Ceorg, L.ii .vf, jj j. Iplaiiîis ; Conduis GMlus ; Elcg. i. vf. iSS. 
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L’Egyptien refpondit fagement à celuy qui luy demandoit, Que 
portes- tu là caché fous ton manteau ? <<J 11 efi caché fous mon manteau , 
afin que tu ne -fâches pas que cefi. Mais il y a certaines autres choies 
qu'on cache pour les montrer. Oyez cetruy-là plus ouvert , 
y Et nudam prejfi corpus adufque meum. 

Il me femble qu'il me chapone. Que Martial rctroufle Venus à là. 
polie , il n’arrive pas à la faire paroiftre li entière. Celuy qui dit 
tout , il nous fiioule & nous defgouflc. Celuy qui craint à s’exprimer, 
nous achemine à en penlêr plus qu’il n’en y a. Il y a de la trahilon 
en cette forte de modellie : & notamment nous entt’ouvrant com- 
me font ceux-cy , une fi belle route à l'imagination : Et l’aélion &: la 
peinture doivent lèntir leur larrdein. 

L’amour des Elpagnols , & des Italiens, plus relpecluculè & crain- 
tifve, plus mineule & couverte , me plaiit Je ne fçayqui, ancien- 
nement , defiroit le gofier allongé comme le col d’une grue , 
pour favourer plus longtemps ce qu’il avalloit. Ce fouhait ell mieux 
à propos en cette volupté, ville & precipiteufc : Mefmes à telles na- 
tures comme ell la mienne, qui luis vicieux en loudaineté. Pour 
arrefter là fuitte , & l’eftendie en préambules ; entre-èux , tout ferc 
de faveur Si de recompenfe : une œillade, une inclination , une pa- 
role , un ligne. Qui fe pourroit dilner de la fumée du rolt , feroit-il 
pas une belle elpargneî 

C’cll une paillon qui mc/le à bien peu d’eflence folidc , beaucoup 
plus de vanité & refwrie fievreule : il la faut payer & fervir de mel- 
me. Apprenons aux Dames à le faire valoir , à s’ellimer , à nous 
amulèr , & à nous piper. Nous failons nollrc charge extrême la pre- 
mière : il y a tousjours de l’impetuolîté Françoife. Faifant filer leurs 
faveurs , & les ellallantcn detail : chacun , julques à la vieillelfe mi- 
lerable , y trouve quelque bout de lilîere , félon fon vaillant & fon 
mérite. Qui n’a jouy ITancc , qu’en la jouy fiance : qui ne gaigne que 


je Plutarque, De U Çariefit/ : ch. «. 
y Ovitt. Amer. L. i. Eteg. 5. ■vf 14. Ce que 
Je Traduèleur Anglois a rendu par ces deux 
vers, 

Ard in tbeft «ait ri Amt of mine 
i/er nakçd Bedy l did tvsûnt , 


O11. tic (âuroirdirc la même choie fi ouverte- 
ment en François : & plus enveloppée , elle 
(croit un contrafte ridicule avec ce que Mon- 
tagne ajoute immédiatement après, 
f Vojcz dans Aihti.it : L. i. c. 6 . 

O iij 


Il Amour 
de t Efpagr.ols 
&detltaliens 
plat nfptc- 
tuttix c plus 
timide , n'm 
tji que plus 
agr.iUe. 


Il fiat cm- 

dune l'auteur 
ptt dejtez. C? 
faut prâ tp i- 
tatitn. 
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du haut poinct : qui n’ayme la chafle qu’cn la prife : il ne luy appar- 
tient pas de le mcilcr à noftre efcole. Plus il y a de marches de de- 
grez, plus il y a de hauteur & d'honneur au dernier Jiege. Nous 
nous devrions plaire d'y eftre conduits , comme il fe faict aux pa- 
lais magnifiques, par divers portiques , de pafiàges , longues & plai- 
dantes galleries , & plufieurs deftours. Cette difpenlâtion revien- 
droit à noftre commodité : nous y arrefterions , & nous y aymerions 
plus long temps. Sans elperance, & lans defir, nous n'allons plus 
rien qui vaille. Noftre maiftrilê & entière pollcflion , leur eft infi- 
nicment à craindre. Depuis qu’elles lont du tout rendues à la mercy 
de noftre foy , de conftance , elles lont un peu bien hafardées : Ce 
font vertus rares & difficiles : fôudain qu’elles font à nous, nous ne 
fommes plus à elles. 

* pojiquam ctipida mentis fat i ata libido eft > 

Verba nibil me tuer e, nihil perjuri a curant. 

Et Thrafonides jeune homme Grec , fut 11 amoureux de Ion amour, 
qu'il refula , ayant gaigné le cœur d'une maiftrellè , d'en jouyr : pour 
n’amortir , ralfafier de allanguir par la jouylfance cette ardeur in- 
quiète , de laquelle il le glorifioit & fe pailfoit. La chertc donne 
gouft à la viande. 

Bâfcrs tvi. Voyez combien la forme des falutations, qui eft particulière à 
lii par la fi- no ft r c nation , abaftardit par fa facilité, la grâce des baifers, lel- 
la rendent quels Socrates dit cltre il puulans & dangereux a voler nos cœurs, 
[IZ . ‘ m ~ C'eft une dcfplaifante couftume, & injurieulètaux dames, d’avoir 
à prefter leurs levres , à quiconque a trois valets à fa fuitte , pour mal 
plailânt qu’il foit, 

a Cujus livida naribus caninis 
Dependet glacies , rigétque barba : 


Centum afcurrere malo cunnilingis. 


z L'on n'a pas plutôt fatisfâit fa palTiôn,j 
qu'on compte pour rien les promeflès & les 
fcrmem. Camlt. De Nuptiis Pelei & Thetidis : 
Carm. 61. vf. 147. 

pi Martial. L, vii, Epigr. 34. Il n’y a <juc 


ta licence Latine qui puifli fc charger d'irroges 
fi fales , & fi grollieres. Quidam (aiius eft tau- 
fa deirimenro tatere quant vaecunlii di.eie, M. 
Senec. Coatroverf. L. i, Ceutriverf, 1. fu|j 
finçm, 
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Et noiis-mefmes n’y gaignons guere : car comme le monde fc voie 
party , pour trois belles , il nous en faut baifèr cinquante laides : Et 
a un cftomach tendre , comme font ceux de mon aage, un mauvais 
baifer en furpaye un bon. 

Ils font les pourfuyvans en Italie, & les tranfîs, de celles- mcfmcs 
qui font à vendre : & fe défendent ainfi : Qu’il y a des degrez en la 
jouyflance : & que par fervices ils veulenc obtenir pour eux , celle 
qui cft la plus entière. Elles ne vendent que le corps : La volonté ne 
peuteftre mifè en vente, elle cft trop libre & trop fienne : Ainfi 
ceux-cy difént , que c’cft la volonté qu’ils entreprennent , & ont 
raifon. C’eft la volonté qu'il faut fervir & pratiquer. J’ay horreur 
d’imaginer mien , un corps privé d’affeétion. Et lemble , que cette 
forcencric cft voifinc à celle de ce garçon, <* qui alla faillir par 
amour, la belle image de Venus que Praxiteles avoir faiéte : Ou de 
ce furieux Egyptien , efehauffé après la charongne d’une morte qu’il 
embaumoit enlucroit : Lequel donna occafion à la loy, qui fut 
faiéte depuis en Egypte, ** que les corps des belles & jeunes fem- 
mes , & de celles de bonne maifon , leroient gardez trois jours y 
avant qu’on les mîft entre les mains de ceux qui avoienr charge de 
prouvoir à leur enterrement. Periandcr fit plus mervcilleulcment , 
” qui eftendit l'affeéfion conjugale ( plus reiglée & légitimé ) à la 
jouyflance de Melifla fa femme trefpaflee. Ne femblc-ce pas eftre 
une humeur lunatique de la Lune, ne pouvant autrement jouyr 
d’Endymion fon mignon , l’aller endormir pour plufieurs mois : &c 
fe paiftre de la jouyflance d'un garçon , qui ne fê remuoit qu’en 
fonge ? Je dis pareillement, qu’on aymeun corps fans ame, quand 
on ayme un corps fans fon confentemcnt , & fans fon defir. Toutes 
jouyflances ne font pas unes. Il y a des jouyflànces éthiques & lan- 
guiilantes. Mille autres caufes que la bien-vucillance , nous peuvent 
acquérir cet oftroy des dames : Ce n’eft fuffifànt tefmoignage d’af- 
feétion : Il y peut efehoir de la trahilon , comme aillairs : elles n’y 
vont par fois que d’une fefle -, 


y t Vencrem Praxiteles in mnrmore quaft fpi- 
Ttt.ttm in remplo Gniiiiorum celle en vit prispter 
piilcbrititilinem epetis i Htidiitole cuiufiUm com- 
piexu puritm tutim. Valer. Maxim. L. viii. c. 


xi. in Exrernis, §.4. 

jj. flertdot, L. ii. p. t }S. 
jj Dieg. Ltcr. dans la vicdoPeiiandre,L.. 
i. Segm. jü. 
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b Tanquam tburamerumque parent. Marc. L. xi. Epigr. 105. vf. 1 il 
Abfentcm marmoreâmve putes. Id. L. xi. Epigr. 6 1 . vf. 8. 

J’en fça y , qui ayment mieux prefter cela , que leur coche : & qui 
ne fè communiquent , que parla. Il faut regarder fi voftre com- 
pagnie leur plailt pour quelque autre fin encores , ou pour celle-là 
lculement , comme d’un gros garfon d’eftable : en quel rang & à 
quel prix vous y eftes logé, 

c tibi Je datur uni , 

• Jfuo lapide ilia diem candidiore notet. 

Quoy, fi elle mange voftre pain , à lafauce d’une plus agréable 
imagination? 

d Te tenct , abfcntes alias ftifpirat amores. 

Comment ? avons-nous pas veu quelqu’un en nos jours , s’eftre 
iervy de cette action , à l’u(age d’une horrible vengeance , pour 
tuer paria, &empoi(onner, comme il fit, une honnefte femme ? 
Ceux qui cognoi fient l’Italie, ne trouveront jamais eftrange , fi 
pourcc lubjeét, je ne cherche ailleurs des exemples. Car cette na- 
tion fc peut dire regente du rcfte du monde en cela. Ils ont plus 
communément des belles femmes, & moins de laides que nous : 
mais des rares & excellentes beautez , j’eftime que nous allons à 
pair. Et en juge autant des Efprits : de ceux de la commune façon , 
ils en ont beaucoup plus , & évidemment. La brutalité y eft (ans 
comparaifon plus rare. Dames fingulieres & du plus haut eftage , 
nous ne leur en devons rien. Si j'avois à eftendre cette fimilitude , 
il me fembleroit pouvoir dire de la vaillance, qu’au rebours el- 
le eft au prix d’eux, populaire chez nous, & naturelle : mais on la 
voie par fois , en leurs mains , fi pleine & fi vigoureufe , qu’elle 
furpalfc tous les plus roides exemples que nous en ayons. 

Lesmariages de ce pays-là , clochent en cecy : Leur couftume 
donne communément la loy fi rude aux femmes , & fi ferve , que 
la plus efloignéc accointance avec l'eftranger, leur eft autant capi- 


1 


b Graves, comme fi elles préparoient Au.CjtuU. ad Manlium. On»;. 66. vf. 147. 
vin & de l’encens pour un (âcrlfice : vous di-l d Ellevous einbralîè , & (bûpire pour un 
riez qu'elles (ont abientes, ou changées en autre dont elle eft véritablement épiife.Tilrull, 
v/ayes flarucs (je marbre. JL. i. Eleg. 6. vf. j j . 

ç Si vous ê tes le Lui objet de fa tendrellè. I 

pie 
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taie que la plus voifine. Cette loy fait , que toutes les approches ruiîem tien. 
Ce rendent neceffairement fubftanticles : Et puisque tout leur revient 
à mcfmc compte , elles ont le choix bien ayfé. Et ont-elles brilé ces 
cloilons, croyez qu’elles font feu : c Luxuria ip/is vinctdis , fait fera 
bejlia , irritata , deinde emijfa. Il leur faut un peu lafeher les reines, 
f Vidi ego muer equum contra fuafrena tenacem , 

Ore reluSlanti fulminis ire modo. 

On alanguit le defîr de la compagnie , en luy donnant quelque li- 
berté. C’eli un bel ufâgc de noltre Nation , qu’aux bonnes maifons, 
nos enfans foyent rcceus , pour y cftrc nourris & eilcvez pages 
comme en une efchole denoblefle. Et eft difeourtoifie , dit-on, & 
injure, d'en refufer un gentil-homme. J’ay apperceu ( car autant 
de maiions, autant de divers Hiles 6c formes } que les dames qui ont 
voulu donner aux filles de leur fuite , les reigles plus auiferes , n'y 
ont pas eu meilleure advanture. Il y faut de la modération. Il faut 
laiflèr bonne partie de leur conduitte , à leur propre diferetion: 
car ainfi comme ainfi n’y a-il difeipline qui les feeut brider de tou- 
tes parts. Mais il eft bien vray , que celle qui eft efehappée bagues 
fauves, d'un efcholagc libre, apporte bien plus défiance de foy, 
que celle qui fort faine , d’une efchole fevcrc Sc pritonnicre. 

Nos pères dreflbient la contenance de leurs filles à la honte 8c à i am j e jth 
la crainte , ( les courages «3c les defirs tousjours pareils ) nous àl’af- » a 4 : re 
feurancc : nous n’y entendons rien. Ccft à faire aux Sarmates , ' ' 

qui n’ont loy de coucher avec homme , que de leurs mains elles n’en 
ayent tué un autre en guerre. A moy qui n’y ay droit que par les 
oreilles, fuffit, fi elles me retiennent pour le confeil , fuyvant le 
privilège de mon aage. Je leur confeille donc , ôc à nous aufli , 
î’abftinence : mais fi ce fiecle en eft trop ennemy , aumoins la dif- • 
crerion 8c la modeftie. Car, comme dit le conte d’Ariftippus, 
parlant à des jeunes hommes, qui rougiffoient de le vcoir en- 
trer chez une courtifanc : Le vice efl , de tien pas fortir , non pas d'y 
entrer. Qui ne veut exempter là confidence, quelle exempte fon 


c La luxure eft irritée par la contrainte , 
comme une Bêtefcroccqui vient à rompre (es 
chaînes. 

f Je vis nagucres un Cheval qui ne pouvant 

Tome III. 


fouffrir (on frein, le prit aux «lents, & tout fu- 
rieux alloit comme la foudre. Oa/'J. Amor. 
L. iii. Eleg. 4. vf. 13, 14. 

54 Kaj riy rit tuera [tttfxy.lt» nrU ifulfli- 
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1 14 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

nom : fi le fonds n’en vaut guere , que l’apparence tienne bon. 
Coût de Mon- Je loue la gradation & la longueur , en la diipenfadon de leurs 

r iunitfe' d!‘ ^ aveurs * Platon montre , qu’en toute elpece d’amour , la facilite 
fémur, &c promptitude eft interdire aux tenants. C’eft un traidt de gour- 
mandife, laquelle il faut qu’elles couvrent de tout leur art, defe 
rendre ainfi temerairement en gros , & tumultaircment. Se condui- 
lânt en leur diipenfadon , ordonnément & melurément, elles pi- 
pent bien mieux noftre defir, &c cachent le leur. Qu’elles fuyenc 
tousjours devant nous : je dis ccllcs-mefmes qui ont à le laiflcr at- 
traper. Elles nous battent mieux en fuyant , comme les Scythes. 
De vray , lelon la loy que nature leur donne , ce n’eft pas pro- 
prement à elles de vouloir Sc defirer : leur rolle cil fouftrir , obeyr» 
conlcntir : C’eft pourquoy nature leur a donné une perpétuelle capa- 
cité ; à nous, rare & incertaine. Elles ont tousjours leur heure , afin 
qu’elles foyent tousjours preftes à la noftre , * * Pati natei. Et où elle 
a voulu que nos appétits eulfent montre &: déclaration prominen- 
te , ell’a faieft que les leurs fulfent occultes & inteftins : 5 c les a 
fournies de pièces impropres à l’oftcntation : & fimplement pour la 
defenfive. Il faut laiflcr à la licence Amazonicne pareils traits à 
cettuy-cy : Alexandre paffant par l’Hyrcanie , Thaleftris Royne des 
Amazones le vint trouver avec trois cents gens-darmes de lo# lexe, 
bien montez & bien armez, ayant laifle le demeurant d’une groffe 
armée, qui la fuy voit , au delà des voifines montaignes : & luy dit 
tout haut, &en public , « que le bruit de (es victoires &dc fa valeur, 

«> l’avoit menée là , pour le veoir , luy offrir fes moyens & la puif- 
« fance au fecours de les entreprifes : Et que le trouvant fi beau , jeu- 
«. ne , & vigoureux , elle, qui eftoit parfaite en toutes fes qualitez, 

• «■ 5,5 luy conlêilloit , qu’ils couchaffent enfcmble : afin qu’il nalquift 
« de la plus vaillante femme du monde , & du plus vaillant hom- 
« me , quifuft lors vivant, quelque chofe de grand &de rare, pour 
«■ l’advenir ■>. Alexandre la remercia du refte : mais pour donner 
temps à l’accompliffement de là dernierc demande , il arrefta treize 

rxvlct ; Où to mtiaSh» , ïj» , , à«ur ri parlant des Femmes de fon tems dit. Libidine 

h» ibvaeSui iïtrbti». Dio*. Laine dans la Vie veto necmeribuj quiiemccdml y fMi mtu : Epift. 
d'Ariftippc : L. ii. 5 e^»«. 69, 

S5 Ces deux mots font de Seneque ,qui Dioiore de Siiile: L.xvii.c. 16. Durefle 
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jours en ce lieu , lefquels il fcftoya le plus alaigremcnt qu’il peut , en 
faveur d’une fi courageufe Princeflc. 

Nous fommes quaii par roue iniques juges de leurs actions, Pourquoi en 
comme elles font des nollres. J’advoue la vérité lors qu'elle me i„mmetem 
nuit , de mefme que fi elle me fert. C’eft un vilain defieiglemenr, 
qui les pouffe fi fouvent au change , & les empelche de ferinirlcur l'inctmjlance 
affection en quelque fubjeét que ce foit : comme on voit de cette 
Déeffe, à qui l’on donne tant dechangemens & d’amis. Mais fi 
ell-il vray , que c’eft contre la nature de l’amour , s’il n’eft violent ; 

& contre la nature de la violence, s’il eft confiant. Et ceux qui 
s’en eftonnent, s’en eferient , & cherchent les caufesdccctte mala- 
die en elles, comme defnaturee & incroyable : que ne voyent-ils , 
combien fouvent ils la reçoivent en eux , ’fâns elpouvantement & 
fans miracle ? Il feroit à l’advcnture plus cftrange d’y voir de l’ar- 
reft. Ce n’eft pas une paflion fîmplcmcnc corporelle. Si on ne 
trouve point de bout en l’avarice , & en l’ambition , il n’y en a non 
plus en la paillardife. Elle vit encore apres la fatieté : &c ne lay 
peut-on preferireny fàtisfaélion confiante , nyfin : clic va tousjours 
outre fa poffeflion. Et fi l’inconflance leur eft à l’adventure aucu- 
nement plus pardonnable qu’à nous. Elles peuvent alléguer com- 
me nous , l’inclination qui nous eft commune à la variété S: à la 
nouvelleté : Et alléguer fccondcment fans nous , quelles achètent 
chat en fac. Jeanne Royne de Naples , feit ellrangler 1 7 Andre- 
offe fon premier mary , aux grilfes de fa feneftre , avec un laz d’or 
& de* foye , tiffii de fa main propre : fur ce qu’aux courvées matri- 
moniales , elle ne luj* trouvoit ny les parties , ny les efforts , allez 
relpondants à l’efperance qu’elle en avoit conccuë , à veoir fa taille, 
fà beauté, fa jeunefle & difpofition : par où elle avoit eflé prinfe 
Si abufée. Que Paétiona plus d’effort que n’a la fouffrancc : Ainfi que 
de leur part tousjours aumoins il eft pourveu a la neccflîté : de 


cctHiftorien ne dit point, que cette Reine des 
Amazones offrit desTroupcs à Alexandre pour 
l’aider dans fes expéditions militaires, ■& Quin- 
u-Curct dit expreirement , qu' Alexandre lui 
ayant demandé fi elle vouloir bien aller à la 
pu erre avec lui , elle s'exeufa fur ce qu'elle I 
n'avoit laide pcrfbane pour la garde de fou I 


Royaume , catiftu Jim cujîodc Rtgmmt rcli- 
qmjftiL.v i.§. f. 

f7 slndrc' , Fils de Charles Roi de Hongrie, 
Si qui fut marié à Jaune I, de Naples. Les 
Italiens l'zppellerent jdndreiffo. Sur la mort 
tragique de ce Prince voyez le Di&ionaire de 
Bayle , à l'atiiclede Jean.se 1 . de N unies. 

P ’j 


Digitized by Google 



ii 6 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

noftre part il peut avenir autrement. Platon à cette caufe efta- 
blit fagement par Tes loix , avant tout mariage , pour décider de 
fon opportunité, que les juges voyent les garçons, qui y prétendent, 
touts fins nuds : Sc les filles nues jufqu’à la ceinture feulement. En 
nous elfayant , elles ne nous trouvent à l’adventure pas dignes de 
leur choix : 

B Expert a latus madidoque fimillima loro 
Inguina , me lajfâ fiare confia manu , 

Deferit imbelles thalamos. 

Ce n’eft pas tout , que la volonté charrie droict : La foiblefle &: Tin- 
capacité rompent légitimement un mariage : 

h Et qwerendum alirnde foret ntrvofîus illud , 
jÇhcod pojfet Zonam folvere virgimam. 

’ 8 Pourquoy non , & lelon la mefure, une intelligence amoureule, 
plus licentieufe & plusaétive? 

1 fi blando ne que tu fupercjfc labori. 

Mais n’eft-cc pas grande impudence, d’apporter nos imperfections 
& foiblelfes , en lieu où nous délirons plaire , &c y laid'er bonne efti- 
me de nous & recommandation ? Pour ce peu qu’il m’en faut à cette 
heure , 

K ad unum 

Mollis opus y 

je ne voudrais importuner une perfonne, que j’ay à révérer & 
craindre. 

1 fuge fufyicari , 

Cujus mdenum trepidavit «et as « 

Claudere lufirum. 


p Comme l’éprouva Galla dont pari e Mar- 
tial, (L. vij. Epigr. pj. vf 3. &c.) qui mé- 
contente de iix ou fept maris , & les ayant quit- 
tez , fut encore trompée par d’autres maris de 
la meme trempe. 

h Et il faudrait chercher ailleurs un fùjet 
qui put en remplir tous les devoirs. Catulle: 
Ad januam mtrehx cujufdam : Carm. 6 y. vf. 
17, Ht 18. 

y 8 Si ccsparoles , Pourquoy non , & félon fa 
mefure , me intelligente mottreufe , plut licen - 1 


tieufe & plus active ? Ce rapportent direiüer- 
ment au partage de Catulle , comme il le lèm- 
ble , il n’eft pas difficile d’en comprendre le- 
(êns. 

i Si celui qui s’en eft chargé , ne peur point 
en venir à bout. Georg. L. iii. vf 117. 

K Du premier coup réduit à faire cbajfc.Hont. 
Epod. Lib. Od. xii. vf 1 j, 1 6. 

1 Ne craignez rien de la part d'un homme 
qui a parte fon huitième luftre J-Jtrat.L. ii- Od. 
4. vf il, &c. 
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Nature Ce devoir contenter d’avoir rendu cet aage mifcrable , fans le 
rendre encore ridicule. Je hay de le voir, pour un pouce de chetive 
vigueur , qui l’efchaufe trois fois la fèpmainp, s’cmprcflcr & fe gen- 
darmer , de pareille afpreté, comme s’il avoit quelque grande & 
légitimé journée dans le ventre : un vray feu d’eftoupe : Et admire 
fa cuiflon , Ci vive Se frétillante , en un moment Ci lourdement con- 
gelée Se efteinte. Cet appétit ne devroit appartenir qu a la fleur 
d’une belle jeuneffe. Fiez-vous y , pour voir , à féconder cette ardeur 
indefatigable , pleine, confiante, Se magnanime, qui ellen vous: 
il vous la lairra vrayement en beau chemin. Renvoyez le hardiment 
plufloft vers quelque enfance molle, eltonnée, & ignorante: qui 
tremble encore fous la verge , Se en rougiffe ; 

m lndum fanguineo veluti violavcrit ojîro 
Si qttis ebur , vel mi fl a, rubent ubi lilia , multd 
Al b a rofâ. 

Qui peut attendre le lendemain, fans mourir de honte, le defdain 
de ces beaux yeux , confêns de fa lafchccé Se impertinence, 
n Et taciti fecere tamen convitia vultus , 
il n'a jamais fenty le contentement &c la fierté , de les leur avoir 
battus & ternis, par le vigoureux exercice d'une nuiél officieufc & 
aétive. Quand j’en ay veu quelqu’une s’ennuyer de moy , je n’en ay 
point incontinent accufé fa legereté : j’ay mis doubtc , fi je n’avois 
pasraifonde m’en prendre à nature plultoll. Certes elle m’a traitté 
illégitimement & inci vilement, 

( 0 Si non longa puis , fi non béni mentula érafla : 

Nimirùm fapiunt vident que parvam 
Matrones quoque mcntulam illibenter ) 

Se d’une lefion enormillîme. Chacune de mes pièces efl cfgalemcnc 
mienne, que toute autre : Et nulle autre ne me fait plus proprement 
homme que cette-cy. 

m De forte que les couleurs de (on teint o De ces trois Vers, le premier eft leeorrt- 
deviennent (cmblables Icelles d'un bel y voire nieucement d'une efpecc d'Epigramrae intitu- 
qu'on a pris plaifîr à marqueter de vermillon , lée I’riahis, in f'etenim Peturum Catn- 
ouà des Lys qu'on a mêlez avec des rôles, letiis; Si les deux autres (ont pris d'une des 
Æneid. L. xii. vf. 67. premières Epigrammes du même Livre , ni 

n Qu'ils ne laideur pas de lui reprocher ta- Mmtohas , compofée de cinq vers , dont les 
citerocm. Ovii, Amer. L. t. Eleg. 7 .vf. 11. deux derniers lotit ici parodiez par Montagne. 

P iij 
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nB ESSAIS DE MONTAIGNE, 

Montre Je doy au public univcrfcllemcnc mon pourtrait. La fâgeffe de 
fort libre fans ma leçon eft en vérité, en liberté, en eflènce, toute : Dédaignant 
Comment u au roi le de fcs vrays devoirs, ces petites réglés , feintes , ufuelles , 
provinciales : Naturelle toute , confiante , generale: De laquelle font 
filles, maisbaftardes, la civilité , la ceremonie. Nous aurons bien les 
vices de l’apparence, quand nous aurons eu ceux de l’eflence. Quand 
nous aurons faiét à ceux icy , nous courrons fus aux autres , fi nous 
trouvons qu’il y faille courir. Car il y a danger , que nous fantafions 
des offices nouveaux , peur exeufer noftre négligence envers les na- 
turels offices , & pour les confondre. Qu’il l'oit ainlî , il fe void , 
qu’és lieux , où les fautes font maléfices , les maléfices ne font que 
fautes : Qu’és Nations , où les loix de la bienfeance font plus rares 
& lafehes , les loix primitives de la raifon commune font mieux ob- 
fervées : l’innumerable multitude de tant de devoirs , fuft'oquant 
noftre foing , l'allanguiflànt &: diffipant. L’application aux legeres 
chofês nous retire des juftes. O que ces hommes fuperficiels prennent 
une routte facile & plaufible , au prix de la noftre ! Ce font ombra- 
’ges, dequoy nous nous plaftrons & entrepayons. Mais nous n’en 
payons pas , ainçois en rechargeons noftre debte , envers ce grand 
juge , qui trouflè nos panneaux & haillons , d’autour nos parties 
honteufes : & ne fè feint point à nous veoir par tout , jufques à nos 
intimes & plus fêcrettes ordures : utile decencc de noftre virginale 
pudeur, fi elle luy pouvoir interdire cette defeouverte. Enfin, qui 
defniaiferoit l’homme, d’une fl fcrupuleufe fuperftition verbale , 
n’apporreroit pas grande perte au monde. Noftre vie eft partie en 
folie , partie en prudence. Qui n’en eferit que reveremment ôc régu- 
lièrement , il en laiflé en arriéré plus de la moitié. Je ne m’exeufe 
pas envers moy : & fi je Je faifoy , ce ferait pluftoft de mes exeufes 
que je m’exeuferoy , que d’autre mienne faute. Je m’exeufe à certai- 
nes humeurs , que j’eftime plus fortes en nombre que celles qui font 
démon cofté. En leur conhdcration , je diray encore cccy { car je 
defire de contenter chacun ; chofc pourtant difficile, P efje unum ho- 
mi/tem accommodatum ad tantam morum ac fermonum voluntatum varie - 

p Qu’un feu! homme fê conforme à cette 1 volontez. QjCic. de petitionc Conlulatûs: 
grande variété de mœurs , de dilêours & de > c. i-f. 
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totem) qu’ils n’ont à fe prendre à moy, de ce que je fay dire aux 
audoritez rcceuës & approuvées de pluiieurs fiecies : Ec que ce n’eft 
pas raifon , qu’à faute de rythme ils me refuient la diipenie , que 
mefme des hommes Eccldiaftiques , des noftrcs, jouyilènt en ce 
ficelé. En voicy deux , &: des plus cretez : 

59 Rimula , dijpeream , ni monogramme tua ejl. 

Un vit d’amy la contente ôc bien traitte. 

Quoy tant d’autres ? J’aymc la modeftie : & n’eft par jugement que 
j'ay choifi cette forte de parler fcandaleux : c’eft nature , qui l'a choifi 
pour moy. Je ne le loue, non plus que toutes formes contraires à 
î’ufage reccu : mais je l’cxcufe : & par circonftances tant generales 
que particulières , en allégé l’acculation. 

Suivons. Pareillement d’où peut venir cette ufurpation d’authorité Amms /*- 
fouveraine, que vous prenez iur celles , qui vous favorifent à leurs ^tîhùene’^ 


dépens, 

H Si furtive dédit nigré munufcula noEle , 


un pouvoir 
ntjufie fur 
leurs A-fuî- 


que vous en inveftiifez incontinent l’intereft, la froideur , & une > tii- 
audorité maritale? C’eft une convention libre : que ne vous y pre- me m iZ'ittl 
fiez-vous , comme vous les y voulez tenir ? Il n’y a point de pref- P" Monu ' 
cription fur les chofes volontaires. C’eft contre la forme , mais il eft s ' u ' 


vray pourtant, que j’ay en mon temps conduid ce marché * félon 
que la nature peut foufti ir, auih conicienticufement qu’autre mar- 
ché , & avec quelque air de juftice : & que je ne leur ay tefmoigné 
de mon aftëdion , que ce que j’en fentois ; & leur en ay reprefenté 
naïfvement , la decadence, la vigueur , la nailïance : les accez 


& les rcmifes : On n’y va pas tousjours un train. J’ay efté fi épar- 
gnant à promettre , que je penië avoir plus tenu que promis , ny deu. 
Elles y ont trouvé de la fidelité , juiques au fervice de leur incons- 
tance , je dis inconftance advouée , &: par fois multipliée. Je n’ay 
jamais rompu avec elles , tant que j’y tenois , ne fuftque par le bout 


fp Quant aux Auteurs de ces deux Vers , dans là jcunellc > les gens curieux de ces fortes 
je m'en rapporte au Traducteur Anglois , qui de faits pourront confulter le Diitioruire Criti - 
donne le premier il Bez.e, 8 c l'autre à S. GeUis. que de Bayle , à l'article de Bezi , Remarque 
Dans une Edition des ElTâys,in ta. en fxi. 

trois Vol. imprimée à Amfterdam, en 1659, q Si à la dérobée & durant une nuit obfou- 
on cite suffi B r z. iujuvetil. ScS.Gsl ms. re elle vous a accordé quelque faveur. Cdtul, 
Sur les Poëfies trop libres que Bcze compofa , ad Manlium : Carm. 66. vf 14J. 
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d’un filet : Et quelques occafions quelles m’en ayent donné, n’ay ja- 
mais rompu , jufques au mefpris & à la liaync. Car telles privautez , 
lors melme qu’on les acquiert par les plus honteules conventions , 
cncores m’obligent-ellcs à quelque bien-vucillance. De cholere 6c 
d’impatience un peu indilcrette, fur le point de leurs rulès & des- 
fuites , 6c de nos contellations, je leur en ay faiét voir par fois : Car 
je fuis de ma complexion, fubjeék à des émotions bruiques, quinui- 
fcnt fou vent à mes marchez, quoyqu’ elles (oyent legeres 6c courtes. 
Si elles ont voulu eflaycr la liberté de mon jugement, je ne me fui» 
pas feint, à leur donner des advis paternels 6c mordans, & à les 
pincer où il leur cuiloit. Si je leuray laifié à ie plaindre de moy , c’efl: 
pluftoft d’y avoir trouvé un amour , au prix de l’ufage moderne , 
fortement conlciencicux. J’ay obfervé ma parole, és choies dequoy 
on m’euft ayfemcnt diipcnié. Elles le rendoient lors par fois avec 
réputation , & lotis des capitulations, quelles louifroient aylement 
eftre fauffées par le vainqueur. J'ay fai if caler fous l’intereli de leur 
honneur, le plaifir, en l’on plus grand effort, plus d’une fois : Et 
où la raifon me preifoit , les ay armées contre moy : fi quelles le 
conduifoient plus feurcmcnt 6c feverement , par mes réglés , quand 
elles s’y clloyent franchement remifes , quelles n’euflent fa ici par 
les leurs propres. J’ay autant que j’ay peu chargé fur moy lcul , le 
hazard de nos aliénations , pour les en defeharger : 6c ay drelîé nos 
parties tousjours par le plus alpre , 6c inopiné , pour cftre moins en 
lbupçon , 6c en outre par mon advis, plus acceffiblc. Ils font ou- 
verts , principalement par les endroits qu’ils tiennent de foy cou- 
verts. Les choies moins craintes font moins défendues 6c obfervées. 


On peut ofer plus aylément , ce que perfonne ne penfe que vous 
oferez, qui devient facile par la difficulté. Jamais homme n’eut fes 
approches plus impertinemment génitales. Cette voye d ’aymer , effc 
plus félon la difeipline. Mais combien elle elt ridicule à nos gens , 
6c peu effeduellc, qui le fçait mieux que moy î Si ne m’en viendra 
point le repentir : Je n’y ay plus que perdre ; 

* me tabula, facer 



r Le tableau (acre que j’ai attaché dans le que j’ai confacré à ce Dieu rr.es habits tout 
Temple de Neptune faitvoir à tout le monde mouille* cncorcde mon naufrage. lion;. L.i, 
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Votiva paries , indicat uvida 
Sufpendijjc potenti 
Vejiimenta maris Deo. 

Il cita cette heure temps d’en parler ouvertement. Mais tout ain/1 
comme à un autre , je dirois à I’avanture , Mon amy tu refves , 
l’amour de ton temps a peu de commerce avec la foy & la preud’ 
liommie : 

f Hxcfitu pojîules 

Ratione certa facere , nihilo plus agas , 

Jfhtàm Ji des operam , ut cum ratione infanias : 

Au/Ti au rebours , Il c’e/toit à moy de recommencer, ce feroic certes 
le mcfme train, & par mefmeprogrez , pour infructueux qu’il me 
peuft eftre. L’inluffilance &c la fottilê eft louable en un action mei- 
louable. Autant que je m’eflongnede leur humeur en cela, je m’ap- 
proche de la mienne. Au demeurant, en ce marché, je ne me 
lai/lois pas tout aller : je m’y plailois , mais je ne m’y oubliois pas : 
je rclèrvois en /on entier , ce peu de fens & de diferetion , que na- 
ture m’a donné , pour leur fervice, & pour le mien : un peu d’ef- 
motion , mais point de refverie. Ma confcience s’y engageoitaullî, 
jufques à la desbauche & diflolution : mais ju/ques à l’ingratitude , 
trahifon , malignité , & cruauté , non. Je n’achetois pas le plaifir 
de ce vice à tout prix : & me contentois de fon propre & /impie 
couft. ' Nullum intra fe vitium eft. Je hay qua/1 à pareille m cuire 
une oy/îveté croupie & endormie , comme un embefongnemenc 
elpineux & pénible. L’un me pince, l’autre m’a/Toupit.J’aymeautanc 
les bleflurcs , comme les meurtrifleures ; & les coups trenchans , 
comme les coups orbes. J’ay trouvé en ce marché, quand j’y eftois 


Od. f . vf, ij. Sic. Montagne veut dire par là, 
qu'aptes Avoir eut cxpojYp.tr 1 “ Amour à bien des 
traverfes , il s’ eft enfin debarrajfe de celte i, mge- 
reufe pjftion poser toujours. 

I Prétendre fixer par le (ècours de la Rai- 
Zou ces choies qui lont inconftantes & incer- 
taines de leur nature , c'elt en effet lé don- 
ner bien du mouvement pour allier la Folie 
avec la Raifon. Tirent. Eunuch. Ad. i. Sc. i. 
vf. 16. 

t Nul vice n'cft renfermé en lui-même. 
Tome 111. 


Senec. Epift. pf. où il y a , Ntellum hitrA fe 
snanet vitium. Cette (âge Reflexion qui eft do 
la dernière importance dans la Morale, n'a pas 
échappé au célébré La Fontaine. Voici com- 
me il l'a mile en oeuvre dans la Fable des deux 
Chiens & de l’Ane mort. L. ii. Fab. z f. 

Les Tenus devr oient être futurs, 

Ainft que les Viees font frétés , 

Des que l'un de ceux-ci s'empare de nos coeurs , 
Tous viennent i U file , il ne s’en manque 
guercs, 

0 . 
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plus propre , une jufte modération entre ces deux cxtrcmitez. 
L’amour cft une agitation efveillée , vive , & gayc : Je n’cn eftois 
ny troublé , ny affligé, mais j’en eftois cfchauffé , & encores altéré : 
il s’en faut arrefter là. Elle n’eftnuifible qu’aux fois. Un jeune homme 
demandoit au Philolophe Panetius , s’illieroit bien au fige d’eftre 
amoureux : 60 Laijfons-là le fage , relpondit-il , mais toy moy , qui 
ne le femmes pas , ne nous engageons en ebofe fi efmeué Çj- violente , qui 
nous efclavcà autruy , fy- nous rende contemptibles à nous. Il diloit vray, 
qu’il ne faut pas fier choie de lôy fi precipitcufc , à une ame qui 
n’aye dequoy en fbuftenir les venues, &c dequoy rabatrepar eftcdl 
la parole d’Agefilaiis , 61 que la prudence Si l’amour ne peuvent 
enlèmble. C’eft une vaine occupation , il eft vray , melleante 
honteulê , &c illégitime: Mais à la conduire en cette façon, je l’e- 
ftime falubre , propre à delgourdir un cfprit , & un corps poilant : 
Et comme médecin, l’ordonnerois à un homme de ma forme Sc con- 
dition, autant volontiers qu’aucune autre recepte , pour l’efveiller 
& tenir en force bien avant danslesans, & ledilayer des prifes de la 
vicilleffc. Pendant que nous n’en fommes qu’aux fuuxbourgs , que 
le pouls bat encores , 

u Dum nova canities , dum prima (y refia feue élus, 

Dum fuperefi Lacbefi quod torqueat , $y pedibus ms 
Porto meis, nullo dexrratn fubeuntc bacillo, 
nous avons befoing d’eftre follicitez& chatouillez, par quelque agi- 
tation mordicante, comme eftcette-cy. Voyez combien elle a ren- 
du dejeunefl'e , de vigueur &c de gayeté, au fage Anacréon. Et So- 
crates , plus vieil que je ne fuis, parlant d’un objeét amoureux : 6x 
« M’eftant, dit-il , appuyé contre Ion clpaule, de la mienne, & ap- 



6a Elegantermihi vidcturPanattius relpon- 
«lilTè adolefcentulo cuidam quærenti : An (à- 
piens amaturus eUct ï De fapierue , inquit, 
viiebimui : mibi & tibi , qui adlm à fapieme 
longe abfumus , non eft cmmitttndum ut imida- 
mus in rem commet am , impôt entent , a/reri 
mancipatam , vilemfibi. Senec. Hpift. 117. 

6 1 O qu'il eftmal-aif/ , dit Agclilaüs , d'ai- 
mer & itrt fage tout enfembli : Plutarque dans 
la Vie d’Agefilaüs: ch. 4. de la traduction 
d’Amyor. 

u. Tandis que dans les premières approches 


de la vieilleflè , commençant à grilônner , mais 
nullement courbé par l ige , je marche fore 
bien fans bâton , & qu'il refte encore à la Par- 
que de quoi filer. Juvenal. Sat. iii. vf. 16. 

61 A iri» ti et ij.il «/or, Ti«r xi««- 

Aiîr , erili t» ,-ïîa/âi , xdj to r ù/aev yvfxrlr orpir- 
yv/tru tw KfiTaCés.o üçuu 0 Swxpdrnr > . 

,£Ü , t*n , T « T T ' af«— — ,!>il , wrvtp vvl 5 s- 
fiu mit J't/sfjUsr©- , rivlt ufetv v MÏor i Ttrlt 
bfittfae üta^ov, ko} g r tîî KXfdîz U'jvtf arnefeot 
ti g/é*«r «x«r. Xcnophontis Zvp.erie, c. iv. §►. 
27 , & 18.. 
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« proche ma tcfte à la fienne , ainfi que nous regardions enlèmble 
«< dans un livre, je lènty fans mentir , foudain une piqueure dans 
«l’efpaulc, comme de quelque morfurc de belle , 8c lus plus de 
“ cinq jours depuis, quelle me fourmilloit : 6c m’cfcoula dans le 
« coeur une demangeailon continuelle”. Un attouchement, 8c For- 
tuit , 8c par uneefpaule, aller efehauffer , & altérer une a me re- 
froidie , 6c efncrvée par l’aage , 5c la première de toutes les hu- 
maines , en reformation ! Pourquoy non dca î Socrates elloit hom- 
me , 6c ne vouloir ny cftre ny lembler autre choie. La philosophie 
n’eftrive point contre les voluptez naturelles , pourveu que la mc- 
fure y foit joindre : 8e en prefehe la modération , non la fuitte. L’ef- 
fort de fa refiftance s’employe contre les eftrangercs 6c baftardes. 

Elle dit que les appétits du corps ne doivent pas cftre augmentez 
par I’elprit : 8e nous advertit ingenieufement , de ne vouloir point 
cfvciller noftrc faim par la laturité : de ne vouloir farcir , au lieu 
de remplir le ventre: d’eviter toute jouyffancc, qui nous met en 
dilette: 6c toute viande 6c breuvage, qui nous altéré, 6c affame. 
Comme au fcrvice de l’amour elle nous ordonne , de prendre un v 
objeCt qui fàrisfàce Amplement au befoing du corps , qui n’cfmeuve 
point l’arne: laquelle n’en doit pas faire Ion faidt, ains fuivre nue- 
ment 6c afïifter le corps. Mais ay-je pas railon d’eftimer, que ces 


préceptes, qui ont pourtant d’ailleurs, lèlon moy, un peu de rigueur, 
regardent un corps qui face fon office :6c qu’à un corps abbattu , 
comme un eftomach profterné, il eft excufable de le rechauffer 6c 
ibuftenir par art :6c par l’entremife de la fantafie, luy faire revenir 
l'appetit 5c I’allegrcflé , puis que de foy il l’a perdue ? 

Pouvons-nous pas dire , qu’il n’y a rien en nous, pendant cette 
prifon terreftre, purement, ny corporel, nyfpirituel : 8c qu’inju- • 
rieulcmcnt nous dcfmcmbrons un homme tout vif : 6c qu’il fem- i 
ble y avoir raifbn , que nous nous portions envers l’ufage du plaiflr , ■ 
aufli favorablement au moins, que nous faifons envers la douleur ? } 
Elle eftoit (pour exemple ) vehementc, jufques à la perfection , en < 
l ame des Saindts par la pénitence : Le corps y avoit naturellement 
part, parle droit de leurcolligance , 6c fi pouvoit avoir peu départ 
a la caule : fi ne fe font-ils pas contentez qu’il luyvift nuement, fli- 


Q. i) 
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H4 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

ftaft l'amc affligée. Ils l’ont affligé luy-mefme, de peines atroces Si 
propres : affin qu'à l’envy l’un de l’autre, lame & le corps plongeaient 
l’homme dans la douleur , d’autant plus falutairc , que* plus alpre. 
En pareil cas, aux plailîrs corporels, cft-ce pas injuftice d’en refroi- 
dir l’ame , &dire, qu’il l’y faille entrainer, comme à quelque obli- 
gation & neceffité contrainte 8c lervile? C’eft à ellepluftoft de les cou- 
ver 6c fomenter : de s’y prefenter & convier : la charge de régir luy 
appartenant. Comme c’eft aufty à mon advis à elle , aux plaifirs , 
qui luy font propres , d’en infpirer & infondre au corps tout le 
reffentiment que porte (à condition , & de s’eftudicr qu’ils luy 
foient doux 8c lalutaires. Car c’eft bien railbn , comme ils dilênt r 
que le Corps ne luive point fes appétits au dommage de l’Elprit. 

Avmtgtt Mais pourquoy n’eft-cc auflï pas raiîon, que l’Efpritnefuive pas les 
î«’f» pou'oii fiens , au dommage du Corps ? 

r amour dam Je n’ay point autre paffion qui me tienne en haleine. Ce quel'a- 

ûr. fa a van- varice , l'ambition , les querelles : les procès , font à l’endroit des 
autres , qui comme moy , n’ont point de vacation aflignée , l’amour 
le feroit plus commodément. Il me rendrait la vigilance , la fo- 
brieté , la grâce , le foing de ma perfonne : R’affeureroit ma conte- 
nance , à ce que les' grimaces de la vieilleftc, ces grimaces difformes 
& pitoyables , ne vinilênt à la corrompre : Me remettrait aux eftu- 
desfains & lages, par où je me peuffe rendre plus eftimé & plus 
aymé : oftant à mon Efprit le delèlpoir de foy , Si de Ion ufage , Si 
le raccointant à foy : Me divertirait de mille penfées ennuyeufes , 
de mille chagrins melancholiques, que l’oyftveté nous charge en tel 
aage , & le mauvais cftat de noftre fanté : refehaufferoit au moins 
en longe , ce lâng que nature abandonne : louftiendroit le menton,. 
6c allongerait un peu les nerfs, Si la vigueur 6c allegreffe de la 
vie, à ce pauvre homme , qui s’en va le grand train vers fa ruine. 
Mais j’entens bien que c’eft une commodité fort mal-aifée à recou- 
vrer. Par foiblefle, & longue expérience, noftre goufteft devenu 
plus tendre & plus exquis. Nous demandons plus , lors que nous 
apportons moins : Nous voulons le plus choilir , lors que nous 
méritons le moins d’eftre acceptez : Nous cognoiffans tels , nous 
fommes moins hardis , ôc plus deffians : rien ne nous peut affeuter 
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d’eftre aymez , veu noftre condition , & la leur. J’ay honte de me 
trouver parmi cette verte & bouillante jeuneffe , 
x Cujus in ïndomito confiamior inguine nervus , 
jQuàm nova collibus arbor inhecret : 

Qu’irions-nous prélenter noftre mifere parmy cette allegrefTe î 
y Po/fint ut juvencs vifere fervidi 
Multo non fine riju , 

Dilapfam in cineres facem. 

Ils ont la Force & la raifon pour eux : faifons leur place : nous n’a- 
vons plus que tenir. Et ce germe de beauté naiflante , ne Ce laille 
manier à mains Ci gourdes. Se pratiquer à moyens purs materiels. 
Car, comme refpondit ce philofophe ancien , à celuy qui fe mo- 
quoit , dequoy il n'avoit keu gaigner la bonne grâce d’un ten- 
dron qu’il pourchalToit : *i Mon amy , le hameçon ne mord pas à du fro- 
mage fi frais. Or c’eft un commerce qui a befoin de relation & de 
corrcfpondance. Les autres plaifirs que nous recevons, le peuvent 
recognoiftre par recompenfes de nature diverfe : mais cettuy-cy ne 
Ce paye que de mefme elpece de monnoye. En vérité en ce défi- 
duit, le plaifir que je fay , chatouille plus doucement mon imagi- 
nation , que celuy qu’on me fait. Or cil n’a rien de généreux, qui 
peut recevoir plaifir où il n'en donne point : c’eft une vile ame , 
qui veut tout devoir , & qui fe plaift de nourrir de la conférence , 
avec les perfonnes aulquels il eft en charge. Il n’y a beauté, ny 
grâce, ny privautéfi exquife , qu’un galant homme deuft defirer à 
ce prix. Si elles ne nous peuvent faire du bien que par pitié : j’ayme 
bien plus cher ne vivre point , que de vivre d’aumolne. Je voudrois 
avoir droit de leur demander , au ftile auquel j’ay veu quefter 
en Italie : z Pâte ben per voi : ou à la guife que Cyrus exhortoit 
fes foldats > 4{ui maymera , fi me fuive. Ralliez-vous , me dira l’on, 
à celles de voftre condition , que la compagnie de mefme fortu- 


x Qui toujours tfl en (ut de bien faire , pour 
me fervir des termes de Ld Fontaine. Ceux qui 
n'entendent pas le Latin, doivent (c contenter 
de cette legerc paraphrafe : car Horace em- 
ployé ici des idées fi grofiieres qu'il n'eft pas 
poilible de les rendre diftinûement en Fran- 
çois. Epod. Lib. Od. xii, vf. 1 p , îc. 


y Pour les divertir à nos dépens , en leur 
donnant le plaifir de voir un flambeau réduit 
en cendres. Horat. L.iv.Od. i$. vf.x(>,&c. 

6; Diogc.ic-Lacrce dans la ViedeBion : L. 
iv.Segtn. 47. 

z faites du bien pour l’amour de vous. 

. Q. ij j 
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ne vous rendra plus ayfées. O la fotte compofition & infipidel 
4 Nolo 

Barbam vellere mortuo Iconï. 

Xenophon employé pour objection ôc acculâtion , contre Mcnon 
e * qu'en Ton amour il embefongna des obje&s palTants fleur. Je 
trouve plus de volupté.! Iculemenc veoir le julfe & doux meflange 
de deux jeunes beautés : ou à le feulement confiderer par fantafie , 
qu’à faire moy-mefme le fécond, d'un meflange trille & informe. Je 
refigne cet ‘appétit fantaftique, à l’Empereur Galba , 6 s qui ne s’ad- 
donnoit qu’aux chairs dures &z vieilles : Et à ce pauvre 66 miferable, 
O ego difaciant talcm te ccrnere poffim , 

Charâquc mutatis ofcula fene tamis , 

Amplecîique meis corpus non pingue Liants ! 

Et entre les premières laideurs, je compte les beautez artificielles & 
forcées. Emonez jeune gars de Chio , penfant par des beaux at- 
tours, acquérir la beauté que nature luy oftoit , 6 ? fe prefenta au 
philolophe Arcefilaüs: & luy demanda, fi unlàgefe pourroit veoir 
amoureux : Ouy dot , refpondit l’autre, pourveu que ce nefuJI pas d'une 
beauté parée fophi/iquée comme la tienne. La laideur d’une vieil- 
lelle advouée , ell moins vieille , fie moins laide à mon gré , qu’une 
autre peinte fie liflée, Le diray-je , pourveu qu’on ne m’Cn prenne 
à la gorge ? L’amour ne me femble proprement fie naturellement en 
la làifon, qu’en l’aagc voifin de l'enfance: 

^ Jépuctn Ji puellarum infereres choro , 

Mlle /agaces falleret bofpites , 

Di/crimen obfcurum , folutis 
Crinibus , ambiguoque vulttt : 
a Je ne (aurais m’anmfer à pincer un Lyon 
mort. Martial. L. x. Epigr. 90. vf. 9, & 10. 

64 Kln\t (Mtrnr) ayj Oacàssav , 

àytvttQ- ar ytvetuéla. Kvfe aràQaj. L. ii. cap. 



6. $. if. 

Suétone dans la Vie de Galba : îz. 

66 Ovide , qui accable de chagrin & d’en- 
nui dans le Pays fauvage où il avait été relégué, 
après avait dit à fa Femme, qW apparemment elle a 
vieilli par lacanfiieratian des mastx qn’il endure , 
s'écrie: Ah pleur aux Dieux que je purtè vous 
yoir , que languillànte , en cheveux gris , pri- ) 


ee d'embonpoint , je pufTe vous (errer tendre- 
ment entre mes bras ! ExPanta, L. i. Epiib 4. 
Uxori : t/(. 49, fo. 

67 Diageitc-Lacrce dans la Vie d‘ ArccfiLüs : 
L. iv. Segm. 54. 

b Lorfqu'un jeune homme parmi une trou- 
pe de filles , & co. fie encheveux commecllcs, 
peut palier pour fille aux yeux les plus péne- 
trans de mille periônnes qui ne le connoirtênr 
point , tant (on air tient également de l'un Sc 
de l’autre fcxc. Htrat. L, ii. Od. j. vf. 10, 
GY, 
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Et la beauté non plus. Car ce qu’Homere l’eftend julqu a ce que 
le menton commence à s'ombrager , Platon mefmc l’a remarqué 
pour rare. Et eft notoire la caufe pour laquelle le fophifte Dion ap- 
pelait les poils folets de l’adolelcence , Ariftogitons & Harmodiens. 
En la virilité , je le trouve desja aucunement hors de Ton fiege , non 
qu’en la vieilleflc. 

c Importunas ertim tranfvolat aridas 
4 htercus . 

Et Marguerite royne de Navarre, alonge en femme , bien loing, 
l’avantage des femmes : ordonnant qu’il eft fulon à trente ans, 
quelles changent le titre de belles en bonnes. Plus courte poffeffion 
nous luy donnons fur noftre vie, mieux nous en valons. Voyez ion 
port.C’eft un menton puérile, qui ne fçait en ion eichole , combien 
on procédé au rebours de tout ordre : L’eftude, l’exercitation , l’u- 
fage , font voyes à l’infuffifance : les novices y regentent. d Amor 
ordinem nefeit. Certes fa conduire a 68 plus de galbe , quand elle eft 
meflée d’inadvertance , & de trouble : les fautes , les fuccez contrai- 
res , y donnent poindtc & grâce : Pourveu quelle foit aipre & affa- 
mée, il chaut peu, qu’elle ioit prudente. Voyez comme il va 
chancelant , chopant, & folaftrant. On le met aux ceps , quand on 
le guide par art , & figeffe : Et contraint-on fa divine liberté, quand 
on le fubmet à ces mains barbues & callcufes. Au demeurant , 
je leur oy fouvent peindre cette intelligence toute fpirituellc, fie 
defdaigner de mettre en confideration l’intereft que les le ns y ont. 
Tout y fert : Mais je puis dire avoir veu fouvent, que nous avons 
exeufé la foibleffe de leursEiprits , en faveur de leurs beautez cor- 
porelles , mais que je n’ay point encore veu, qu’en faveur de la 
beauté de l’efprit , tant raffis , & meur foit-il , elles vueillent prefter 


c Or il ne s'arrête point for de vieux clie- 
nts tout lecs. Horat. L. iv. Od. 13. vf. 9. 

d L'Amour ne connoît point d'ordre. Le 
Traducteur Anglais donne ce mot J S. Jerome , 
taxis [ms marquer l'endroit. Anacréon a voit 
dit long-temps auparavant , que Bacchus aidé de 
i' Amour, folâtre fan s règle, ènaaCht tttfo ; Od. 
fl, vf. ult. 

68 Plus de grâce Culte ou Carte , 


bonne grâce , agrément: Nicot te Bord. Galbe 
ou Galba dans la lignification de gros & gras, 
eft un mot de l'ancien Gaulois .comme on 
peut voir dans Suetone qui dit. que le pré-- 
mier des Sulfites qu’on furnomma Galba, fut 
ainiï nomme parce qu’il étoit ce que les Gau- 
lois appelloicntGWéa.c’cft à dire fort gras, 
quoi prapinguis fuerit vifus, quemCalbam C allie 
votant . fi ue ton, in GMbi : j, . 
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la main à un corps , qui tombe tant foit peu en decadence. Que ne 
prend-il envie à quelqu’une , de faire 69 cette noble harde Socrati- 
que , du corps à l’efprit , achetant au prix de Tes cuifles , une intel- 
ligence & génération philofophique & ipirituelle : le plus haut prix \ 
où elle les puifle monter? Platon ordonne en Tes loix , que celuy qui 
aura faiéf quelque fignalé & utile exploit en la guerre , ne puifle dire 
refufe durant l’expedition d’icelle , fans rclpeéf de là laideur ou de 
Ton aage, du baiier , ou autre faveur amoureufe, de qui il la vueil- 
le. Ce qu’il trouve lî jufte en recommandation de la valeur militaire, 
ne le peut-il pas eitre aufll , en recommandation de quelque autre 
valeur ? Et que ne prend-il envie à une de préoccuper fur fes com- 
pagnes la gloire de cet amour chafte ? chalte dil-je bien, 

e nam Jiquando ad proelia ventum efi. 

Ut quondam in fiipulis magnus fine viril/us ignis 
Incaffum furit. 

Les vices qui s’eftouffent en la penfée , ne font pas des pires. Pour fi- 
nir ce notable commentaire , qui m’eft efehappé d’un flux de ca- 
quet :flux impétueux par fois & nuifible: 

f Ut mijjum fponfi furtivo munere malttm , 

Vrocurrit cafio virginis è gremio: 

Jduod mifera oùtiu molli fub vefie locatum , 

Dum adventu matris profilit , excutitur , 

Atque illud prono praceps agitur decurfu , 

Huic manat tri fit confiius ore rubor: 

Je dis, que les malles & femelles, font jettez en mefme moule: 
lâuf l’inftitution & l’ulàge , la différence n’y eft pas grande. Platon 
appelle indifferemmentles uns & les autres , à la iocieté de tous cftu- 
<Jes, exercices, charges & vacations guerrières Scpaifibles, en fa Rc- 



69 Ce noble troc Socratique. Harder , troc- 
quer, changer : Bord dans Ion Tre'for d'Anti. 
quitez. Geuloifei. 

e Or Ci elle fe trouve une fois engagée dans 
le combat , tous fes éclats pareils i ceux que 
fait un grand feu de paille , s'en iront bientôt 
en fumée. Georg. L. iii. vf 97. L'applicetien 
que A/ont. tgtic fuit ici des parclci de Virgile ejl 
fort extraordinaire , comme le verront d'abord 


ceux qui prendront U peine de ctnfulter l'Ori- 
ginal. 

f Comme une Pomme qu'une Fille a reçu 
de fon Amant àja dérobée , qui tombe def on 
chaftc fèin lorlqu'à l'arrivée de (à Merc elle 
fê levé fans Ce (buvenir qu'elle avoit caché 
ce Fruit (bus fâ Robe: laPommc roule à ter- 
re; & la rougeur qui éclate fur le vifâge ab- 
battu de la jeune Vierge , découvre tout fon 

publique. 
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publique. Et le philofophe Antifthencs oftoit 70 toute diftinélionen- 
tre leur vertu & la noftre. Il eft bien plus aifé d'accufer l’un fexe , 
que d'excufer l'autre. C’eft ce qu’on dit , Le fourgon Je moque de U 
paele. 

CHAPITRE VI- 

Des Coches. 

I L eft bien aifé à vérifier, que les grands Autheurs, cfcrivans des 
caufes , ne fe fervent pas feulement de celles qu’ils eftiment eftre 
vrayes , mais de celles encores qu’ils ne croient pas , pourveu quel- 
les ayent quelque invention & beauté. Ils dilent allez véritable- 
ment & utilement , s’ils dilent ingenieufement. Nous ne pouvons 
nousafleurer delà maiftrefle caule, nous en entallons plufieurs, 
pour voir fi par rencontre elle le trouvera en ce nombre , 

# Namque unam dicere caufam , 

Norf fatis ejl , verum pluresunde ma tamenjtt. 

Me demandez-vous d’où vient cette couftume, de bénir ceux qui 
efternuent ? Nous produifons trois fortes de vent : celuy qui fort par 
embas eft trop fale : celuy qui fort par la bouche , porte quelque re- 
proche de gourmandifê : le troifiefme eft l’efternuement : & parce 
qu’il vient de la telle , & eft fans blafme , nous luy faifons cet hon- 
nefte recueil. Nevous moquez pasde cette fubtilité, elle eft(dit-on) 
d’Ariftote. Il me femble avoir vcu en Plutarque ( qui eft de tous les 
autheurs que je cognoiffe , celuy qui a mieux méfié l'art à la nature , 
& le jugement à la fcience ) rendant la caulé du fouflevement d'efto- 
mach , qui advient a ceux qui voyagent en mer , 1 que cela leur ar- 


lècret. Catull. Ad Hortalum ,Carm, îniii. vf. 
1 Q> &c. 

70 ÀvS' pli xoj yi im/Klf 11 nvjit àpiVi. La Vertu 
de [hnmre & de ta femme eft ta mime : Mot 
d’Anciflhene , rapporté dans là Vie par Dio- 
£enc-Latrcc:L. vi. Scgm. il. 

a Car au lieu de nommer une ièulc caille } 

Tome III, 


il en 6ur produire plufieurs , quoiqu'il n’y 
en ait qu’une de véritable. Luctct. L. vi. vf. 
7°J. 

1 Dans un Traité intitule , Les Caufes ua. 
tutelles: c. rxkw K *i SopuCtfitirn 

crvjxirit Kdj auwip&MU T$ Tctfct^iiV, 

R 
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rive de crainte ; ayant trouvé quelque raifon , par laquelle il prouve, 
que la crainte peut produire un tel effcét. Moy qui y luis fort lubjeét* 
fçay bien, que cette caufe ne me touche pas. Et le fçay, non par 
argument , mais par neceflaire expérience. Sans alléguer ce qu’on 
m’a diét , qu’il en arrive de mefme louvent aux belles, Ipecialemenc 
aux pourceaux , hors de toute apprehenlîon de danger ; & ce qu’un 
mien cognoiflànt m’a tefmoigné de foy , qu'y ellant fort fubjet , 
l’envie de vomir luy elloit palléc, deux ou trois fois, le trouvant 
preflé de frayeur , en grande tourmente ; Comme à cet ancien : 
b Pejus vexabar quàm ut ftriculum mibi fuccurreret : je n’eus jamais peur 
fur l’eau : comme je n’ay aulïi ailleurs ( & s’en cil aûez louvent offert 
de jultes, lî la mort l’cft) qui m’ait troublé ou esblouy. Elle naill 
par fois de faute de jugement, comme de faute de caur. Tous les 
dangers que j’ay veu, ç’aellé les yeux ouverts , la veuë libre , faine, 
& cucierc : Encore faut-il du courage à craindre. Il me fervit autre- 
fois au prix d’autres , pour conduire & tenir en ordre ma fuite , 
qu’elle fuft linon fans crainte , toutesfois fins elfroy , fie fans ellon- 
nement. Elle elloit efmeuë , mais non pas eltourdie ny elperduë.. 
Les grandes ames vont bien plus outre , & reprefenten* des fuites, 
non rallifes feulement, & faines, mais fîeres. Dilôns celle qu’Alci- 


biades recite de Socrates, Ion compagnon d’armes : * « Je le trouvay 
« ( dit-il) apres la route de nollre armée, luy & Lâchez, des der- 
«< niers entre les fuyans : & le confideray tout à mon aife, & en feu- 
« rcté , car j’eilois lur un bon cheval, & luy à pied , & avions ainfi. 
•< combatu. Je remarquay premièrement, combien il montroit d’a- 
« vilement fie de relolution, au prix de Lâchez : & puis la braverie 
«■ de Ion marcher, nullement différent du lien ordinaire : fi veuë 


•• ferme fie réglée , confidcrant & jugeant ce qui fe palfoit autour de 
« luy : regardant tantoll les uns, tantoll les autres, amis fie cnne- 
<• mis , d’une façon , qui encourageoit les uns , fie (ignifioit aux au- 
« tics , qu’il elloit pour vendre bien cher fou fàng fie là vie, à qui 
*• eifayeroit de la luy oller , fie fc fauverent ainfi : car volontiers on 


b J'étois trop malade pour longer au péri! . Frimofurti apud Claudiuro Msmium, &c. an, . 
Sentque : Epill. 5 J, 1601, 

a. Platon dans fon Bas.q.Vet : p. 1106. 
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« n’attaque pas ceux-cy , on court après les effrayez ». Voilà le tefl- 
moignage de ce grand Capitaine : qui nous apprend ce que nous 
cflàyons tous les jours , qu’il n’eft rien qui nous jette tant aux dan- 
gers, qu’une faim inconllderée de nous en mettre hors. c >ëhto timons 
minus ejl , eo minus ferme periculi efi. Noflrc peuple a tort , de dire , 
celuy-là craint la mort, quand il veut exprimer , qu’il y fonge , & 
qu’il la prévoit. La prévoyance convient egallement à ce qui nous 
couche en bien , Se en mal. Confiderer & juger le danger, cil aucu- 
nement le rebours de s’en eltonner. Je ne me iens pas allez fore pour 
foullenir le coup , Sc l’impetuolîté de cette paillon de la peur , ny 
d’autre vehemente. Si j’en elbois un coup vaincu , & atterré , je ne 
m’en relèverais jamais bien entier. Qui aurait faiét perdre pied à 
mon amc , ne la remettrait jamais droicte en fa place. Elle fe rctalle 
Sc recherche trop vifvcmcnt Sc profondément : Et pourtant, ne 
lairroit jamais reloudrc Sc conlolider la playe qui l’aurait percée. Il 
m’a bien prisqu’aucune maladie ne me l’ayt encore defmife. A chafl- 
que charge qui me vient , je me prelèntc Sc oppofe , en mon haut 
appareil. Ainlî la première qui m’emporterait , me mettrait fans 
relourcc. Je n’en fais point à deux. Par quelque endroiét que le ra- 
vage fauçall ma levée, me voyla ouvert , Sc noyé (ans remede. Epi- 
curus dit, que le Sage ne peut jamais palfcr à un ellat contraire. J’ay 
quelque opinion de l'envers de cette fentence , que qui aura cllé une 
fois bien fol , ne fera nulle autre fois bien lâgc. Dieu me donne le 
froid félon la robe , 8e me donne les paillons lèlon le moyen que j’ay 
de les foullenir. Nature m'ayant defeouvert d’un collé , m’a couvert 
de l’autre : M’ayant delàrmé de force, m’a armé d’inlenfibilité , & 
d’une apprehcnllon reiglée, ou moufle. Or je ne puis lbuffrir long 
temps ( Se lesfouffrois plus difficilement en jeunefle ) ny coche , ny 
lictiere , ny bateau , Si hay toute autre voiture que de cheval , & en 
la ville , Sc aux champs : Mais je puis lbuffrir la lictiere , moins qu’un 
coche : Sc par mefme raifon , plus aifément une agitation rude iur 
l’eau, d’où feproduiét la peur, que le mouvement qui fe lent cil 
temps calme. Par cette legere fecoufle, que les avirons donnent, 

c Pour l'ordinaire l’on eft moins en danger, à proportion qu’on a moins de peur. Tn.Liv. 
L. xxii.c. /. 

R ij 
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defrobant le vailfeau fous nous , je me fcns brouiller , je ne fçay 
comment , la telle 8 1 l’ellomach : comme je ne puis louftrir lotis 
moy un fiege tremblant. Quand la voile , ou le cours de l’eau nous 
emporte efgallement , ou qu’on nous } touë , cette agitation unie ne 
me blcfle aucunement. C’ell un remuement interrompu , qui m’of- 
fenfe : & plus , quand il eft languiflant. Je ne fçaurois autrement 
peindre fa forme. Les médecins m’ont ordonné de me prefier & fan- 
gler d’une fervictce le bas du ventre , pour remedier à cet accident : 
ce que je n’ay point eflayé , ayant accouftumé de luéler les deffauts 
qui font en moy , & les dompter par moy-mcfme. 

Vfa* <> r > Si j’en avoy la mémoire fuffilamment informée , je ne plaindroy 
Guerre'.' 1 mon temps à dire icy l'infinie variété, que les hilloircs nous prelen- 
tent de l’ufage des coches , au fcrvice de la guerre : divers (elon les 
nations, félon les ficelés : de grand effeél,cemefcmble, &nécelfitd: 
fi que c’ell merveille , que nous en ayons perdu toute cognoilfance. 
J’en diray feulement cecy , que tout frelchement , du temps de nos 
peres, les Hongres les mirent tres-utilement en bclongne contre les 
Turcs : en chacun y ayant ♦ un rondellier & un moulquctaire , Si 
nombre de harquebuzes rangées , preftes 8c chargées : le tout cou- 
vert d’une f pavefade , à la mode d’une galliotte. Ils failoient front 
à leur bataille de trois mille tels coches : 8c après que le canon avoir 
joué , les faifoient tirer , & avaller aux cnncmys cette falve, avant 
que de tafter le relie : qui n’efloit pas un loger avancement : ou def- 
cochoient leldits coches dans leurs clcadrons , pour les rompre 8c y 
faire jour : Outre le lecours qu’ils en pouvoient prendre , pour flan- 
quer en lieu chatouilleux , les troupes marchants en la campagne î 
ou à couvrir un logis à la halle , 8c le fortifier. De mon temps , un? 
gentil-homme, en l’une de nos frontières , s impoli de fa perfonne, 
& ne trouvant cheval capable de fon poids, ayant une querelle, 
marchoit par pays en coche, de mefme cette peinture , 8c s’en trou- 


i Ou remorque , comme on parle plus com- 
munément aujourd'hui. 

4 Soldat armé a'une rmdellt ou rondache , 
«fpece de bouclier , ainfi nommé, parce qu'il 
efl rond. Rondelle , l’arma orbicularis , dit 
Nicot : éc Rondelier , celui qui >‘tn fert à U 
guerre , parmatus, 


f Ou pavoifade, comme l'écritNicot. Pa- 
voifade d'une galere , dit-il , c'efi le grand nom- 
bre de pavais qui fini Is deux cbtee, de la Galere 4. 
peur couvrir & tld fendre ceux qui rameur. De Pa- 
vais , qui lignifie un bouclier , on a fait pa- 
vot fuie, 

G Pc faut, peu iifgos - 
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v*r tres-bien. Mais laifl'ons ces coches guerriers. 

foraine 7 fi leur neantifc n’eftoit allez cognue à meilleures en- 
feignes , les derniers Roys de noftrc première race marchoienc par 
pays en un chariot mené de quatre bœufs. Marc Antoine tut le pre- 
mier , 8 qui fe fit trainer à Rome , & une garfe meneftriere quant 
& luy y par des lyons attelez à un coche. Heliogabalus 9 en fit depuis 
autant , fe difanc Cybcle la meredes Dieux : & aufïi par des tigres , 
contrefaifant le Dieu Bacchus : il attela aulfi par fois deux cerfs à fon 
coche : & une autrefois quatre chiens : X encore quatre garlès nues , 
le laifant trainer par elles, en pompe, tout nud. L’Empereur Firmus 
fit mener Ion coche , 10 à des Autruches de merveilleulè grandeur , 
de maniéré qu’il fcmbloit plus voler que rouler. 

L’eftrangcté de ces inventions , me met en telle cett’autre fi mta- 
fie : Que c’ell une elpece depufillanimité , aux Monarques , &un 


7 Comme fi la ntoüeffe des dernier! Sois de 
notre promit re Rite n'eut pas été uffee, connue 
pur d' Mires endroits, ces Rots fuineans murchoient 
pur puys en un cbatrint train/ pur quatre harufs. 
Le tour que Montagne a pris pour dire cela, 
rend l'exprelTion vive , mais un pen obfoure : 
car d'abord on eft tenté de rapporter leur neun- 
tife aux Coches dont il vient de parier. Mais 
outre qu'il n'eft pas pollible que Montagne 
s'oublie à tel point que de mrprilcr les Coches 
comme inutiles, après nous avoir entretenu af- 
fez au long de l'ufage qu'on en avoit lait au- 
trefois dans la guerre : Ufuge divers, dit-il ex 
preflêmenr , félon les Notions , félon les ftecles : 
de grand effet ,ce me jemlrle , & necefjit/: fi que 
c’cf) merveille que nous en ayons perdit toute con- 
milfunce , il eft vifible que cequ'il ajoute ici, 
ne prouve nullement leur inutilité , mais le 
mauvais ufàge qu'en fàifoicnt tes Rois de notre 
première race , & dont ces Rois nonchalans & 
efteminez s'accommodoient fort bien. La 
tranfpolition de Montagne a pourtant trompé 
fon Traduâeur Anglois , qui rappo-rant leur 
neuntife aux Cochet , rend ainfi cette période : 
Ai if the infignificancy of Couche s had not beenfuf- 
fciently unomn hy l/etter proofs , the laft Rings 
of oui fusil Ruce travell’d in a chariot dravvn hy 
four ()xen: ■* Comme it l’inutilité des Coches 
•• n'eut pas été fuflilâmment connue par de 
» meilleures preuves , les derniers Rois de 
« notre première Race voyageoient dans un 
» chariot tiré par quatre boeufs. » La mépcilè. 


d'un fi habile homme m'a obligé d’expliquer 
ce pallige de Montagne , qui pourrait en 
tromper bien d'autres. J'ajoùterai que cette 
cfprcc de rranlpoficion quien fait toute la dif- 
ficulté , étant très-familiere & Montagne , foo- 
Traduèteur devoir y être accoutumé. Chaque 
Aureura fon ftile > comme chaque homme a 
là démarche ,& fon ton de voix. J’ai oui par- 
ler d' un lavant homme que l'on nommoit en 
riant de forte que , parce qu’il Ce fervoit trop 
fouvent de ces mots-là dans la converlation r 
mais li l’on y prenoit bien garde , on trouve- 
rait que la plupart des gens ont auflî leur de 
forte que en parlant , & même en écrivant. Si 
un Traduéleur examine bien d’avance le tour, 
les maniérés , & pour ainfi dire r le$ allcures 
de fon Original , il l'entendra fouvent à demi 
mot: mais s'il néglige de (ê familiarifer avec 
lui , le contentant d'une intelligente vague Sc 
purement grammaticale , de temps en temps 
il le fera parler directement contre là penfoc , 
Sc pour l'ordinaire , au lieu d'entrer dans l'EC 
prit de l’Auteur, il n'exprimera fon fens que 
d'une manière très-imparfaite. 

8 Plutarque dans la Vie de Marc Antoine : 
ch. ). 

9 Æl. Lampridius : p. no. iri. Hift. Au. 
&*$• 

10 Sedentem ingentibns ftruthionibus vec- 
rum elle , Sc quafi volitafic : fia vit fopijci fie— 
mus : p. *44, Hfft, Augufi. 

R Üj 
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134 ESSAIS DE MONTAIGNE,' 

tcftnoignage de ne fencir point allez ce qu’ils (ont , de travailler 
le faire valloir ôc paroiftre, par delpences exccifives. Ce feroit criole 
excufable en pays cftranger: mais parmy fes lubjcéis, où il peut tour, 
il tire de fa dignité , le plus extrême degrc d’honneur, où il puilïe 
arriver. Comme à un gentil- homme , il me lèmble , qu’il eft fuper- 
flu de le veftir curieulement en fon privé : fa maifon , fon train , la 
cuilinc relpondent alTez de luy. Le conleil qu’Ilocrates donne à 
fon Roy, ne mclemble fans raifon : 11 Qu’il foitlplendide en meu- 
bles , 6c utenfiles : d’autant ^uc c’eft une defpenfe de durée , qui pafi 
le julques à les fuccelléurs : Et qu’il fuye toutes magnificences , qui 
«’elcoulent incontinent 8c de Tulàge 8c de la mémoire. J’aymois à 
me parer quand j’cftoy cadet , à faute d’autre parure : & me feoic 
bien : Il en eft fur qui les belles robes pleurent. Nous avons des 
comptes merveilleux de la frugalité de nos Roys autour de leurs 
perlonnes , 8c en leurs dons : grands Roys en crédit , en valeur , Sc 
en fortune. Demoftbencs combat à outrance , la loy de là ville , 
qui allïgnoit les deniers publics aux pompes des jeux , & de leurs 
feftes : Il veut que leur grandeur le montre , en quantité de vaiflêaux 
bien equippez , & bonnes armées bien fournies. Et 11 a l’on railon 
d’acculer Theophraftus, qui eftablit en fon livre des ricbejfes , un 
advis contraire :6c maintient telle nature de defpenlè, eftrc le 
vray fruit de l’opulence. Ce font plaillrs , dit Ariftotc, “qui ne 
touchent que la plus balle commune : qui s’evanouilfent de la 
fouvenance aufiitoft qu’on en eft rafiàfié : 8c delquels nul homme 
judicieux 8c grave ne peut faire ellime. L’emploitte me femble- 
roit bien plus royale, comme plus utile, julïe & durable “en 
ports, en havres , fortifications 8c murs : en baftimenc fomptueux, 
en Eglifes, hofpitaux, colleges, reformation de rues 6c chemins: 
en quoy le Pape Grégoire trezielme lairra là mémoire recomman- 



11 Orat. ad Nicoclem : p. 31. Edit. Petrif. 
upud Joanncm Liberr. an. 1 6i 1 . 

11 Ceft Cicéron qui eft auteur de cccte 
critique. Atiecr, dil-it ,quid in mentent venait 
Theephrafto , in es libre , qttem de Divitiis ferip- 
fit : in que multJ prtcUri ; illud db farde. Eft 
tnim muittis in IdtnUvuli tiid"nificentid , & dp- 
pdu/h.ie pepnUrittm nmi::ntm : ullitntque fun-p- 


ruttm fjculutem , fritchm iivitiurum puut. 
De Omc. L. ii. c. 16. 

1 3 Tout ceci eft encore tiré de Cicéron, 
DeÔjftc. L. ii. c. 16. 

14 Al que ai. un illet imper. fdmelieret, mûri, 
ttdvdlit , portas , eupturtm duilns , cmnidqne qtut 
.td afin P.eipabtiu pertinent. Cic. de Offic. L, 
ii. c, 17. 
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dableà long temps: & en quoy noftre Royne Catherine temoigne- 
roit à longues années fa libéralité naturelle & munificence , fi Tes 
moyens fuffiloient à fon affeétion. La fortune m’a faict grand défi 
plailir d’interrompre la belle ftruéture du Pont-neuf, de noftre 
grand’Ville, & m'ofter l’efpoir avant mourir d'en veoir en train 
le iêrvice. 

Outre ce, il lêmble aux Subjeéts , fpectateurs de ces triomphes, Le Pet*:? 
qu’on leur fak montre de leurs propres richefles, & qu’on les fc- en t/t cka/ns,. 
ftoye à leurs delpens. Car les peuples prelument volontiers des 
Roys , comme nous faifons de nos valcrs , qu’ils dorvcnc prendre 
foing de nous apprefter en abondance tout ce qu’il nous faut, 
mais qu’ils n’y doivent aucunement toucher de leur part. Ec pour- 
tant l’Empereur Galba ayant pris plailir à un muficien pendant 
fonfouper, fc fit porter faboëtc, & luy donna en là main une 
poignée d’elcus , qu’il y pefcha , avec ces paroles : Ce ne fl pas du 
public , ce fl du mien. Tant y a , qu’il advient le plus louvent , que 
le peuple a railon : «5c qu’on rcpailt (es yeux , de ce dequoy il avoir 
à paiftre fon ventre. 

La libéralité mcfme n’eft pas bien en fon lu fixe en Main Souve- 
raine : les privez y ont plus de droiét. Car à le prendre exactement, un l 'aLjiediien.Ÿ 
Roy n’a rien proprement fien ; il le doit loy-mcfmes à autruy. La 'j'ùfocl L 4 . 
jurildiefion ne fe donne point en faveur du juridiciant : c’eft en 
faveur du juridicié. On fait un luperieur, non jamais pour fon 
profit , ains pour le profit de l’inferieur : Et un médecin pour le 
malade , non pour foy. Toute magiftrature , comme tout art , 
jette là fin hors d’elle : d Kulla ars in feverfatur. Parquoy les gou- 
verneurs de l’enfance des Princes , qui fe piquent à leur imprimer 
eettfi vertu de largelfc; & les prefehent de ne fçavoir rien refufer,. 

& n’eftimerrien fi bien employé, que ce qu’ils donront, ( inftru- 
étion que j’ay veu en mon temps fort en crédit ) ou ils regardent- 

d Nul Art n'eft renfermé en lui même: Perfi, dans X'IndouJlrtn , &c. quel bonheur pour" 

Ciceron j dont voici les propres termes: les Peuples , fi les Princes & leurs Minières. 

Si hperillud extri eft, qued tue eomprebenditur . avoicr.taflca de fiigclIêSc de vertu pour tirer de 
A Tbll 0,-/1/) efi exemptis bec fxtere lonpim ! efi ce grand Principe la conclufion qui endécoulo- 
enim pcrjphmtm , nullam artemin le vetfari, naturellement ,& que Montagne leur montre- - 
fed ejfe (liud trtem ipfdw , nliud quoi pnpefuuni ici au doigt J . 
jir urrt. De Finib, lion. fli Mal. L.C. v. 6, En- 
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plus à leur profic , qu a celuy de leur maiftre , ou ils entendent mal 
à qui ils parlent. Il cft trop aile d’imprimer la libéralité en celuy 
qui a dequoy y fournir autant qu’il veut , aux defpens d’autruy. 
Et fon eftiraation le réglant, non à la melure du prefent, mais à la 
inefure des moyens de celuy qui l'exerce , elle vient à eftre vaine 
en mains fi puiflantes. Ils fe trouvent prodigues , avant qu’ils foyent 
liberaux. Pourtant eft-elle de peu de recommandation , au prix d’au- 
tres vertus royalles : Et la feule , comme difoit le tyran Dionyfius , 
qui fè comporte bien avec la tyrannie mefme. Je luy apprendroy 
pluftoft ce verfet du laboureur ancien , 

1 f. Tîî eTHÇfiv , fjA ehu t 5 xû. 

jÇhiil faut à qui en veut retirer fruict , femer de la main , non pas ver - 
fer du fac : Il faut elpandre le grain, non pas lerefpandre : Et qu’ayant 
à donner , ou pour mieux dire , à payer , & rendre à tant de gens , 
félon qu'ils ont delèrvy , il en doit eitre loyal & avife difpeniateur. 
Si la libéralité d’un Prince eft fans diferetion & fans mefure, jel’ay- 
me mieux avare. 

La vertu Royale femble confiftcr le plus en la juftice : Et de toutes 
les parties de la juftice, celle-là remarque mieux les Roys, qui ac- 
compagne la libéralité : Car ils l’ont particulièrement refervée à leur 
charge : là où toute autre juftice , ils l’exercent volontiers par l’en* 
tremilê d’autruy. L’immoderée large iTe eft un moyen foible à leur 
acquérir bien-vucillancc : car elle rebute plus de gens , quelle n’en 

practiquc : e ft>uo in plures ufus fis , minus in multos uti poffis. Qutd 

autem eft ftultius , epuàm , quod libenter fteias , curare , ut id diutius facere 
non poffis ? Et fi elle cft employée fans refpeét du mérité, fait vergon- 
gne à qui la reçoit : & fe reçoit fans grâce. Des Tyrans ont cfté iacri* 
fiez à la hayne du Peuple , par les mains de ceux-mefmcs , 91 'ils 
avoyent iniquement avancez : telle maniéré d’hommes , eftimants 
afl'eurer la pofTeffion des biens indeuement receus , s’ils montrent 


1 y C'cft une efpece de Proverbe que Mon- 
tagne traduit après l'avoir cité. 11 l’a tiré d'uu 
périt Traité de Plutarque, intitulé , Si les Athé- 
nien nu éti plus excellent en arme s qu'en lettres: 
eh. 4. où Corinne s'enfèrt pour faire fentir à 
jPindarc qu'il avoit entafle trop de Failles dans 
une de fesPocfîes. 


e Vous pouvez d’autant moins l’exercer en- 
vers quantité de gens, que vous l'avez déjà 

exercce envers pl ulîeurs, Or qu'y a t 4 

de plus extravagant que de le mettre non d'é- 
tat de pouvoir continuer ce qu'on aitnc tant à 
faire ? Cic. De Offic. L. ii. c. i y. 

i?voir 
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avoir à mclpris & liayne , celuy duquel ils les tenoyenc ; 5c fe r’al- 
ient au jugement 8c opinion commune en cela. 

Les Subjeâs d'un Prince exccllil en dons , fe rendent excclfifs en ihfejlpis 
demandes : ils le taillent , non à la raifon , mais à l’exemple. Il y 
a certes louvent, dequoy rougir, de noftre impudence : Nous fom- cmtenttr fî- 
mes furpayez lelon jullice, quand la recompence cfgalle noftre 1èr- de 1“ 
vice : car n’en devons-nous rien à nos Princes , d’obligation naturel- 
le ? S’il porte noftre delpence , il fait trop : c’eft allez qu’il l’ayde : 
le furplus s’appelle bien-faiéb , lequel ne le peut exiger : car le nom 
mefme de la libéralité lonne liberté. A noftre mode, ce n’cft jamais 
friêt : lereccu ne le mot plffs en compte : on n’ayme la libéralité que 
luture : Parquoy plus un Prince s'elpuilè en donnant, plus il s’appau- 
vrit d’amys. Comment afiouviroit-il les envies, qui croifient, à mc- 
fure qu’elles Ce rempliflent ? Qui a là penfée à prendre, ne l’a plus à 
ce qu’il a prins. La convoitilè n’a rien li propre que d’eftre ingrate. 

L’exemple de Cyrus ne duira pas mal en ce lieu , pour lèrvir aux Exempte i* 
Roys de ce temps , de touche, à recognoiftre leurs dons, bien ou 
mal employez : & leur faire vcoir, combien cet Empereur les aflfe- d~*àletPtix- 
noit plus heureulement , qu’ils ne font. Par où ils font réduits à faire 
leurs emprunts , après, furies fubjeéfs incognus, & pluftoft lurceux lienplver 
à qui ils ont faict du mal , que fur ceux à qui ils ont faict du bien : e “ r ‘ 
ôc n’en reçoivent aides , où il y ayt rien de gratuit , que le nom. 

Crœfus luy reprochoit là largeüe : & calculoit à combien le mon- 
» teroit Ion threfor, s’il euft eu les mains plus reftreintes. Il eut envie 
de juftilier là libéralité : 5c delpclchant de toutes parts , vers les 
Grands de fon Eftat, qu’il avoic particulièrement avancez : pria cha- 
cun de le fecourir , d’autant d’argent qu’il pourrait , à une Tienne 
necclltté : 5c le luy envoyer par déclaration. Quand touts ces borde- 
reaux luy lurent apportez , chacun de lès amys n’eftimant pas que 
ce fuft allez frire, de luy en offrir feulement autant qu’il en avoir 
rcceu de la munificence , y en méfiant du lien propre beaucoup, 17 
il lè trouva , que cette iomme fe montoit bien plus que ne diloit 


j 6 Hans la Ofrcpidie dcXenophon : L. vîii. r ToWi<tTA.*j-;<t , « «p» Krfa •»* «*<*/ *1 
$• 9. #/.i , « rvrihifir, 

17 ibid. §. 10. hiftlaj J 1) t.oftfyfiitrof b K/oiWf • 

Tome III. S 
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I’eipargne de Crccfus. Sur quoy Cyrus : li Je ne fuis pas moins amoureux 
des richcjfes , que les autres Princes, fy en fuis plufiofl plus mefnager. Vous 
voyez à combien peu de mifejay acquis le threfor inefiimable de tant d'a- 
mis : (f combien ils me font plus fidèles tbreforiers , que ne fer oient des hom- 
mes mercenaires , fans obligation , fans affeEiion : (y ma chevance mieux 
logée qu'en des coffres , appeüant fur moy la haine , l’envie , fy le mefpris 
des autres Princes. 

Dcfenfes des Les Empereurs tiroient exeufe à la fuperfluite' de leurs jeux & 

ffff'V montres publiques, de ce que leur authoriré dependoit aucunement 




ut la publia, { aumoins 


JJJ" '"‘avoir de 


ins par apparence ) de la volonttLdu peuple Romain : lequel 
z tout temps accoutumé d’eflre Raté par telle forte de ipecta- 


cles & d’excez. Mais c’eftoycnt particuliers', qui avoyent nourry 
cette coultume , degratificr leurs concitoyens &c compagnons : prin- 
cipalement fur leur bourfe, par telle profufion & magnificence. 
Elle eut tout autre gouit, quand ce furent les mailtrcs qui vindrent 
à l’imiter, f Pecuniarum tranjlatio à jufiis dominis ad alienos non débet li- 
ber alis videri. 

^dI‘PP us de ce q u c Ion fils cifavoit par prefents , d? gaigner la 
f per e*fjc. volonté des Macédoniens , 13 l’en tança par une lettre , en cette ma- 


eatrim?** n ‘ erc : Q. uo y ? a 5-tu envie, que tes (ubjects te tiennent pour leur 


cedottieui pdt * * UJ VUTIWJ IV.J iv kXVlliiViii. pvw» 

des pujent , bouriicr, non pour leur Roy? Veux-tu les prattiquer ? Prattique- 
les, des biens-faicts de ta vertu , non des biens-faiûs de ton coffre. 

Digreflion C’eftoit pourtant une belle chofe , d’aller faire apporter & piail- 
la Kc'df?' ter en I* pl acc aux arènes , une grande quantité de gros arbres , tous 
jpecUcies que branchus 6c tous verts , reprefentans une grande forcit ombrageuié , 
‘iimiimdtn- deipartic en belle iymmetrie : Et le premier jour , jetter là-dedans 
noient AuPtu- mille auftruches , mille cerfs, mille fangliers, & mille dains, les 
rle ' abandonnant à piller au peuple : le lendemain faire aflommer en fit 
preiênce , cent gros lyons , cent léopards , & trois cens ours : & poul- 
ie troifiefne jour , faire combattre à outrance, trois cens pairs de gla- 


iS Ibid, §. ii. tiam Macedonum confëétetur ; Qtutt nulum, 

f Le don qu’on (ait à des étrangers d’un inquit , Mfi» in ijlem fptm mdssxit , ut eos libi 
argent qu'on a pris aux légitimés proprietaires, pitiés puures fore , quoi priur.ïJt corrupiifes i An 
ne doit point palier pour libéralité. Cic. de tu id Agis , or Alu'edones non te Regem fmtm , 
Offic.L.i. c. 14. k d miiufimns & prttbittreni fperent ftrté Ck. de 

1 9 l*racc!arè Cpiftolâ quadam Alexandrum Offic. L. n. c. i;. 

Philippus acculât, quod brgitione bcnevolcn- 
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diateurs , comme' 10 fie l’Empereur Probus. C'eftoit aulfi belle choie 
à voir , ces grands amphithéâtres encrouflez de marbre au dehors , 
laboure d’ouvrages 6c ftatues , le dtedans rcluifanc de rares cnricluf- 
femens , 

8 Baltheus en gemmis , en iliita porticus auro. 

Tous les collez de ce grand vuide , remplis 6c environnez depuis le 
fons julques au comble , de loixantc ou quatre-vingt rangs d’elche- 
lons, aulfi de marbre couverts de carreaux, 

h exeat , inquit, 

Si pudor ejl , fo- de pulvino furgat equejiri , 

Cujus res legi non fujfficit : 

où Te peulTent ranger cent mille hommes , alfis à leur aife : Et la 
place du fons , où les jeux le jouoyent , la frire premièrement par 
art, entr’ ouvrir 8c fendre en crevallcs, reprefentant des antres qui 
vomifloient les belles dellinées au fpeûacle : & puis fecondement , 
l’inonder d’une mer profonde , qui charioic force Monftres marins , 
chargée de vailfeaux armez à reprefenter une bataille navalle : 6c 
tiercement, l’aplanir 8c alfecher de nouveau , pour le combat des 
gladiateurs : 6c pour la quatriefme façon, la fablcr de vermillon 6c 
de llorax , au lieu d’arene , pour y drcllcr un fellin folemne à tout 
ce nombre infiny de peuple : le dernier aéle d’un feul jour. 

* qnoties nos defeendentis are tu 

jto On en peu: voir tout le détail dans Vo- h Si vous avez quelque pudeur , quittez , 
pheus , p. 140. Hift. stugujl. dit-on , les carreaux dellinez aux Chevaliers , 

g Vois tu le Baudrier enrichi de pierreries, puilque vous n'avez pas les biens marquez 
& le Portique tout couvert d'or ? Calpbumhn par laLoy pour être placé avec eux dans les 
Eclog. vii. intitulée , Templum. -u\. 47. Je Ipcciaclcs publics. Juvtnal. Sat. iii.vf 1 y;, 
ne fai ce qu'il faut entendre ici par Baudrier. i Combien de fols n'a-t-on pas vu une par- 
Dans les Amphithéâtres on donnoit ce noua i tie de l'Àrene s'enfoncer, de des Bctcs féroces 
certaines PrdcmBioiu ou Dégrez plus hauts éc fortir tout d'un coup d'une ouverture faite 
plus larges que les autres : fur quoi on peut dans la terre, d'où fôuvent s'élevoit enfuite un 
confulter 1 ‘ Antiquité expli'ju/e par le P.Mont- bocage d'arboilîers a écorce dorée i Et non 
faucon , Tome iii. licondc Partie , p. a 56. Vi- feulement on nogs a fait voir dans l’Amphitliea- 
trüve Ce fert aulTi du mot Battent pour défi- tredes Bêtes fâuvagcs , quivivent danslesBois, 
gner, dit le P. Tachart dans fôn DiClionaire mais j'y ai vû moi - même des Ours acharnez 
Litin & François , une ceinture, eu petit iijleau contre des Veaux marins , & contre desChe- 
ait haut & au bas de laco/emr.e. De lavoir files vaux marins , animaux difformes , à oui pour- 
Pierreries figureraient mieux là, que dans les tant le nom dcCheval convient afTcz bien. Cal- 
fr'cinàitmi dont parle le P. Montfaucon , je ptmrn. Eclog. vit. vf.6} , 70 , 71 , 71. $4, 6 y, 
in'cn rapporte auxExperts. 66 , 67. 
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Vtiimusin partes, ruptâque voragine terra 
Emcrfiffe feras , çf- iifdem fap'e latebris 
Aurea cwn croceo crevèrunt arbuta libro. 

Nec folum nobis fàveflria cernere monfka 
Contigit , aquoreos ego cum cert antibus urfis 
Speflavi vitulos , & equorum nomme dignum , 

Sed déformé pecus. 

Quelquefois on y a faiét naiftre une haute montaigne pleine de 
fruitiers & arbres verdoyans , rendant par fon faille , un ruifl'eau 
d’eau , comme de la bouche d’une vive fontaine. Quelquefois on 
y promena un grand navire, qui s’ouvroit & delprenoit de foy- 
mefmcs , & apres avoir vomy de fon ventre , quatre ou cinq cens 
belles à combat , fe relTerroit & s’elvanouifioit , lâns ayde. Autres- 
fois , du bas de cette place , ils faifoient efiancer des lurgeons & fi- 
lets d’eau , qui rejallilToient contremont, & à cette hauteur infinie, 
alloienc arroulànt & embaumant cette infinie multitude. Pour fc 
couvrir de l’injure du temps , ils faifoient tendre cette immenfc ca- 
pacité, tantoll de voyles de pourpre labourezà l’eguille , tantoft de- 
lbyc, d’une ou autre couleur, & les avançoyent &c rctiroyent en un 
moment , comme il leur venoit en fantalie : 

k Jguamvis non modïco caleant fpeciacida foie , 

Fêla reducuntur (dm venit Hermogenes. 

Les rets aufji qu on mettoit au devant du peuple , pour le défendra 
de la violence de ces belles cfiancées , eftoient tiffus d’or : 

1 auro qnoque tort a refulgent 

Retia. 

S’il y a quelque chofe qui foit excufable en tels excez , c’eft où l’in- 
vention & la nouveauté , fournit d’admiration , non pas la defo 
pence. En ces vanitez melme , nous delcouvrons combien ces fie- 
cles elloyent fertiles d’autres efpritsque ne lont les nollres. Il va de 
cette forte de fertilité , comme il fait de toutes autres productions 
de la nature. Ce n’eft pas à dire quelle y ayt lors employé fon 


k Quoiqu'un Soleil ardent darde (es rayons 
fur l' Amphithéâtre , on retire les voiles dèsi 
qu'Hermogene vient i parottre. Martial. L. 
xi i. vf. j p, *6. Cet Henmgene (toit tmgra>:d\ 


■voleur. On tUtendoit /et voiles , de peur qu'il ne 
trouvât moyen de s'en faifir, 

1 Calphurnius : Eclog. viii. intitulée Tsm— 
pivm: vf pj. 
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dernier effort. Nous n'allons point , nous rodons pluftoft , & tour- 
nevirons , çà &: là : nous nous promenons fur nos pas. Je crains 
que noitre cognoiflance (oit foible en tous fens. Nous ne voyonsny 
gueres loing , ny gueres arriéré. Elle cmbrafl'c peu : & vit peu : cour- 
te & en eftenduede temps , & en eftendue de matière. 
m Vtxert fortes ante Agamemnon a 
Multi , fed omnes illacrymabile s 
Urgtntur , ignotique longâ 
Kotie. 

n Et faperà bellton Trojanum fanera Troja , 

Multi alias alii quoque res cecinere poète:. 

Et la narration de Solon, fureequ’il avoit apprins des preftres d’E- 
gypte de la longue vie de leur Eftat , & maniéré d'apprendre & 
conlcrvcr les hiiloires eftrangeres , ne me fcmble tefmoignagc de 
refus en cette considération. °Si interminatarn in omnes partes magni- 
tudinem regionum videremus , &temporum, in quam fe injiciens ani- 
mus intendens , ita latc longe que peregrinatur , ut nullam oram ultimi 

videat , in qua pojjît injiflere : ht bac immenjitate > infinita vis in- 

numerabilium appareret formarum. Quand tout ce qui eft venu par 
rapport du pafle , jufques à nous, ferait vray , & ferait feeu par 
quelqu’un, celeroitmoinsquerien , au prix de ce qui eft ignoré. Et 
de cette rncfrne image du monde , qui coule pendant que noûs y 
fommes, combien chetive & racourcie elt la cognoiffance des plus 
curieux ? Non feulement des evenemens particuliers, que fortune 


rn II y a eu avant Agamemnon , plulîeurs 
Héros , mais qu’on ne regrette point , parce 
qu'ils font inconnus ,&rn(evelis dans les ténè- 
bres d’une étemelle nuit. Horat. L. îv. Oïl. 9. 
vf. 1 {, &c. 

n Et avant la guerre de Tliebes & la ruine 
de T roye bien d’autres Poètes avoient chanté 
d’autres pareils evenemens. Lncret. L. v. vf, 
5i7,&c. At otttagne fe divertit ici 4 employer 1 er 
paroLs de Lucrèce dont un feus directement con- 
traire 4 celui qu'elles ont dons c; Lotte. 

o Si nous pouvions voir cette prodigieule 
étendue de régions & de ficelés , où l’Elprit 
peut à (on gré (ê promener de toutes parts fans 
rencontrer un terme qui borne fa veut , nous 


découvririons une quantité innombrable de 
formes dans cette immenftté infinie. Cic. De 
Nat.Decr. L.i. c. to. Adontagne donne à ces pu- 
nies un fens tout différent de celui qu’elles ont 
dons 1 ‘ Originel : mais l'application qu'il enfuit, 
ejl fi beureufe qu'on dirait qu'elles n'ont t'td effec- 
tivement mifes en fcmble que pour exprimer f* per.- 

fee. Et temporum ejl une addition de Ator- 

r agite; & au lieu de infinita vis innumerabilium- 
appareret formarum, ity.a dans Cicéron , infinita 
vis innumerabilium volitat atomorum. Ces 
deux derniers mots ftjfiftns pour faire voir qu'il • 
s'agir dans Cteeron de toute autre ebofe que de et 
que Montagne mus dit ici. 

S iijt 
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rend fouvent exemplaires &poilàns : mais de l'eftat des grandes po- 
lices &c nations , il nous en elchappe centfois plus, qu’il n’en vient à 
noftre fcience. Nous nous elcrions , du miracle de l’invention de 
noftre artillerie , de noftre impreflion : d’autres hommes, un autre 
bout du monde à la Chine , en jouyfloit mille ans auparavant. Si 
nous voyions autant du Monde , comme nous n’en voyons pas , 
nous apperccvrions , comme il eft à croire , une perpétuelle multi- 
plication & viciflîtude de formes. Il n’y a rien de lèul & de rare , eu 
elgard à nature , ouy bien eu elgard à noftre cognoiflance : qui eft: 
un miferable fondement de nos réglés : & qui nous reprefente 
volontiers une tres-fauife image des chofes. Comme vainement 
nous concluons aujourd’huy l’inclination & la decrepitude du mon- 
de, par les arguments que nous tirons de noftre propre foiblelfc ôc 
decadence : 

P J inique adeo affecta, eft jetas , effoetaque tellus : 

Ainfi vainement concluoit ccttuy-là , fa naillânee & jeuneffe , par 
la vigueur qu’il voyoit aux elprits de fon temps, abondansennou- 
velletcz & inventions de divers arts : 

<î Verum , ut opinor, h al/et novitatem fumma , recénfqtte 
Natura eft mundt , neque pridem exordia cœpit , 
jÇhiare etiam quxdam nunc artes expoliuntur, 

• Nunc etiam augefeunt , nunc addita navigiis ftunt 
Midta. 

Du Nm- Noftre monde vient d'en trouver un autre ( & qui nous relpond 
&‘2irï°;?d'e ^ c e ^ 1° dernier de lès freres , puis que les Démons , les Sybilles , & 
fe< HAittns nous , avons ignoré cettuy-cy jufqu’i cette heure î ) non moins 
uvns’fiün* {? an d, plain, &membru, que luy : toutesfois fi nouveau & Ci en- 
dcceuvcnc. fant , qu’on luy apprend encore fon a, b, c : Il n’y a pas cin- 
‘ quante ans , qu’il ne içavoit , ny lettres , ny poids , ny meiure, ny 
veftements, ny bleds, ny vignes. Il eftoic encore tout nud , au gi- 
ron , & ne vivoit que des moyens de fa merc nourrice. Si nous 


p Auffi les hommes n’ont-ils plus la même 
ligueur, ni la Teire fon ancienne fertilité. 
Lucret. L. ii.vf. 1 1 jo. 

q L’Univerlâlitedes cholësn’eft pas ancien- 
ne , à mon avis : le monde ne fai; que de naître. 


il n’y a pas fort long-temps qu'il a commencé 
d'*xiller : suffi voyons-nous certains Arts Ce 
polir , fe perfe&ionner , & qu'on rend tous les 
jours celui de la Navigation plus complet. 
Luaet. L. v. vf. j j i , ce. 
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concluons bien , de noftre fin , & ce Poëte de la jeunelîe de fon 
fiecle , ccc autre monde ne fera qu’entrer en lumière, quand le no- 
ftre en fortira. L’Univers tombera en paralyfie : l’un membre fera 
perclus, l’autre en vigueur. Bien crains-je , que nous aurons très- 
fort hafté fa declinaifon fie fa ruync , par noltre contagion : 8c que 
nou3 luy aurons bien cher vendu nos opinions , fie nos arts. C’cftoit 
un monde enfant : fi ne l’avons-nous pas fouëté & foufmis à no- 
ftre difciplinc , par l’avantage de noftre valeur , Sc forces naturel- 
les : ny ne l’avons pratiqué par noftre juftice & bonté: ny fub- 
jugué par noftre magnanimité. La plus part de leurs rcfponces, 
fit des négociations faictes avec eux , refmoignent qu’ils ne nous 
dévoient rien en clarté d’elprit naturelle, fie en pertinence. L’ef* 
pouventable magnificence des villes de Cufco 8e de Mexico ; & en- 
tre pluficurs choies pareilles, le Jardin de ce Roy , où tous les ar- 
bres, les fruiéts , 8 e toutes les herbes, félon l’ordre 8e grandeur 
qu’ils oncen un jardin , eftoient excellemment formées en or : com- 
me en fon cabinet , tous les animaux , qui naifloient en fon Eftat 
fie en fes mers : fie la beauté de leurs ouvrages , en pierrerie , en 
plume , en cotton , en la peinture , montrent qu’ils ne nous ce- 
doient non plus en l’induftrie. Mais quant à la dévotion , obfer- 
vancedes loix, bonté, libéralité , loyauté , franchifo, il nous a bien 
fervy , de n’en avoir pas tant qu’eux. Ils fo font perdus par ccc ad- 
vantage , 8e vendus, fie trahis eux-mefmcs. 

Quant à la hardielfe 8e courage , quant à la fermeté, confiance , La £fp *. 
refolution contre les douleurs 5c la faim , fie la mort, je ne crain- 
drois pas d’oppofer les exemples , que je uouverois parmy eux, aux maiquomi 
plus fameux exemples anciens , que nous ayons aux mémoires de 
noftre monde pardeçi. Car pour ceux qui les ont fubjuguez , plutôt 
qu’ils oftenc les rufes & bateîages , de quoy ils fe font fervis à les pi- val “"- 
per : fie le jullc eftonnement , qu’apportoit à ces Nations-là , de 
voir arriver fi inopinément des gens barbus , divers en langage , 

.religion , en forme , 8 c en contenance: d’un endroit du monde fi 
efloigné, & où ils n’avoient jamais feeu qu’il y euft habitation 
quelconque : montez fur des grands monftres incognus : contre ceux, 
qui n’avoient non feulement jamais veu de cheval, mais belle 
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quelconque, duiéte à porter fie fouftcnir homme ny autre charge: 
garnis d’une peau luylantc 5c dure, fie d’une arme trcnchante fie 
relplendiflànte : contre ceux , qui pour le miracle de la lueur d’un 
miroir ou d’un couftcau, alloyenc elchangeant une grande richefle 
en or fie en perles , fie qui n’avoient ny lcience ny matière, par où 
tout à loyfir, ils iccufient percer noftre acier: ad joultez-y les fou- 
dres fie tonnerres de nos pièces fie harquebules , capables de trou- 
bler Céfar mefme , qui l’en eull furpris autant inexpérimenté fie à 
cett’hcure , contre des peuples nuds , fi ce n’eftoù l'invention elloic 
arrivée de quelque tilfu de cotton : (ans autres armes pour le plus , 
que d’arcs , pierres , ballons fie boucliers de bois : des peuples lür- 
pris ious couleur d’amitié fie de bonne foy , par la curiohté de veoir 
des choies eftrangeres fie incognuës : ollez, dit- je , aux conquerans 
cette dilparité, vous leur ollez toute l’occafîon de tant de viétoi- 
res. Quand je regarde à cette ardeur indomtable , dequoy tant 
de milliers d’hommes, femmes, fie enfans, le prefentenr 5c re- 
jettent à tant de fois, aux dangers inévitables , pour la dcftcncc 
de leurs dieux, 5c de leur liberté : cette gencreulc obllination de 
fbulfrir toutes extremitez fie difficultez, fie la mort, plus volontiers, 
que de le loulmettre à la domination de ceux , de qui ils ont elle 
il honteufement abulcz : Ôe aucuns choiliflans plulloll de le laifitr 
défaillir par faim fie par jeufne , ellans pris , que d’accepter le vi- 
vre des mains de leurs ennemis , fi vilement viélorieules : je pré- 
vois que à qui les euft attaquez pair à pair , fie d'armes , fie d'expe- 
ricnce, fie de nombre, il y eull faiét aufli dangereux, fie plus, 
qu’en autre guerre que nous voyons. Que n'ell tombée fous A- 
lexandre , oufousces anciens Grecs & Romains , une fi noble con- 
quefte : fie une fi grande mutation fie alteration de tant d’Empircs 
fie de Peuples , fous des mains , qui euffênt doucement pcly 5c défri- 
ché ce qu’il y avoit de (auvage : fie eulfent conforté fie promeu les 
bonnes lemences, que nature y avoit produit : méfiant non feule- 
ment à la culture des terres , fie ornement des villes, les arts de de- 
çà , entant qu’elles y eulîent eflé necefiâires , mais aullî , méfiant ’ 
les vertus Grecques fie Romaines, aux originelcs du pays ! Quelle 
réparation eull ce eflé , fie quel amendement à toute cette machine, 

que 
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que les premiers exemples & deporcemens noftres , qui fc font pre- 
ienrez par delà , eufl'ent appelle ces peuples , à l'admiration , & 
imication de la vertu , & eufl'ent dreffé entre-eux & nous , une fra- 
ternelle focieré & intelligence ! Combien il euil efté aifé, de faire 
fon profit, dames fi neuves, fi affamées d’apprentiffage , arants 
pour la plus part , de fi beaux commcncemens naturels ! ^ 

Au rebours, nous nous fommes fervis de leur ignorance, &in- Ava^-Jie 
expérience , à les plier plus facilement vers la trahifon , luxure , 
avarice, &: vers toute forte d'inhumanité & de cruauté, à l'cxem- portes B[pu 
pie & patron de nos mœurs. Qui mit jamais à tel prix, le fervice 
de la mercadence & de la trafique J Tant de villes rafées, tant de 
nations exterminées , tant de millions de peuples , palfez au fil de 
l'efpée , & la plus riche & belle partie du monde bouleverfée , pour 
la négociation des perles & du poivre : Mechaniqucs victoires. Ja- 
mais l’ambition , jamais les inimitiez publiques , ne pouffèrent les 
hommes , les uns contre les autres , à fi horribles hoftilitez , & ca- 
lamitez fi miferables. 

En cofloyantlamer à la quelle de leurs mines , aucuns Efpagnols c C q«eq«ei. 
prindrent terre en une Contrée fertile & plaifàntc , fort habitée : 

&c firent à ce peuple leurs remonflranccs accouftumées : Qu'ils répondirent à 
ejloient gens paif blés , venans de longtains voyages , envoyez de la pan 
dit Roy de Caflille , le plus grand Prince de la terre habitable , auquel 
le -Pape , représentant Dieu en terre , avait donné la principauté de tentes 
les Indes: Que s’ilsvouloient luy tjlre tributaires , ils fer oient tres-benigne- 
ment traiSlez : leur demandaient des vivres , pour leur nourriture , fy de 
l'or pour le befoing de quelque médecine : Leur remontraient au demeurant , 
la creance d'un feul Dieu , çf la vérité de noflre religion , laquelle ils leur 
confcilloient d'accepter, y adjouflans quelques menaces. La relponce fut 
telle: •• Que quant a ellre paifibles, ils n'en portoient pas lamine, 

«. s'ils l’elloient : Quant a leur Roy , puis qu’il demandoit , il dc- 
« voit eftre indigent , & neceflî?eux : & celuy qui luy avoit faict 
*« cette dillribution , homme aimant difTenfion , d'aller donner 
« à un tiers , chofe qui n’eiloit pas fienne, pour le mettre ende- 
«> bat contre les anciens pofîéffeurs : Quant aux vivres , qu’ils leur 
« en fourniroient : d’or, ils en avoient peu: &que c’cfloit chofe 
Tome II 1. T 
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«< qu’ils mettoient en nulle eftime , d’autant quelle eftoit inutile atl 
o<‘ iervicedc leur vie, là où tout leur foin regardoit feulement à la 
«■ palier heureufement 6c plaifamment : pourtant ce qu’ils en pour- 
«< roient trouver, fauf ce qui eftoit employé au fervicede leurs Dieux, 
«■ qqjpjs le prinffent hardiment : Quant à un feul Dieu , le dilcours 
«• leur en a voit pieu : mais qu’ils ne vouloient changer leur religion, 
*• s'en eftans fi utilement fervis fi longtemps: 8c qu’ils n’avoient ac- 
» couftumé prendre conlèil, que de leurs amis fie cognoifTans : Quant 
*■ aux menaces, c’cftoitfignc de faute de jugement, d'aller mena- 
«- çant ceux dciquels la nature , fie les moyens eftoient incongnus : 
« Ainfi qu’ils fe delpefchaifcnt promptement de vuyder leur terre, 
« car ils n’eftoient pas accouftumez de prendre en bonne part , les 
“ honneftetez fie remonftrances de gens armez, fie eftrangers : au- 
*< trement qu’on feroit d’eux , comme de ces autres , leur montrant 
«< les telles d’aucuns hommes jufticicz autour de leur ville ■>. Voyli 
un exemple de la balbucie de cette enfance. Mais tant y a, queny 
en ce lieu là, ny en plufieurs autres , où les Efpagnols ne trouvèrent 
les marchandifes qu’ils chcrchoient, ilsnefeirent arreft ny enrre- 
prinfe: quelque autre commodité qu’il y euft : tclmoing mes Can- 
nibales. 

Des deux les plus puiftàns Monarques de ce monde-là, 8c à I’a- 
vanture de ccttuy-cy , Roys de tant de Roys : les derniers qu’ils en 
chalferent : Celuy du Peru, ayant efté pris en une bataille, 6c mis 
à une rançon fi exccftîve, quelle furpallé toute creance, fie celle-là 
fidellement payée : 6c avoir donné par la converfation ligne d’un 
courage franc, liberal, ôcconftant, 6c d’un entendement net , fie 
bien compofé : il print envie aux vainqueurs , après en avoir tiré un 
million trois cens vingt cinq mille cinq cens poilànt d’or : outre l’ar- 
gent , 6c autres choies qui ne montèrent pas moins , ( fi que leurs 
chevaux n’alloient plus ferrez, qyc d’or maftif } devoir encores, au 
prix de quelque deiloyauté que ce fuft , quel pouvoir ellre le relie des 
thrclors de ce Roy , 6c jouyr librement de ce qu’il avoir referré. On 
luy appofta une fauflb acculâtion 6c preuve : Qu’il defieignoit de 
faire ioufiever fes provinces , pour le remettre en liberté. Sur quoy 
par beau jugement , de ceux-meûne qui luy avoient drefte cette tra- 
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hifon, on le condamna à cftre pendu & eftranglé publiquement: 
luy ayant faiét racheter le tourment d’cftre brullé tout vif, par le 
bapeelme qu’on luy donna au fupplice mefme. Accident horrible £c 
inouy : qu’il foufïrit pourtant fans le defmcntir, ny de contenance, 
ny de parole , d’une forme & gravité vrayement royalie. Ht puis , 
pour endormir les peuples eftonnez & traglis de choie h eftrange , 
on contrefit un grand deuil de fa mort , Sc luy ordonna-on des 
fomptueules funérailles. 

L'autre Royde Mexico , ayant long temps défendu fi ville a file- Lmrextcru. 
gée , & montré en ce fiege tout ce que peut & la fouffrancc , &: la 
peilevcrancc , fi onques prince & peuple le montra : & Ion malheur de Mexh» 
l’ayant rendu vif, entre les mains des ennemis , avec capitulation 
d’eftre traité en Roy : aulfi ne leur fit-il rien voir en la priion , in- tomber entre 
digne de ce titre : ne trouvant point après cette victoire, tout i’or ltt,rs 
qu’ils s’eltoient promis : quand ils eurent tout remué , &tout fouillé, 
ils le mirent à en chercher des nouvelles , par les plus afpres géhen- 
nes, dequoy ils fe peurent adviler, furies prifonniers qu’ils tenoienr. 

Mais pour n’avoir rien profité ,• trouvant des courages plus forts que 
leurs torments, ils en vindrent enfin à telle rage , que contre leur 
foy & contre tout droiét des gens , ils condamnèrent le Roy mefme, 

& l’un de*principaux Seigneurs de fa Cour à la gehenne, en prelence 
l’iuj^e l’autre. Ce Seigneur fe trouvant forcé de la douleur , envi- 
ronné de braziers ardens, tourna fur la fin, piteulèment la veuë vers 
fon maillre , comme pour luy demander mercy , de ce qu’il n’en 
pouvoir plus : Le Roy , plantant fierement & rigoureulement les 
yeux lur luy, pour reproche de fa lafeheté & pulillanimité, luy dit 
feulement ces mots, d’une voix rude & ferme : Et moy , fu is-je dans 
un bain ? fuis-je pas plus à mon aife que toy ? Celuy-là loudain après luc- 
comba aux douleurs, & mourut lur la place. Le Roy à demy rolty , 
fut emporté de là : Non tant par pitié ( car quelle pitié toucha jamais 
des âmes fi barbares , qui pour la doubteufe information de quelque 
vafe d’or à piller, fiffent griller devant leurs yeux un homme : non 
qu’un Roy , fi grand , & en fortune, & en mérité ) mais ce fut que 
fa confiance rendoit déplus en plus honteufe leur cruauté. Ils le pen- 
d fient depuis , ayant courageulèmenc entrepris de fe délivrer par 
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armes d’une fi longue captivité fie fubjection : où il fit (à fin digne 
d’un magnanime l’rince. 

nmîbuitH. A une autrefois ils mirent bru fier pour un coup, en mcfme feu, 
EfrfqToh % quatre cens foixantc hommes tous vifs , les quatre cens du commun 
rn;t \nAmt- peuple , les foixante des principaux Seigneurs d’une province , pri- 
prijMmd !r lonniers de guerre fimplament. Nous tenons d'eux-mefines ces nar- 
i*cnc. rations : car ils ne les advouent pas feulement , ils s’en vantent , ôc 
les prefehent. Seroit-cc pour telmoignage de leur jullice, ou zele 
envers la religion’ Certes ce font voyes trop diverfes , & ennemies 
d’une fi fainetc fin. S'ils fe fuifent propofés d’eflendre nofirc foy , 
ils euflent confideré que ce n’cft pas en pofiefiîon de terres qu’elle 
s’amplifie , mais en pofiefiîon d’hommes : & fe fulfenc trop conten- 
tez des meurtres que la neceflîté de la guerre apporte , fans y méfier 
indifféremment une boucherie, comme (ur des beftes fauvages : 
tmivcrfclle , autant que le fer fie le feu y ont peu attaindre : n’en 


ayant confervé par leur deflein , qu’autant qu’ils en ont voulu faire 
de miferables elclaves , pour l’ouvrage fie fervice de leurs minières : 
Si que plusieurs des chefs ont efté punis à mort, fur les lieux de leur 
conqueltc , par ordonnance des Roys de Caftille , juftement often- 
fez de l’horreur de leurs deportemens, fi c quafi tous defeftimez fie 


mal-voulus. Dieu a meritoirement permis , que ces grands pillages 
fe foient abforbez par la mer en les tranlportant : ou par les givres 
inteftines , dequoy ils fe font mangez enrre-eux : fie la plus part s’cn> 
terrèrent lur les lieux, fans aucun fruict de leur victoire. 


lltïbijjis du Quant à ce que la reccpte , fie entre les mains d’un prince mefua- 
m^ntunf'ît- g er j & prudent, refpond fi peu à l’elperance , qu’on en donna à fes 
rMeiijK'm predeccflcurs , 6c à cette première abondance de richeffès, qu’on 
ti-M rencontra à l’abord de ces nouvelles terres { car encore qu’on en re- . 
ftmqmî.. tire beaucoup, nous voyons que ce n’efl: rien , au prix de ce qui s en 
devoir attendre ) c'eff: que l’uiage de la monnoye eiloit entièrement 
incognu , fie que par confequenr , leur or fe trouva tout affemblé , 
n’eftant en autre fervice , que de montre, 8c de parade, comme un 
meuble refervé de pere en fils , par plufieurs puifiants Roys , qui 
efpuifoicnt tousjours leurs mines, pour faire ce grand monceau dé- 
valés 8c ftatucs , à l’ornement de leurs palais , fie de leurs temples an 
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Jieu que noltre or cft tout en emploite & en commerce. Nous le 
menuifons & altérons en mille formes , l’elpandons Se chiperions. 
Imaginons que nos Roys amoncelalfent ainii tout l'or, qu’ils pour- 
roient trouver en plulieurs liecles , Se le gardaflent immobile. 

Ceux du Royaume de Mexico eftoient aucunement plus civililéz, 
& plus artiltes , que n’eftoient les autres NatlBhs de là. Aulfi ju- 
geoient-ils, ainfi que nous, que l’Univers fuft proche de là fin : &c 
en prindrent pour ligne la delolation que nous y apportafmes. Ils 
croyoyent que l’eftre du monde , fe départ en cinq aages , & en la 
vie de cinq loleils confecutifs, defquels les quatre avoient desja four- 
ny leur temps , & que celuy qui leur cfclairoit , cftoit le cinquicfine. 
Le premier périt avec toutes les autres créatures, par univerfellc in- 
ondation d’eaux. Le lecond , par la chute du Ciel lur nous, qui eltouflà 
toute choie vivante : auquel ange ils aflignent les géants, & en firent 
voir aux Elpagnols des olfements , à la proportion delquels , la Ra- 
ture des hommes revenoit à vingt paumes de hauteur. Le troifiel- 
mc, par feu , qui cmbralâ& conluma tout. Le quatrielme , par une 
émotion d’air , & de vent, qui abbatit julques à plulieurs montai- 
gnes : les hommes n’en moururent point , mais ils furent changer 
en magots. Quelles imprellions ne lbuffre la lafeheté de l’humaine 
creance ! Apres la mort de ce quatriefme Soleil , le monde fut vingt- 
cinq ans en perpétuelles tenebres : Au quinziefme delquels fut créé 
un homme, Se une femme, qui refirent l’humaine race. Dix ans 
après , à certain de leyrs jours , le Soleil parut nouvellement créé : 
& commence depuis , le compte de leurs années par ce jour-là. Le 
troiliefme jour de fa création , moururent les Dieux anciens : les 
nouveaux font nays depuis du jour à la journée. Ce qu’ils eltiment 
de la maniéré que ce dernier Soleil périra, mon autheur n’en a rien 
appris. Mais leur nombre de ce quatriefme chÉ^ement, rencontre 
à cette giande conjonction des altres , qui produifit il y a huiét cens 
tant d’ans , félon que les Altrologiens eltiment pluficurs grandes al- 
terations & nouvclletcz au monde. 

Quant à la pompe Se magnificence , par où je fois entré en ce 
propos, ny Grcce, ny Rome, ny Egypte , ne peut, foit en utilité, 
ou. difficulté , ou noblclTc, comparer aucun de fes ouvrages , au 
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chemin qui le voit au Pcru, drelTé par les Roys du pays’, depuis la 
ville de Quito , julques à celle de Culco ( il y a trois cens lieues ) 
droit, uni , large de vingt-cinq pas , pave reveilu de collé &c d’autre 
de belles & hautes murailles , & le long d’icelles par le dedans, 
deux ruiffieaux perennes , bordez de beaux arbres , qu’ils nomment, 
Moly. Où ils ont trouvé des montaignes &c rochers, ils les ont taillez 
& applanis , & comblé les fondrières de pierre & chaux. Au chef 
de chalque journée , il y a de beaux palais fournis de vivres , de 
vellemcnts, & d’armes, tant pour les voyageurs , que pour les ar- 
mées qui ont à y palier. En l’cftimation de cet ouvrage , j’ay compté 
la difficulté, qui eft particulièrement conlîderable en ce lieu-là. Ils 
ne ballillbicnt point de moindres pierres, que de dix pieds en carré: 
ils n'a voient autre moyen de charrier, qu’à force de bras en tramant 
leur charge : & pas feulement l’art d’elchaffauder : n’y Içachancs au- 
tre finelTe , que de haulfer autant de terre , contre leur baftiment , 
comme il s’clleve, pour l’oller après. 

Retombons à nos coches. En leur place , & de toute autre voi- 
ture, ils fe failoient porter parles hommes, & fur les elpaules. Ce 
dernier Roy du Peru , le jour qu’il fut pris, eftoit ainlî porté fur des 
brancars d’or, & aflis dans une chaized’or, au milieu de là bataille. 
Autant qu’on tuoit de ces porteurs, pour le faire choir à bas ( car on 
le vouloir prendre vif ) autant d’autres, & à l’envy, prenoient la 
place des morts : de façon qu’on ne le peut onques abbattre , quel- 
que meurtre qu’on fill de ces gens-li, julques à ce qu’un homme de 
cheval l’alla faiiîr au corps, & l’avalla par terre. 





C«H A PI T RE VII- 

Ve l'incommodité de la Grandeur, 

P Uilque nous ne la pouvons aveindre , vengeons-nous à en mef- 
dire : Sin’eft-cc pas entièrement meldire de quelque choie , d’y 
trouver des deffauts : il s’en trouve en toutes choies , pour belles &c 
defirablcs qu’elles foyenr. En general } elle a cet évident avantage f 
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qu’elle lé ravalle quand il luy plaid, & qu’à peu prés, elle a le choix, 
de l’une &: l’autre condition. Car on ne tombe pas de toute hauteur, 
il en ed plus, dcfquelles on peut deicendre, (ans tomber. Bien me 
femble-il, que nous la faifons trop valoir : & trop valoir auilî la re- 
folution de ceux que nous avons ou veu ou ouy dire , l’avoir mcfpri- 
fée , ou s’en edrc dcfmis , de leur propre defTein. Son cffence n’ed 
pas fi évidemment commode, qu’on ne la puiffe refufer finis mira- 
cle. Je trouve l’effort bien difficile à la fouffrance des maux, mais au 
contentement d’une médiocre mefiire de fortune, & fuite de la 
grandeur, j’y trouve fort peu d’affaire. C’cd une vertu, ce me fem- 
ble, où moy , qui ne fuis qu’un oylon, arriverais fans beaucoup de 
contention. Que doivent faire ceux, qui mettraient encores en con- 
fideration, la gloire qui accompagne ce refus , auquel il peut ef- 
cheoirplus d’ambition, qu’au defir mefme & jouyffance delà gran- 
deur? D’autant que l’ambition ne le conduit jamaismieux félon foy, 
que par une voyc efgarée & inufitée. 

J’aiguife mon courage vers la patience, je l’affoiblis vers le defir. Mmtgtte 
Autant ay-je à fouhaitter qu’un autre , & laiffe à mes fôuhaits au- fitidts'i/t 
tant de liberté & d’indifcrction : mais pourtant, fi ne m’eft-il jamais Poft“ forte- 
advenu de louhaitter ny Erripire ny Royauté , ny l’eminence de 
ces hautes fortunes & commandereffes. Je ne vile pas de ce co- 
fté-là : je m’aime trop. Quand je penfe à croiftre, c’eft baffement : 
d’une accroiffance contrainte & couarde : proprement pour moy : 
en refolution , en prudence , en fiinté , en beauté , & en richeffe 
encore. Mais ce crédit , cette auéboritéfi puillante, fouie mon ima- 
gination. Et tout à l’oppofite de l’autre, m’aymerois à l’avanture 
mieux, deuxiefmcou troiiielmeà Perigueux, que premier à Paris r 
au moins fans mentir, mieux rroifiefme à Paris, que premier en 
charge. Je neveux ny débattre avec un huiffier de porte, miferable 
incognu: ny faire fendre en adoration, les prcllès où je paflé. Je 
fuis duit à un cftage moyen , comme par mon fort , aufh par mon 
gouft. Et ay montré en la conduitte de ma vie , & de mes enrre- 
prinfes, quej’ay plultollfuy, qu’autrement , d’enjamber par defi- 
iùs le degré de fortune , auquel Dieu logea ma naiffance. Toute 
conftitution naturelle eft pareillement jufte & ayfée. J’ay ainfi lame: 
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poltronne , que je nemcfure pas la bonne fortune félon fa hauteur , 
je la mefure félon là facilité. 

Pn'fcwt Mais fi je n’ay point le cœur gros aflez , je l’ay à l'equipoüenc 
ttnt vie trM. ouvert } & qui m’ordonne de publier hardiment fà foibleffe. Qui 
SSÎÎfc me donnerait à conférer la vie de L.Thorius Balbus, gallant hom- 
d‘mRi,v<iui, mc ^ [ 3Call j fçavant , fain , entendu & abondant en route forte de 
f, /»«;rr/" T commoditez & plaifirs , conduifant une vie tranquille, & toute 
dM, ‘“ ?'“/ ficnne, lame bien préparée contre la mort, la fuperftition , les 
Irnt. douleurs , & autres encombriers de f humaine neceliitc , mourant 
enfin en bataille , les armes en la main, pour la defenfe de fon pays, 
d'une part : & d’autre part la vie de M. Regulus , ainfi grande &c 
hautaine, que chafcun lacognoift, & fa fin admirable : l’une fans 
nom, fans dignité, l'autre exemplaire & glorieufe à merveilles: 
j’en diroy certes 1 ce qu’en dit Cicero, fi je fçavoy aufïi bien que 
luy. Mais s’il me les falloir coucher fur la mienne, je dirois aulfi, 
que la première eft autant félon ma portée, & félon mon défit, 
que je conforme à ma portée, comme la fécondé eft loing au delà. 
Qu’à cette-cy , je ne puis advenir que par vénération : j’adviendroy 
volontiers à l’autre par ufage. 

pr.ùn-oit rn Retournons à noltre grandeur temporelle , d’où nous fommes 
i mtitrifcr , p art j s j e fais dcfgoufté de maiftrifê , & aétive &c palfive. Otanez 
sr—f’un des fcpt,qui avoient droit de prétendre au Royaume de Perfe, 
print unparty, que j'cufTe prins volontiers : c'eft qu’il quitta à fes 
compagnons fon droit d'y pouvoir arriver par ele&ion , ou par fort : 
►j- pourveu que luy Scies fiens, vcfcuiTent en cet Empire hors de 
toute fubjection Sc maiftrifê , làuf celle des loix antiques: & y euf- 



, Cicerm , de qui Montagne a emprunté ce grati * , vit* denique confert* voluptatm omnium 

paialleie entre Thoriui & Regulus, donne varietMt Ego baie quem ameponam , dit- 

hautement la préférence à Regulus. Parlant ilenfuitc, non audeo d’eere : dicit pro me ipf* 
de Thorius , il dit d’abord : h it* vivcbat , m Virtus ; ntc dvbitabit ijli ke.no M. Regulum an. 
mtlU tvn exquifit* poffet im/tniri voluptés que teponere : quem quidem c'üm fu a volurttate, tmlli 

non abuiidaret: cupidus voluptatum, & eu- vi contins , prêter fidem quem dederat bo;ii , ex 

crijufvis generit ejus intelligent , & copiofus : il a patrie Cartbaginem revertijfet , eum ipltm , tira 
non fimijlitiofus ut UU plurima m fui Pair:* f*. vigiliis & faine cruciaretltr , clamai P'irtus bea- 
fi cia, '& fan* contemneret : ita non timidité ad tiorem f-aiffe , quant petamem in roJa Thorium, 
mortem fut in aciefit cb rempnblicam inteif celui. De Finib. bon. & mal. L. il. c. zo. 

çoior egregius , integra valUudt , fuimna f dderodn. L. iii. p zzz, zi j. 

fent 
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fcnt toute liberté , qui ne porteroit préjudice à icelles : 1 impatient , 
de commander, comme d’eftre commandé. 

Le plusafpre & difficile meftier du monde , à mon gré, c’eft , LesRoUex- 
faire dignement le Roy. J’excufe plus de leurs fautes , qu’on ne p ",~ 
fait communément , en conlideration de l’horrible poids de leur m/tier eft un 
charge , qui m’eftonne. Il eft difficile de garder mefure , à une ‘ t c ;l l pl ‘“ 
puillànce li dclmefurée. Si eft-ce que c’eft envers ceux-mefmes qui 
font de moins excellente nature , une finguliere incitation à la ver- 
tu , d’eftre logé en tel lieu , où vous ne faffiez aucun bien , qui ne 
foit mis en regiftre & en compte : Et où le moindre bien faire, porte 
fur tant de gens : Et où voftre fuffiiance , comme celle des pref- 
cheurs , s’adrefte principailemcnt au peuple , juge peu exact , facile 
a piper, facile a contenter. Il eft peu de choies, aulquelles nous 
publions donner le jugement fincere , parce qu’il en eft peu, auf- 
quelles en quelque façon nous n’ayons particulier intereft. La fupe- 
riorité & infériorité , la maiftrife & la fubjeéhon , lont obligées à 
une naturelle envie & conteftation : il fiut qu’elles s’entrepillent 
perpétuellement. Je ne crois ny l’une ny l’autre , des droiéfcs de la 
compagne : laiflons en dire à la railon , qui eft inflexible & impal- 
fible, i quand nous en pourrons finer. Je feuilletois il n’y a pas 
un mois, deux livres Eicoflois, fe combattans lur ce lubjeét. Le 
populaire rend le Roy de pire condition qu’un charretier , le mo- 
narchique le loge quelques brades au deflus de Dieu , en puifTance 
& fouveraineté. 

Or l’incommodité de la grandeur , que j’ay pris icy à remarquer. Les Gunfo 
par quelque occalion qui vient de m’en advenir, eft cette-cy. Il n’eft ,‘ x x ^‘ es 
à l’avanture rien plus plailant au commerce des hommes, que les d'honneur c 
elfays que nous faifons les uns contre les autres , par jaloulîe de vMeur ' 
d'honneur & de valeur, lôit aux exercices du corps ou de l’efprit: 
aufquels la grandeur louveraine n’a aucune vraye part. A la vérité 
il m’a lemblé fouvent , qu’à force de rclpeét , on y traiéfclcs Prin- 
ces dcfdaigncufemcnt & injurieulèment. Car ce dequoy je m’oft’en- 

1 ■dyunt Alitant i'Averfien à commander qu’à j vieux mot qui lignifie trouver. On ne peut finer 
être connnAnde', I de luy. Hic gravate fui copiam fecit : Niât, 

i Qu-tni nous en pourrons iifpofer. — Finer I 

Tome III. V 
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çois infiniment en mon enfance , que ceux qui s’exerçoient avec 
moy, efpargnalfent de s’y employer à bon efcient , pour me trou- 
ver indigne contre qui ils s’efforçaflent : c’eft ce qu’on voit leur ad- 
venir tous les jours , chacun fe trouvant indigne de s’efforcer contre 
eux. Si on recognoift qu’ils ayent tant foit peu d'affection à la vi- 
ctoire , il n'eft celuv, qui ne fe travaille à la leur prefter : &qui n’ay- 
me mieux trahir fa gloire , que d'offenler la leur : On n’y employé 
qu’autant d'effort qu’il en faut pour fervir à leur honneur. Quelle 
part ont-ils à la mellée, en laquelle chacun eft pour eux r II me lèm- 
ble voir ces Paladins du temps paffé , fe prefèntans aux jouftes & 
aux combats , avec des corps , & des armes 4 faces. Brillon cou- 
rant contre Alexandre , ’ le feignit en la courfe : Alexandre l’en 
tança : mais il luy en devoit faire donner le fouet. Pour cette 
confédération , Carneades difoit , 6 que lesenfans des Princes n'appren- 
nent rien à droifi qu’à manier des chevaux : d'autant qu’en tout autre exercice , 
chacun fiefehit fous eux , (fleur donne gaigné : mais un cheval qui n'cji 
try flateur ny court if an > verfe le fils du Roy par terre , comme il ferait le 
fils et un crocheteur. Homere a elle contraint de confentir que Ve- 
nus fut blelfée au combat de Troye, une fi douce fain&e & fi dé- 
licate , pour luy donner du courage & de la hardiefTe , qualitez qui 
ne tombent aucunement en ceux qui font exempes de danger. On 
fait courroucer , craindre , fuyr les Dieux, s’enjaloufcr , le douloir, 
& fe paffionner , pour les honorer des vertus qui fe baftifTcnt entre 
nous , de ces imperfections. Qui ne participe au hazard & difficulté, 
ne peut prétendre intereft à l’honneur & plaifir qui fuit les aCtions 
hazardeufes. C’eft pitié de pouvoir tant , qu’il advienne qye toutes 
choies vous cedent. Voftre fortune rejette trop loing de vous la 
focieté & la compagnie : elle vous plante trop à î efeart. Cette aifan- 

4 Encbantdes, Du contentement ou repos de l'Efpril , on lit 

j Plutarque dans Ion Traité , intitulé, Com- Kftour dans l'Edition de Paris iu folio, de l'an 
ment on pour r j dtjeerner le flotteur d’avec Vomi: Mais c’eft une faute d’impreflion, puiC- 

ch. it. où cet homme qui fe laiffâ vaincre 1 la que dans la veriion Latine qui eft à coté , Xy- 
courlc par Alexandre eft nomme K flo-oat l lancier a mis Crifo, 

f/ottâjQ - , Ctiflon d’Himere , Si non pas Brijfon, 6 Plutarque dans fon traité intitulé, Com- 
que j'ai trouvé dans toutes les Editions de ment ou pourra difeerner le flatteur d’avec l’ami r 
Montagne que j’ai pii confulter. Il eft vrai ch. ij. 
que dans le Traité de Plutarque , intitulé , 


r 
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ce & lafchc facilité , défaire tout bailler fous foy , eft ennemie de 
toute forte de plaifir. C'eft glider cela , ce n’eft pas aller : c’eft dor- 
mir , ce n’eft pas vivre. Concevez l'homme accompagné d’omnipo- 
tence , vous l'abyfmez : il faut qu’il vous demande par aumofne , 
<fe l’empefchement & de la refiftance. Son eftre & fon bien eft en 
indigence. Leurs bonnes qualitez lont mortes & perdues : car elles 
ne le fentent que par comparaifon , & on les en met hors : ils ont 
peu de cognoidance de la vraye louange, eftans bâtas d’une Ci con- 
tinuelle approbation & uniforme. Ont-ils affaire au plus lot de 
leurs fubjeCts? ils n’ont aucun moyen de prendre advantage fur luy : 
en diûnt , C'eji pource qu’il ejl mon Roy , il luy femblc avoir affez di£t, 
qu’il a prefté la main à ie laiffer vaincre. Cette qualité eltouffe &c 
confomme les autres qualitez vrayes & effentielles : elles font en- 
foncées dans la Royauté : &c ne leur laide à eux faire valoir , que 
les aétions qui la touchent directement , & qui luy fervent: 7 les 
offices de leur charge. C'eft tant eftre Roy, qu'il n’eft que par là. 
Cette lueur eftrangere qui l’environne , le cache , ôc nous le defro- 
be : noftre veuë s’y rompt & s'y diflipe , eftant remplie & arreftée 
par cette forte lumière. Le Sénat ordonna le prix d’eloquence à Ti- 
bère: il le refufa, n’eftimant pas que d'un jugement fï peu libre, 
quand bien il euftefté véritable, il s’en peuft reffentir. 

Comme on feur cede tous avantages d’honneur , auffi conforte 
l'on & auCtorife les deffauts & vices qu'ils ont : non feulement par 
approbation, mais audi par imitation. Chacun des fuivans d’Ale- 
xandre portoit comme luy, ^la tefte à cofté. Ht les dateurs * do 
Dionyfîus s’entrchcurtoicnr en fa prcfence , poudoient & verfoient 
ce qui fe rencontrait à leurs pieds , pour dire qu’ils avoient la veuë 
aulu courte que luy. 10 Les greveures ont audi par fois fervy de re- 
commandation & faveur. J’en' ay veuda furdité en affectation : Et 
parce que le maiftre hayffoit là femme , " Plutarque a veu les 


7 Sdvtû^U s office; de leur charge. On ne 
voit pas d’JQ lu .1 quoi fe r apportent cet mets, les 
offices de leur charge. J’ai du maint été ajfei 
long-temps * le iécmvrir. Le mat que je mets 
devint , épargnera le peine de te chercher. 

S Plutarque , De la différence entre le Flat- 
teur & FAini : ch. 8. 


9 H. ibid, , 

i o C'eft ce que nous appelions aujourd'hui 

Hergnes, Grev&rc, félon M. de Cafeneisve, 

dans (es Origines Françoilës, eft formé de gra- 
ve de ; d'autant que cette maladie eft appclléo 
ptnderojitas. 

1 1 Plutarque dit feulement qu’il connoif- 

V ij 


D/fauts dts 
Rois comment 
CAchtz. à leurs 
yeux. 


Digitized by Google 
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courtifans répudier les leurs , qu’ils aimoient. Qui plus eft, la 
paillardise s’en eft veuë en credic , & toute diflolution : comme auflî 
la defioyauré , les blafphemes, la cruauté: comme l’herefie , comme 
la fuperftition, l’irréligion, la molefl'c ;& pis, lî pis il y a : Par un 
exemple encores plus dangereux, que ccluy des dateurs de Mithri- 
dates , 11 qui d’autant que leur maiftre pretendoir à. l’honneur de 
bon médecin , luy portoient à incifer & cauteriler leurs membres : 
Car ces autres louftrent cauteriler leur ame , partie plus délicate 
& plus noble. Mais pour achever par où j’ay commencé : Adrian 
l’Empereur debatant avec le Philolophc Favorinus de l’interpretation 
de quelque mot : Favorinus luy en quitta bientoft la viétoire , les 
amis le plaignans à luy : Vous vous moquez , fit-il , voudriez-vous 

qu'il nefujl pas plus fp avant quemoy , luy qui commande à trente Légions ? 
Augufte elcri vit des vers contre Afinius Pollio: Etmoy , dit Pollio, 
je me tais : ce nefi pas fageffe d’eferire à l'envy de celuy , qui peut proscrire : 
Et avoient raifon. Car Dionyfius '♦ pour ne pouvoir elgaller Phi- 
loxenus en la poëfie, & M Platon en dil'cours , en condamna l’un 
aux carrières , & envoya vendre l’autre elclave en Tille d’Egine. 


foie un homme qui , parce que fon ami avoit 
répudié (à femme, répudia la fîenne , qu’il 
alloit voir pourtant , éc faifoit venir chez lui 
en ferret , ce qui fut découvert par la femme 
même de fon ami :E>à ti cita. ruvtKCxr.irix 
yafctlov , ùf ô f i’x©- rir iiuTé. 

Kfvçx ti çoi-rwf vfàt ttb Tiiy uaf J'tarrtrtsri/csrQ-, 
i fupàju , ruvai rSt/aivue rnr tï pÎMr yma/nit. Ib. 
c. 8. de la traduction d’Amyot. 

ii td. ibid. c. 1 1. 

1 5 Non reûè fuadetis , fâmiliares , qui 
non patimiui me ilium doctiorem omnibus 
credere qui habet triginta Legiones. Ælii 
Spartiani Adrianus Ca-ur.p. 7 ,6c 8. Hift.Aug. 

14 Ou plutôt , pour n’avoir pu fouffiir le 
feu de cas quePhiloxenus faifoit de là Poëfie. 
Un jour que l'on avoir leu durant le fouper , dit 
Diodore de Sicile, L. xi. c. 1. quelques Potmes 
du Tyran qni ne valoir nt rien, Pbiloxenus, ex- 
cellent Poëte , ayant (té chargé de dire ce qu'il 
en penfoit , répondit un peu trop librement au gré 


de Dionyfius dont le tyran fe courrouça fort 

afpreineist contre lui. & commanda furie 

champ qu'on le menajl aux carrières. 

1 y Montagne fe trompe encore ici à l’égard, 
de Platon , qui fut vendu Efclave dans l’Ile 
d’Eginc par l’ordre de Denys le Tyran , parce 

3 u’ii lui avoit parlé trop librement, comme le 
it^olitivement Diodore de Sicile , L. xv. c. i. 
& plus particulièrement encor eDiogene- Laercc 
dans la Vie de Platon, L. iii. Segm. 18, 19. 
Dans ces deux demieres Notes ce que 


j’ai mis fur le compte de Montagne , j’auroia 
dû le mettre fur celui de Plutarque , qui dit 
cxpteflcmetit dans fon Traité Du contentement 
ou repos de l’Efptit : ch. u. que Philoxenus. 
Sc Platon furent condamnez , le premier aux 
canieres,&le fécond à être vendu comme 
elclave , pour les raifons que ^pporte ici 
Montagne. Mais je perfifte à ^pire qu’ict 
Plutarque ne s’eft pas exprimé ; 
xaâitude. 


allez d’e- 
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CHAPITRE VIII- 

De l'art de conférer. 

C ’Eft un ufage de noftrc juftice, d’en condamner aucuns , pour u lut d -, 
l’advertiflement des autres. De les condamner, parce qu’ils pmititns. 
ont tailly , ce fcroit beitiie , comme dit Platon : Car ce qui eft faiét, 
ne fc peut deffaire : mais c’eft afin qu’ils ne faiilent plus de mef- 
mcs, ou qu’on fuye l’exemple de leur faute. On ne corrige pas 
celuy qu’on pend , on corrige les autres par luy. Je fais de mefmes. Comment i 
Mes erreurs font tantoft naturelles & incorrigibles & irrémédiables : v ,‘“ iun 
Mais ce que les honnelces hommes profitent au public en le railant finir d'in . 
imiter, je leprofiteray à l'avanture à me faire éviter. 
a Nonne vides Albi ut malè vivat filius , ut que 
Barrus inops ? magnum documentum , ne patriam rem 
Verdere qttis velit. 

Publiant & accufant mes imperfe&ions, quelqu’un apprendra de 
les craindre. Les parties que j’eftime le plus en moy , tirent plus 
d’honneur de m’accufer , que de me recommander. Voylà pour- 
quoi j’y retombe , & m’y arrefte plus fouvent. Mais quand tout eft 
compté , on ne parle jamais de foy , fans perte. Les propres con- 
damnations font tousjours accreuës , les louanges meicrues. Il en 
peuteftre aucuns de ma complexion , qui m’inftruis mieux par con- 
trariété que par fimilitude : & par fuite que par fuite. A cette for- 
te de discipline regardoit le vieux Caton , quand il diét , que les 
fages ont plus à apprendre des fols , que les fols des (âges : Et cet 
ancien joueur de lyre , que Paufimias recite avoir accouitumé con- 
traindre fes difciples d’aller ouyr un mauvais fonneur , quilogeoit- 
vis à vis de luy : où ils apprinflenr à hayr fes defaccords & faufTes 
mefures. L’horreur de la cruauté me rejette plus avant en la clc- 

a Vois-ru le Fils d’Albius comme il a de la j apprendre à ne pas dillipcr Ton Patrimoine,, 
peine à fublifter ,3c Barrus qui croupit dans H trot. L. i.Sat.iy. vf. tep, &c. 
l'iudigcuce • Beaux exemples d'où duc Un peut! 
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mence, qu’aucun patron de clemence ne me fçauroit attirer. Un 
bon efcuyer ne redreffe pas tant mon alliette , comme fait un pro- 
cureur ou un Vénitien à cheval: Et une mauvaifè façon de lan- 
gage, reforme mieux la mienne , que ne fait la bonne. Tous les 
jours la forte contenance d'un autre , m’advertit & m’advife. Ce 
qui point , touche & cfveille mieux , que ce qui plaift. Ce temps 
eft propre à nous amender à reculons , par dilconvenance plus que 
par convenance ; par différence , que par accord. Eftant peu ap- 

{ >rins par les bons exemples , je me fers des mauvais : delquels la 
eçon eft ordinaire : Je me fuis efforcé de me rendre autant agréa- 
ble comme j’en voyoy de falcheux : aufli ferme , que j’en voyoy 
de mois: aufli doux , que j’en voyoy d’afpres: aufli bon , que j’en 
voyoy de mefehants. Mais je me propofoy des mefures invincibles. 

Le plus fructueux & naturel exercice de noftre Elprit , c'elt à 
mon gré la conférence. J’en trouve l’ulage plus doux , que d’au- 
cune autre aéiionde noftre vie. Et c’eft la raifon pourquoy , fi j’eftois 
à cette heure forcé de choifir , je confentirois pluftoft , ce crois-je , 
de perdre la veuë, que l’ouyr ou le parler. Les Athéniens, & en- 
core les Romains , confcrvoient en grand honneur cet exercice en 
leurs Academies. De noftre temps, Tes Italiens en retiennent quel- 
ques veftiges , à leur grand profit : comme il fe voit * par la compa- 
raifbn de nos entendemens aux leurs. 

L’eftude des livres , c’eft un mouvement languiffant & foible qui 
n’efehauffe point : là où la conférence apprend & exerce en un 
coup. Si je conféré avec une ame forte, 8c un roide joufteur, il 
me preffe les flancs , me picque à gauche 8c à dextre : (es imagina- 
tions eflancent les miennes. La jaloufie , la .gloire , la contention , 
me pouffent 8c rehauflënt au deflus de moy-mefme. Et J’uniffon 
eft qualité du tout ennuyeufeen la conférence. Maiscomme noftre 
Efprit fe fortifie par la communication des Efprits vigoureux 8c rei- 


I Si Montagne eut vécu dans ces derniers 
temps , il auroit eu dequoi leücitcr la France 
de tant de célébrés Academies où les beaux 
Arts & les Sciences les plus utiles le perfe- 
ctionnent tous les jours par les foins & les 
recherches des plus grands Genres du Royau- 


me , 4c des plus fàvans hommes de l’Europe : 
car tout Mérité diftingué , de quelque Pays 
qu’il foit y eft également bien reçu , ce qui 
fans douce auroit été fort gu goût de Monta- 
gne . comme il parole par plulîcurs endroit» 
de fou Livre, 
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glez , il ne fe peut dire , combien il perd , &c s’abaftardit , par le 
continuel commerce , & fréquentation , que nous avons avec les 
Efprits bas fie maladifs. H rieft contagion qui s’elpande comme 
celle-là. Je fçay par allez d'experience , combien en vaut l’aune. 
J’ayme à concéder , & à dilcourir , mais c’eft avec peu d’hommes , 
& pour moy. Car de fervir de ipeétacle aux Grands , Sc faire à l’envy 
parade de Ion Efprit , & de Ion caquet , je trouve que c’eft un me- 
ÎVier tref-mefleant à un homme d’honneur. 

La fottife eft une mauvaife qualité, mais de ne la pouvoir fuppor- 
ter , & s’en defpiter &: ronger, comme il m’advient , c’eft une autre 
forte de maladie , qui ne doit gitcre à la fottife , en importunité : Et 
eft ce qu’à prefent je veux accufer du mien. J’entre en conférence & 
en difpute , avec grande liberté & facilité : d’autant que l’opinion 
trouve en moy le terrein mal propre à y pénétrer , & y poulfer de 
hautes racines. Nullcs propofitions m’eftonnent , nulle creance me 
bleflc , quelque contrariété quelle aye à la mienne. Il n’eft Ci frivole 
& fi extravagante fantafîe, qui ne me femble bien fortable à la pro- 
duction de l’Efprit humain. Nous autres , qui privons noftre juge- 
ment du droit de faire des arrefts, regardons mollementlcs opinions 
diverfes : & finous n’y preftons le jugement, nous y preftons ayle- 
ment l’oreille. Où l’un plat eft vuide du tout en la balance, je laifle 
vaciller l’autre , fous les longes d’une Vieille. Et me femble eftre 
excufable. Ci j’accepte pluftoft le nombre impair : le Jeudy au prix 
du Vendredy : fi je m’aime mieux douziefme ou quatorziefme , que 
treziefme à table : fi je vois plus volontiers un lièvre coftoyant, que 
traverfant mon chemin , quand je voyage : fie donne pluftoft le 
pied gauche, que le droiét , à chaufler. Toutes telles revafleries, 
qui font en crédit autour de nous , méritent aumoins qu’on les ef- 
coute. Pour moy , elles emportent feulement l’inanité , mais elles 
l’emportent. Encores font, en poids, les opinions vulgaires & ca- 
fuelles, autre chofe, que rien, en nature. Etqiÿne s’y lailfe aller 
jufques là , tombe à l’avanturc au vice de l’opimaftreté , pour éviter 
celuy de la fuperftition. Les contradictions donc des jugemens ne 
m’offencent , ny m’altercnt : elles m’cfvcillenr feulement & m’exer- 
cent. Nous fuyons la correction, il s’y faudroit prefencer &: produire 
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notamment quand elle vient par forme de conférence , non de ré- 
gence. A chatque oppofition , on ne regarde pas iî elle eft jufte 
mais, à tort, ou à droit , comment on s’en deffera : Au lieu d'y 
tendre les bras , nous y tendons les griffes. Je fouifrirois eftre rude- 
ment heurté par mes amis. Tu es un fot , tu refves. J’ayme entre 
les galans hommes, qu’on s’exprime courageusement : que les mots 
aillent où va la penfcc. il nous faut fortifier 1 ouye, la durcir, 
contre cette tendreur du fon cérémonieux des paroles. J’aytne une 
focieté , & familiarité forte , & virile : Une amitié, qui fe flatte en 
l’afpreté fie vigueur de fon commerce : comme 1 amour , es moi fûtes 
& efgratigneurcs fanglantes. Elle n’eft pas afl'ez vigoureufe 6 e gene- 
reufe , fi elle n’eft querelleufè ; fi elle eft civiliféc Ôc artifte : li elle 
craint le heurt , & a fes allures contraintes : * Netpu enim difputari fine 
reprchenfîone potejl. Quand on me contrarie , on cfvcille mon atten- 
tion , non pas ma cholcre : je m’avance vers ccluy qui me contredit, 
qui m’inftruit. La caufe de la vérité devroit dire la caufe commune 
a l’un & à l’autre. Que refpondra-il ? la paflion du courroux luy a 
desja frappé le jugement : le trouble s’en eft faifi , avant la raifon. Il 
feroit utile, qu’on pafTaft par gageure , la decifion de nos difputes : 
qu’il y eufl une marque materielle de nos pertes : affin que nous en 
tinffions eftat , ôc que mon valet me peuft dire : U vous coup l'année 
palpe cent efeus , à vingt fois , d'avoir e (lé ignorant fr ofiniaflre. Je 
feftoye fie careflè la vérité en quelque main que je la trouve , & m y 
rends alaigremcnc , fie luy tends mes armes vaincues , de loing que 
je la vois approcher. Et pourveu qu’on n’y procédé d’une troigne 
trop imperieufement magiftrale , je prens plaifir , à dire reprins. Et 
m’accomode aux accufateurs, fouvent plus, 'par raifon de civilité , 
que par raifon d’amendement : aymant a gratifier & a nourrir la li- 
berté de m’advertir , par la facilité de ceder. Toutesfois il eft mal- 
aifé d’y attirer les hommes de mon temps. Ils n’ont pas le courage 
de corriger , parce qu’ils n’ont pas le courage de fouffrir à l’eflre : Et 
parlent cousjours a'vec diflîmulation , en prcfencc les uns des autres. 
Je prens fi grand plaifir d’eftre jugé & cogneu , qu’il m’eft comme 


i Car on ne fauroic difputcr 
tibus 13on. Sc Mal. L. i. c, 8. 
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indiffèrent , en quelle des deux formes je le foys. Mon imagination 
fe contredit clle-mefmc fi iouvent, & condamne , que ce m’eft tout 
un s qu’un autre le face : veu principalement que je ne donneàlâ rc- 
prehenfion , que l’authorité que je veux. Mais je romps paille avec 
celuy, qui le tient fi haut à la main : comme j’en cognoy quelqu’un, 
qui plaint lonadvertiflement , s’il n’en elt creu: & prend à injure, fi 
on eltrive à le fuivre. Ce que Socrates recueilloit tousjours riant, les 
contradictions, qu’on oppoloit à Ion difeours , on pourroit dire, 
que la force en cltoit caule : 5c que l’avantage ayant à tomber cer- 
tainement de l'on codé, il les acceptoic , comme matière de nouvelle 
victoire. Toutesfois nous voyons au rebours , qu’il n’elt rien , qui 
nous y rende le lèntiment fi délicat, que l’opinion de la prééminen- 
ce , 5c defdaing de l’adverlâire. Et que par railon , c’elt au foible 
plultolt , d’accepter de bon grc les oppofitions qui le redreffenr 5 c 
rabillcnt. Je cherche à la vérité plus la fréquentation de ceux qui 
me gourment , que de ceux qui me craignent. C’elt un plaifir fade 
&c nuilible , d’avoir à faire à gens qui nous admirent 6c facent place. 
Antillhcnes commanda à les enfans, î de ne fçavoir jamais gré ny 
grâce , à homme qui Us Iou.xfl. Je me lens bien plus fier , de la victoire 
que je gaigne lur moy , quand en l’ardeur melmc du combat , je 
me faits plier fous la force de la raifon de mon adverfaire : que je 
ne me fens gré , de la viétoirc que je gaigne fur luy , par la foiblefle. 
Enfin , je reçois 5c advoue toute forte d’attcinélcs qui font de droiCfc 
fil , pour foiblcs qu’elles loient : mais je luis par trop impatient, de 
celles qui fe donnent fans forme. Il me chaut peu de la matière , 5c 
me font les opinions unes , 5c la victoire du lubjeét à peu prés indif- 
ferente. Tout un jour je contelteray pailiblement, fi la conduiéte 
du débat le fuit avec ordre. Ce n’elt pas tant la force & la fubtilité , 
que je demande , comme l’ordre : l’ordre qui fe voit tous les jours , 
aux altercations des bergers ôc des enfants de boutique : jamais entre 
nous. S’ils fe détraquent , c’elt en incivilité : fi failons nous bien. 


3 Plutarque , De U mauvJÎfe honte , ch. 1 i. 
li ÀtlirlinQ- 'HfaLK.Mf'w/tfotM t»k orctfoi , Ji«- 
jUMirsfttp®' /xitS'iri ’/jXfH ttl'T.c . 

Au telle Montagne pourroit bien avoir coiv 


me le nomme le Tradu&eur Latin de Plutar- 
que , avec le Chef de la Secte Cynique qui 
n'a jamais eu le lurnom à'Hetcule que Plutar- 
que donne à Antillhemus , & qui s'appelle 


fundu cet Antifthenini ou Amijlbenetti , com- conlUmmeuc Antifibtues, Arli/îtw. 
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Mais leur tumulte & impatience ne les dévoyé pas de leur thème. 
Leur propos fuit fon cours. S’ils préviennent l’un l’autre, s’ils ne s’at- 
tendent pas, au moins ils s'entendent. On relpond tousjours trop 
bien pour moy , (1 on rcfpond à ce que je dis. Mais quand la difpu- 
te eft trouble & defireglée , je quitte la choie , & m’attache à la for- 
me , avec delpic &: indilcretion : & me jette à une façon de débattre,, 
teftuë , malicieulê, & impericulc , dcquoy j’ay à rougir après. Il eft 
impolfible de traitter de bonne foy avec un for. Mon jugement ne- 
fe corrompt pas feulement à la main d’un maiftre fi impétueux 
mais aullî ma confcicncc. 

Difpatesmti Nos difputes doivent cftrc défendues & punies, comme d’autres 
unduntt de- cr j mcs verbaux. Quel vice 4 n’efvcillent-elles & n’amoncellent ,, 
i’ fnMc t : tousjours régies & commandées par la cholere ? Nous entrons en. 

inimitié, premièrement contre les raifons , &: puis contre les hom- 
produifcM . mes. Nous n’apprenons à difputer que pour contredire : & chafcun 
contredifant & citant contredict , il en advient que le fruit du dil- 
puter , c’eft perdre & anéantir la vérité. Ainfi Platon en fa républi- 
que , prohibe cet exercice aux elprits ineptes & mal nez. A quoy. 
faire vous mettez-vous en voye de quefter ce qui eft , avec celuy qui. 
n’a ny pas, ny allcure qui vaille ? On ne fait point tort au fubject , 
quand on le quiète , pour voir du moyen de le traieber. Je ne dis 
pas moyen fcholaftique & artifte , je dis moyen naturel , d’un lain 
entendement. Que lera-ce enfin > l’un va en Orient , l’autre en Oc- 
cident : Ils perdent le principal, & I’efcartent dans la preflè des inci- 
dens. Au bout d’une heure de tempefte , ils ne lçavcnt ce qu’ils- 
cherchent : l'un eft bas, l’autre haut, l’autre coftier. Qui fe prendi 
un mot & une fimilitude. Qui ne font plus ce qu’on luy oppofe ,. 
tant il eft engagé en la courfe, & penlè à le luivre , non pas a vous. 

4 La delcription que Montagne fait ici des vre, Part. III. c. 10. f. vii. mais fa ns en faire 
Vicesquiaccompagnentordmairementribsdif- directement honneur à Montagne, qu'il ne 
putes , depuis ces mots. Quel vice n’efveiUem- defigne que par le titre vague d'homme célébré, 
elles &c. jufqu’à ceux-ci , cet autre s'arme de II fêmblepourtantqu’il devoiten bonne Ruer- 
fttres injures, & cherche une querelle d' Alternai- rc nommer expreflement Montagne, puifque 
N gne four Çc d/faire de la fouet: & conférence venant de le critiquerdans ce même Chapitre, 

d'un Efprit qui greffe le fien , eft très-jufte de d'utie maniéré très-feveie, pour ne rien dite 
très-agréablement expriméei'Auteur de Y Art de plus, iln'avoirpas fait difficulté de le nom- 
de penfer l'a trouvée (i fort à fon goût , qu’il mer. Si de citer fes propres paroles, 
l'a mlerée prefque mot pour mot dans ion U- 
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Qui fc trouvant foible de reins, craint tout , refuie tout, mêle dés 
l’entrée, & confond le propos : ou fur l’effort du débat , il le mu- 
tine à le taire tout plat : par une ignorance deipite, aifeêant un or- 
gueilleux mépris , ou une fortement modefte fuitte de contention. 

Pourveu que ccctuy-cy frappe, il ne luy chaut combien il Ce décou- 
vre. L’autre compte tes mots, 6c les poile pour raifon. Celuy-là n*y 
employé que l’avantage de là voix , & de les poulmons. En voyla 
un qui conclud contre loy-mefme : & cettuy-cy qui vousallourdit de 
préfacés 6c digréfions inutiles. Cet autre s’arme de pures injures, 6c 
cherche une querelle d’AlIemaignc, pour le défaire de la iocieté 6c 
conférence d’un Efprit , qui prelfe le lien. Ce dernier ne voit rien 
en la raifon, mais il vous tient alliegé fur la clolture dialectique de 
fes claufes, ôc fur les formules de Ion art. 

Or qui n’entre en dcffiancê des Sciences , 6c n’eft en doubte , s’il Etrange élus 
s’en peut tirer quelque folidc fruict , au bel'oin de la vie , à conlide- ie 

rer l’ufage que nous en avons ? b Nihil fanantibus litteris. Qui a pris 
de l’entendement en la Logique ? où font fes belles proméfes ? c Ncc 
ad melius vivendum , ncc ad commodités dijjèrendum. Voit-on plus de 
barbouillage au caquet des harangeres , qu’aux dilputes publi- 
ques des hommes de cette profellion ? J’aymeroy mieux , que 
mon fils apprint aux tavernes à parler, qu'aux elcholcs de la par- 
lerie. Ayez un mailtrc es arts , conférez avec luy : que ne nous 
faic-il fentir cette excellence artificielle , 6c ne ravit les femmes, 6c 
les ignorans comme nous fommes , par l’admiration de la fermeté 
de les railons , de la beautéde fon ordre? que ne nous domine-il 6c 
perluade comme il veut ? Un homme li avantageux en matière , 

6c en conduire, pourquoy mefle-il à Ion eferime les injures , l'in— 
diferetion 8c la rage? Qu’il ofte Ion chapperon , fa robbe, 6c fon 
Latin , qu’il ne batte pas nos oreilles d’Arillote tout pur 6c tout 
crud , vous le prendrez pour l’un d’entre nous, ou pis. Il me 
femblede cette implication 6c entrelalfeure du langage, par où 
ils nous preffent , qu’il en va comme des joueurs de palfe-palfe : 
leur foupplefle combat & force nos lcns , mais elle n’esbranle au- 

b De ces Lettres , qui , comme dit Seneque, I c Elle n’enlêigne ni à mieux vivre, ni à rai- 
Epift. jp. ne guerijfent ie tien. I fonner plus pertinemment. 
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cunement noftrc creance : hors ce baftelage , ils ne font rien qui 
ne foit commun & vil. Pour eftre plus fçavans , ils n’en font pas 
moins ineptes. J’ayme & honore le fçavoir , autant que ceux 
qui l’ont : Et en Ion vray ufâge, c’eft le plus noble & puiffant 
acqueft des hommes : Mais en ceux-là ( & il en cil: un nombre infi- 
ny de ce genre ) qui*en eftabliffent leur fondamentale fuffifânce &c 
valeur: qui le rapportent de leur entendement à leur mémoire, 
i fub aliéna timbra, latentes: &: ne peuvent rien que par livre, je le 
hay , fi je l'olè dire, un peu plus que la beftife. En mon pays , & 
de mon temps, la doctrine amende a fiez les bourfes, nullement 
les âmes. Si elle les rencontre moufles , elle les aggrave & fuffo- 
que : maffe crue & indigefte : fi deflices , elle les purifie volon- 
tiers, clarifie &c fubtilife jufqucs à l'exinanition. C’eft chofe de qua- 
lité à peu prés indifférente : tres-utile acceffoire à une ame bien 
née , pernicieux à une autre ame & dommageable : ou pluftoft, 
chofe de tres-precieux ufage , qui nefe laiffe pas poffeder à vil prix. 
En quelque main c’eft un feeptre , en quelque autre , une maroce. 
Ceftrordre Mais fuy vons. Quelle plus grande victoire attendez-vous, que 
£ qui* donne d’apprendre à voftre ennemy qu’il ne vous peut combattre? Quand 
dHp/ix 4 u vous gaignez l'avantage de voftre propofition, c’eft la vérité qui 
gaigne: quand vous gaignez l’avantage de l’ordre, & delà con- 
duitte , c’eft: vous qui gaignez. Il m’eft advis qu’en Platon & en 
Xenophon Socrates difpute plus, en faveur des difputans qu'en 
faveur de la difpute ; & pour inftruire Eurhydemus & Protago- 
ras de la cognoiffance de leur impertinence , plus que de l’im- 
pertinence, de leur art. Il empoigne la première matière, com- 
me celuy qui a une fin plus utile que de l’elclaircir, aflâvoircf- 
claircir lesefprits, qu’il prend à manier & exercer. L’agitation & 
la chaffe eft proprement de noftre gibier, nous ne fommes pas 
excufables de la conduire mal & impertinemment : de faillir à la 
prife, c’eft autre chofe. Car nous fommes nez à quefter la vérité : 
il appartient de la poffeder à une plus grande puiffance. Elle n’eft 
pas, comme difoit Democritus , cachée dans le fonds des aby fines: 

d Qui le cachent toujours Cous l'ombre | toujours Traducteurs : Nnmjnam nuchres , 
d'autrui. Sente, Epift, 1 3 3 . Jamais Auteurs, I femper interpréta ; Ibid. 


Digitized by Google 



LIVRE III. CH AP. VIII. 1 6 ? 

mais pluftoft cfievée en hauteur infinie en la cognoilfance divi- 
ne. Le monde n’eft qu’une eichole d’inquifnion. Ce n'eft pas à 
qui mettra dedans, mais à qui fera les plus belles courlês. Autant 
peut faire le fot , celuy qui dit vray , que celuy qui dit faux : 
car nous fommes fur la maniéré , non lur la matière du dire. 

Mon humeur eft de regarder autant à la forme , qu a la fub- 
ftance : autant à l'advocat qu’à la caufe , comme Alcibiades or- 
donnoit qu’on hft. Et tous les jours m’amufe à lire en des autheurs, 
fans (oing de leur fcience : y cherchant leur façon , non leur fub- 
jeét. Tout ainfi que je pourfuy la communication de quelque 
Efprit fameux, non affin qu’il m’enfeigne, mais affin que je le 
cognoifle , & que le cognoiflant , s’il le vaut, je l’imite. Tout 
homme peut dire véritablement, mais dire ordonnement , pra^ 
demment , & luflilamment , peu d’hommes le peuvent. Par ainfi 
la fauflété qui vient d’ignorance , ne m’offenfe point : c’eft l’inep- 
tie. J’ay rompu plufieurs marchez qui m’eftoient utiles , par l’im- 
pertinence de la conteftarion de ceux, avec qui je marchandois. 

Je ne m’efmeus pas une fois l’an , des fautes de ceux fur lelquels 
j’ay puiflance : mais fur le poinét de la beftife &c opiniallreté de 
leurs allégations , exeufes & defenccs , afnieres & brutales , nous 
fommes tous les jours à nous en prendre à la gorge. Ils n’enten- 
dent ny ce qui fe dit , ny pourquoy ; 8c relpondent de mefme : c’eft 
pour dclèlpcrer. Je ne lens heurter rudement ma telle , que par 
une autre telle. Et entre pluftoft en compofition avec le vice de 
mes gens, qu’avec leur témérité, importunité, & leur fottife. 

Qu’ils lacent moins , pourveu qu’ils loient capables de faire. Vous 
vivez en efperance d’efehauffer leur volonté? Mais d’une fouche, il 
n’y a ny qu’clpcrer , ny que jouyr qui vaille. 

Or quoy, fi je prens les choies autrement qu’elles ne font ? Il 
peut eltre. Et pourtant j’accule mon impatience. Et tiens , pre- homme <v »r 
mierement, qu’elle eft elgallcment vitieulê en celuy qui a droit , 
comme en celuy qui a tort : Car c’eft tousjours un’aigrcur tyran- *«/«■, 
nique , de ne pouvoir fouffrir une forme diverfe à la ficnne : Et homm “- 
puis , qu’il n’ell à la vérité point de plus grande fadele, 8c plus 
conilante, que de s’efmouvoir & piquer desfàdcfes du monde, ny 

X iij 
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plus hétéroclite. Car elle nous formalife principalement contre 
nous : 5c ce philoiophe du temps paflé n’euit jamais eu faute d’oc- 
cafion à fes pleurs , tant qu'il le fuft confideré. Mifon l’un des 
fept liges, d’une humeur ïimonienc & Dcmocritienc , interrogé, 

J dequoy il rioit feul: De ce que je ris feul : relpondit-il. Combien de 
fottilcs dil-je , & re(pons-je tous les jours , lèlon moy : 8c volon- 
tiers donc combien plus frequentes, félon aurruy ? Si je m’en mors 
leslevres, qu’en doivent faire les autres ? Somme, il faut vivre en- - 
tre les vivants, & lailler la riviere courre fous le pont , fans noftre 
foing: ou à tout le moins, üns noftre alteration. Devray, pour- 
quoy fans nous cfmouvoir , rencontrons-nous quelqu’un qui ayt le 
corps tortu & mal bafty , &c ne pouvons louffrir le rencontre d’un 
^Elprit mal rangé , fans nous mettre en cholere ? Cette vitieufe af- 

E reté tient plus au Jugé, qu’à la faute. Ayons tousjours en la 
ouche ce mot de Platon : Ce que je treuve mal lain , n’eft-ce pas 
pour eftrc moy-mefmes mal fain ? Ne fuis-je pas moy-mefmes en 
couIpe?mon advertiflèment fe peut-il pas renverfer contre moy î 
Sage & divin refrein , qui fouete la plus univerlèlle , ôc commune 
erreur des hommes. Non feulement les reproches , que nous fai- 
fons les uns aux autres , mais nos raifons aulli , & nos arguments 
& matières controvetfes, font ordinairement retorquables à nous : 
& nous enferrons de nos armes. Dequoy l’ancicnnetc m’a laide aifez 
de graves exemples. Ce fut ingenieufement dit 5c bien à propos , 
par celuy qui l’inventa : 

e Stercus cuique fuum benè olet. 

Nos yeux ne voyent rien en derrière. Cent fois le jour , nous 
nous moquons de nous lùr le iubjett de noftre voyfin , 5c detc- 
ftons en d’autres , les defauts qui font en nous plus clairement : 

• & les admirons d’une merveilleufe impudence 8c inadvertence. 

Encores hier je fus à mefmes, de veoir un homme d’entendement 
fc moquant autant plailamment que juftement, de l’inepte façon 
d’un autre , qui rompt la refte à tout le monde du regiftre de lès 

j Aii ti nnftrU T«tfS/Iof yif-S , Ai al - 1 e Chacun trouve l'odeur de Ton propre ex- 
tît»: Diogenc-LatTce dans la Vie de My - 1 crcmcnt, agréable. 

Jpn. E. i, Segra. ip8, I 

• I 
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généalogies 5c alliances , plus de moicié faufTcs , ( ceux-là fê jettent 
plus volontiers fur tels fots propos , qui ont leurs qualitez plus doub- 
teufes & moins feures ) 5c luy , s'il euft reculé fur ioy , fe fuft trou- 
vé non guère moins intempérant ôc ennuyeux à femer & faire valoir 
la prérogative de la race de fa femme. O importune prefomption , 
de laquelle la femme fè voit armée par les mains de ion mary mef- 
me ! S’il entendoit du Latin , il luy faudroit dire : 

t jigefîs , bac non infante faits fuâ. fonte , infiiga. 

Je ne dis pas , que nul n’accufe > qui ne ioit net : car nul n’accufè- 
roit : voire nynct, en mcfmc iorte détache. Mais j'entens, que 
noftre jugement chargeant fur un autre , duquel pour lors il eft 
queftion , ne nousefpargne pas ,.d’une interne 5c fevere jurisdi&ion. 

C’elt office d^ charité , que , qui ne peut ofter un vice en foy , 
cherche ce neantmoins à l'ofter en autruy : où il peut avoir moins 
maligne 6 c revefche femcnce. Ny ne me iemble refponce à pro- 
pos, à celuy , qui m'advertit de ma faute , dire qu’elle eft auffi en 
luy. Quoy pour cela ? Tousjours l’advertillement eft vray 5: utile. 

Si nous avions bon nez, noftre ordure nous devroit plus puïr, d’au- 
tant qu’elle eft noftre. Et Socrates eft d’advis , que qui Ce trouve - 
roit coulpable, 5c fon fils, 5: un effranger , de quelque violence 
5c injure , devroit commencer par foy , à fe prefènter à la condam- 
nation de la juftice , 5c implorer , pour fe purger , le fccours de 
la main du bourreau : Secondement pour fon fils :& dernièrement 
pour l’effranger. Si ce précepte prend le ton un peu trop haut : 
au moins fc doit-il prefenter le premier , à la punition de fa pro- 
pre confidence. 

Lesfens font nos propres 5c premiers juges, qui n’apperçoivent CtquifrM j 
les choies que parles accidens externes: 5c n’eft merveille, fi en P' <*«/««,• 
toutes les pièces du fervice de noftre focieté , il y a un fi perpétuel, jn^TsTu 
5c univerfel mefiange de ceremonies ôc apparences fupeificielles : 
fi que la meilleure 5c plus dfeduelle part des polices , confifte en 
cela. C’eft tousjours à l’homme que nous avons affaire , duquel 
la condition eft merveillculemcnt corporelle. Que ceux qui nous pitU à nul- 

f Courage , er^tcz-la bien rie cetrc folie , comme il elle n'y étoic fjs aflêz portée d cllo. 
même. Ternit. Aiuir. Ad. IV. Sc. i. vf, 5 . 
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onc voulu baftir ccs années paffées , un exercice de religion , fi 
contemplatif 6c immatériel , ne s’eftonnent point , s'il s'en trouve, 
qui penlent , qu’elle fuit elchappée & fondue entre leurs doigts , fi 
elle ne tenoic parmy nous , comme marque , tiltre , fie inftrumenc 
de divifion 6c de part , plus que par foy-mefmcs. Comme en la con- 
férence, la gravité , la robbe , & la fortune de celuy qui parle, 
donne fouvent crédit à des propos vains & ineptes. Il n’eft pas à 
prefumer , qu’un Monfieur , fi luy vy , fi redouté , n’ayeau dedans 
quelque fufmànce autre que populaire : 6c qu’un homme à qui on 
donne tant de commiilions, & de charges , h dcfdaigneux & fi mor- 
guant, ne foitplus habile, que cet autre, qui lcfaîuë de fi loing , 
& que perfonne n’employe. Non (eulement les mots , mais aullï 
les grimaces de ces gens-là, le confiderent & mettent en compte : 
chacun s’appliquant à y donner quelque belle &folide interprétation. 
S’ils fe rabaiflènt à la conférence commune , & qu’on leur prefente 
autre chofe qu’approbation & revcrence , ils vous affomment 
de l’authorité de leur expérience : ils ont ouy , ils ont veu , ils 
ont faiét : vous eftes accablé d’exemples. Je leur dirais volontiers, 
que le fruiét de l’experience d’un Chirurgien , n’eft pas l'hiftoire 
de fes pratiques , 6c fe fouvenir qu’il a guery quatre empeftez 6c 
trois gouteux , s’il ne fçait de cet ufage , tirer de quoy former fon 
jugement , 6c ne nous faire fenrir, qu’il en foie devenu plus 
fage à l’ufage de fon art. Comme en un concert d’inftruments, 
on n’oyt pas un lut, une cfpinecre, & la flutte: onoytune har- 
monie en globe : l’aflemblage S : le fruiét de tout cet amas. Si les 
voyages & les charges les ont amendez , c’cft à la production de 
leur entendement de le faire paroiftre. Ce n’eft pas allez de 
compter les expériences, il les faur poifer & aflortir : & les faut 
avoir digérées Ôc alambiquées, pour en tirer les railons 6c conclu- 
rions qu’elles portent. Il ne fut jamais tant d’hiftoriens. Bon eft-il 
tousjours & utile de les ouyr , car ils nous fournifient tout plein 
de belles inftruétions 6c louables du magafin de leur mémoire : 
Grande partie certes, au fecours de la vie. Mais nous necherchons 
pas cela pour cette heure , nous cherchons fi ces rccitateurs &re- 
cueilleurs font louables eux mcfmes. Je hay toute forte de tyran- 
nie» 
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nie , ôc la parliere , ôc l'cfïecfuclle. Je me bafide volontiers contre ces 
vaines circonltances, qui pipent noitre jugement par les iêns : ôc me 
tenant au guet de ces Grandeurs extraordinaires , ay trouvé que 
ce font pour le plus , des hommes comme les autres : 

6 Rarus enim fermé fenfus commuais in ilU 
Fortunâ. 

A Pavanture les cltimc l’on, & apperçoit moindres qu’ils ne Pourquoi u> 
font, d'autant qu’ils entreprennent plus , ôc Ce montrent plus : ils ne quêt- 

refpondent point au faix qu’ils ont pris. Il faut qu’il y aytplus de vi- pim 

gueur, Si de pouvoir au porteur, qu’en la charge. Celuy qui n’a y ImtffJcVve- 
pas remply fa force , il vous laide deviner , s’il a encore de la for- 
ce au delà , ôc s'il aefté eflayé jufques à (on dernier poinél : Celuy 
qui fuccombe à la charge , il delcouvre là mefure, Ôc la foibleflè 
de fes clpaulcs. Ceffc pourquoy on voit tant d’ineptes âmes entre 
les fçavantes , Ôc plus que d'autres. Il s’en full fai& des bons hom- 
mes de mefnage, bons marchans, bons artizans : leur vigueur na- 
turelle elloit taillée à cette proportion. C’eft choie de grand poids 
que la fcicncc , ils fondent dedous. Pour eftaller ôc dillribucr cet- 
te riche ôc puidànte matière , pour l’employer ôc s’en ayder, 
leur engin n’a , ny allez de vigueur , ny allez de maniement. Elle 
ne peut qu’en une forte nature: or elles font bien rares. Et lesfoi- 
bles , dit Socrates , corrompent la dignité de la philolophie , en la 
maniant. Elle paroift ôc inutile ôc vicieulè , quand elle eft 6 mal 
cftuyée. Voyla comment ils le gaftent ôc affolent. 

Humani quali s fimulator Jimius oris , 

Jguem puer arridens , pretiofo Jlamine Sérum 
Velavit , nudàfque nates ac terga reliquit , 

Ludibrium mon fis. 

A ceux pareillement, qui nous regilfent ôc commandent , qui tien- 


g Car pour l'ordinaire il eft rare que lesper- 
lonnes de ce rang ayent le feus commun. Jii- 
vetutt. Sat. viii. vf. 73. 

6 MM pUcde , en lieu qui ne lui convient pus. 
Oeft comme une liqueur prccieulë . qui fë 
gâte fi vous la verlëz dans un vafè qui 11'eft pas 
net. S'mcerum eft nifi vus , quodeumque infundit 
neefeir. Horat. L. i. Epift. 1. vf. pq. Sur 

Tome 111. 


le mot eftuyer voyez cy-deflùs , Tant. i. p. 1 j t. 
note îi. 

K II en eft de ces gens-là comme du finge, 
qu'un Enfant - pour lë divertir , couvre d’un 
bel habit de loie , lui laiftànt les fellës 8 c le 
derrière tout nud , afin qu'il ferve de jouet 
à la compagnie. CUuditn. in Eutrop. L. i. 
vf. joj, &c. 
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nent le monde en leur main , ce n’cft pas affez d’avoir un entende- 
ment commun , de pouvoir ce que nous pouvons. Us font bien loing 
au deffous de nous , s’ils ne (ont bien loing au deffiis. Comme ils 
promettent plus, ils doivent aufli plus. 

Et pourtant leur cft le filence , non feulement contenance de 
relpeét & gravité , mais encore fouvent de profit Si de melnage : 
Car Megabyfus citant allé voir Apclles en Ion ouvrouer, fut long 
temps (ans mot dire : &c puis commença à difeourir de lès ouvrages. 
Dont il receut cette rude réprimandé: 7 Tandis que tu as gardé /ilen- 
ce , tu femblois quelque grande chofe , à caufe de tes chaînes fy- de ta 
pompe: mais maintenant , qu'on t'a ouy parler , Une/} pas jufques aux 
garfons de ma boutique qui ne te mefprifent. Ces magnifiques atours, 
ce grand eftat , ne luy permettoient point d’eftre ignorant d une 
ignorance populaire : & de parler impertinemment dè la peinture : 
11 devoit maintenir muet , cette externe & prefomptive luffifance. 
A combien de fortes âmes en mon temps , a fervy une mine froide 
& taciturne, de tiltre de prudence & de capacité? 

Les Dignitez, les Charges, fe donnent neceffairement , pluspar 
fortune que par mérité : & a l’on tort fouvent de s’en prendre aux 
Roys. Au rebours c’elt merveille qu’ils y ayent tant d heur , y 
ayans fi peu d’adrelfe : 

i Princtpis e/l virtus maxinia , ne/fe fuos. 

Car la nature ne leur a pas donné la veuë , qui fe puilîe cltendrc a 
tant de peuple, pour en dilcerner la prccellcnce : & percer nos poi- 
trines , où loge lacognoiflànce de noltre volonté & de noftre meil- 
leure valeur. Il faut qu’ils nous trient par conjecture , & a talions: 
par la race , lesricheflès , la doctrine , la voix du peuple : tres-foiblcs 
argumens. Qui pourrait trouver moyen , qu’on en peutl juger par 
jultice , & choifir les hommes par raifon , eftabliroit de ce leul 
trait , une parfaite forme de police. 

,J Ouy mais , il a mené à poinét ce grand affaire. C eft dire quel- 
que chofe -, mais ce n’elt pas affez dire. Car cette fentence cil ju- 


7 Plutarque dans fon Traité, Des moyens de connoîcre les hommes qu'ildoit mettre en ceuW 
difeemer le flatteur dUvee tint:: ch. 14. vre. MmmI. L. viii. Epigr. 1 J. v [ 

i La grande habileté d'un Prince confifte 
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(le ment receuë, Qu’il ne faut pas juger les confeils parles evene- 
mens. Les Carthaginois 8 puniiloient les mauvais advisde leurs Ca- 
pitaines, encore qu’ils fulïènt corrigez par une heureufe ilfue. Et 
le peuple Romain a fouvent refufé le triomphe à des grandes &c 
tres-utiles victoires , parce que la condùitte du Chef ne relpondoit 
point à fon bonheur. On s’apperçoit ordinairement aux allions du 
monde , que la fortune , pour nous apprendre combien elle peut 
en toutes choies : & qui prent plailir à rabatre noftrc prefomption, 
n’ayant peu faire les mal-habiles (âges , elles les fait heureux, àl’en- 
vy de la vertu : & fe mefle volontiers à favorifer les executions , 
où k trame ell plus purement fienne. D’où il le voit tous les 
jours, que les plus fimples d’entre nous, mettent à fin de tres- 
grandes befongnes & publiques & privées. Et comme 9 Sirannez le 
Perfien , relpondit à ceux qui s’eftonnoient comment lès affaires 
fuccedoient fi mal , veu que lès propos eftoient lî làgcs : 10 J$uil 
tjloit feul maijire de fes propos , mats du fuccez de Jis affaires , cejloït 
la fortune. Ceux-cy peuvent rclpondre de mefme : mais d’un con- 
traire biais. La plus part des cholès du monde lè font par elles- 
mcfmes. 

K F ata riam inveniunt. 

L’ilTuë authorife fouvent une tres-inepte conduite. Noftre entre- 
mile n’eft quafi qu’une routine: & plus communément conlidera- 
tion d'ulage , &: d’exemple , que de raifon. Eftonné de la gran- 
deur de l'affaire , j’ay autrefois Iceu par ceux qui l’avoient mené 
à fin , leurs motifs & leur addrclfe : je n’y ay trouvé que des advis 
vulgaires : & les plus vulgaires & ufitez , font aulfi peut-eftre , les 
* plus leurs & plus commodes à la pratique , finon à la montre. 
4 Quoy fi les plus plattes railons , font les mieux alfifes : les plus baf- 
fes & lafehes , & les plus battues , fe couchent mieux aux affai- 
res - Pour conferver l’authoritéduConferl des Roys, il n’elt pas be- 
foing que les perfonnes profanes y participent, & y voyent plus avant 


8 Apud Carthaginienfes in entrent tollï iitt- 
peutores dicttnntr ,Jt profpero ei'entu p.irvo confl- 
it 0 rem gefferum. Tit. Liv. L. xxxvùi.c. 48. 

9 Ou plûtot , Seiramnes , Snfatjuvttc , com- 
m:il y a dans Plutarque, au Prologue des Dits 


roubles des tmciem Rois , Princes C~ Cnpiuittls, 

10 T Zie jute Kslur tpif Kvftas ttitrlf tirai , Tair 

Z t &fe.eiaer Tir r Ti/jit, (bld. 

x Les Dejins Je font jour 4 tout. Æneid. L. 
iii. vf. 59J. 

Yij 
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que de la première barriere.il fê doit reverer à crédit & en bloc, 
qui en veut nourrir la réputation. Ma confultation esbauche un 
peu la matière , & 'la coniidere legerement par fes premiers vifa- 
ges: le fort Sc principal de la befongne , j’ay accouftumé de le 
refigner au Ciel. 

* Permette Divis c te ter a. 

L’heur & le malheur font, à mon gré, deux fouveraines pu if 
fanccs. C’cft imprudence, d’eftimer que l’humaine prudence puif 
fe remplir le rolle de la fortune. Et vaine eft l’entreprife de celuy 
qui prelumc d’embraffer & caufes &: confcqucnccs , Sc mener par 
la main , le progrez de fon faid : Vaine fur tout aux delibera- 
tions guerrières. Il ne fut jamais plus de circonfpeétion & pruden- 
ce militaire , qu’il s’en voit par fois entre nous : Seroit-ce qu’on 
craind de fê perdre en chemin, ferefèrvant à la cataftrophe de ce 
jeu? Je dis plus, que noftre fagefTe mefmc & confultation, fuit 
pour la plus part la conduire du hazard. Ma volonté & mon dis- 
cours , fe remue tantoft d’un air , tantoft d’un autre : y a plu- 

fleursdecesmouvemens , qui le gouvernent fans moy. Ma raifon a 
des impulfions & agitations journallieres , & cafuelles. 

111 Vertuntur fpecies animorum , peciora motus 
Nunc alios , alias dum nubila ventus agebat , 

Concipiunt . 

Qu’on regarde qui font les plus puiflans aux villes, & qui font 
mieux leurs befongnes , on trouvera ordinairement , que ce font les 
moins habiles. Il eft advenu aux femmelettes , aux enfans, & aux 
infenlêz, décommander des grands Eftats , à l’elgal des plus fuffi- 
fans Princes : Et y rencontrent ( dit Thucydides ) plus ordinairement » 
les groftiers que les fixbtils. Nous attribuons les effeds de leur bon- 
ne fortune à leur prudence. 

11 Ut quifque Fortunâ utitur , 

Ita preecellct : atque exinde fapere ilium omnes dicimus. 


I Repofez-vous fut les Dieux de tout le 
relie. Wml. L. i.Od. 9. t if 9. 

m L’humeur change, &dans ce moment, 
l'Efprit eft agité d’une paillon , & puis d’une 
autre, Iclon que le vent fe jouë des Nues. ^ 


Georg. L. i. vf. 4x0. &c. 

n Un homme ne prime dam (c Monde, qu i 
U faveur de ta Fortune : & dii-ten tout le mon- 
de vante fon ftvoir-faire. Elaut. in Pfeui . Aét. 
'u.Sc. j. vf, 1 j. 
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Parquoy je dis bien , en toutes façons , que les evenemcns font mai- 
gres tcimoings de noftre prix &c capacité. 

Or j’cftois lurce poinéV , qu’il ne faut que voir un homme eflevé Comment te 
en dignité : quand nous l’aurions cogncu trois jours devant , hom- 
me de peu > il coule infenfiblement en nos opinions , une image de 
grandeur , de fuififance , & nous perfuadons que croisant de train 
& de crédit , il eft creu de mérité. Nous jugeons de luy , non fé- 
lon fa valeur : mais à la mode des getons , félon la prorogative 
de fon rang. Que la chanfe tourne aullî , qu’il retombe & fo melle 
à la prefle , chacun s’enquiert avec admiration de la caufe qui l’a- 
voir guindé fi haut. <■ Eft- ce luy î faiét-on: n’y fçavoit-il autre chofo 
> quand il y eftoit? Les Princes fo contentent-ils de fi peu ? Nous 
« eftions vrayement en bonnes mains . C’eft chofo que j’ay veu 
fouvent de mon temps. Voyre tk lemalquedes grandeurs , qu'on 
reprclènte aux comédies, nous touche aucunement &nous pippe. 

Ce que j’adore moy-mefmes aux Roys , c’eft la fouie de leurs ado- 
rateurs. Toute inclination 8c foufmiftion leur eft deuc, fauf celle 
de l’entendement -.Maraifon n’eft pasduiteà fo courber & flefohir , 
ce font mes genoux. Melanthius interrogé ce qu’il luy fcmbloitde 
la tragédie de Dionyfius : 11 Je ne ïay , dit-il , point veuë , tant elle 
tjl ojfufquce de langage : Au/h la plulpart de ceux qui jugent lesdil- 
cours des Grands , devroient dire: Je nay point entendu fon propos, 
tant il efioit offufquê de gravité , de grandeur , & de majeflé. Antifthe- 
nes fuadoit un jour aux Athéniens , qu’ils commandalfont , 11 que 
lcursafnes fu fient auflï bien employez au labourage des terres, com- 
me eftoyent les chevaux : for quoy il luy fut refpondu , que cet ani- 
mal n’eftoit pas nay à un tel 1er vice : C'ejl tout un, repliqua-il * il 
ny va que de vojlre ordonnance : car les plus ignorons fy- incapables hom- 
mes , que vous employez aux commandement de vos guerres , ne laijfent 
pas d'en devenir incontinent tre s-digne s , parce que vous les y employez. 

A quoy touche l’ufage de tant de peuples , qui canonizent le Roy , 
qu’ils ont faiét d’entre eux, 8c ne fo contentent point de l’honorer,. 


1 1 Plutarque dans Ion Traité, intitulé. Com- 
ment U faut ouïr: ch. 7. Delà verlîond'Amyot. 
Obi «ç» Kajifêit cùrtàr ùvi lut èto/aàrur «ti- 
v{>r9ofiime. 


1 1 Diogene-Laërce dans la Vie A’Aniiftbe- 
nc : L. vi. Segtn. S. où ceci e/l rapports d'ui.e 
maniéré un peu differente , mais qui dans le fond 
revient à U mime ebofe. 

Y iij , 
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s’ils ne l'adorent. Ceux de Mexico , depuis que les ceremonies de 
fon Sacre lotir paradievées, n’olent plus le regarder au vifage : ains 
comme s’ils l’a voient déifié par la royauté, entre les ferments qu’ils 
luy font jurer, de maintenir leur religion , leurs loix, leurs libér- 
iez, d’eftre vaillant , julle 6c débonnaire, il jure aulfi , de faire 
marcher le Soleil en fa lumière accoullumée , dégoutter les nuées 


en temps opportun , courir aux rivières leurs cours, 6c faire porter 
à la terre toutes choies neceflaires | fon peuple. 

Je fuis divers à cette ftçon commune : & me deffie plus de k 
fuffilànce , quand je la vois accompagnée de grandeur de fortune , 
6c de recommandation populaire. Il nous faut prendre garde , 
combien c’ell, de parler à Ion heure , dcchoifir fon pojnél, de 
rompre le propos , ou Je changer, d’une authorité magillralc: de 
fe deffendre des oppofitions d’autruy , par un mouvement de telle, 
un fous-ris , ou un filcnce, devant une alfiltance, qui tremble de 
reverence 6c de relpeét. Un homme de monllrueule fortune , ve- 
nant mcller Ion advis à certain leger propos, qui fe demenoit tout 
lafehement, en la table , commença jullement ainfi : Ce ne peut 


ejlre qu'un menteur ou ignorant , qui dira autrement que , 6c c. Suivez ccc- 
tc poinéle philofophique , unpoignarc à la main. 

Avis impur- Voicy un ancre advertilîêment, duquel je cire grand ulàgc : C’eft 
’jTçrr'^t 'u qu’aux dilputes Ôc conférences, tous les mots qui nous lemblent 
tifuteit/ d'un bons , ne doivent pas incontinent dire acceptez. La plus part des 
tZZ*r£ u hommes font riches d’une fuffifance ellrangere. Il peut bien adve- 
*»», nir à tel , de dire un beau craiél, une bonne relponce 6c lentence. 


Si la mettre en avant , fans en cognoillre la force. Qu’on ne 
tient pas tout ce qu’on emprunte, à l’adventure Ce pourra-il véri- 
fier par moy-mcfme. Il n’y faut point tousjoursceder, quelque vé- 
rité ou beauté quelle ayt. Ou il la faut combatre à efeient , ou le 
tirer arrière , fous couleur de ne l’entendre pas : pourtafler de tou- 


tes parts, comment elle ell logée en fon autheur. Il peucadvenir, 
que nous nous enferrons , Sc aydons au coup , outre la portée. J’ay 
autrefois employé à la nccclfité 6c prelfe du combat, des revirades, 
qui ont faiél faulTée outre mon delfein , 6c mon elperancc : Je ne 
les donnois qu’en nombre, on les recevoir en poids. Tout ainfi , 
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comme, quand je débats contre un homme vigoureux : je me plais 
d’anticiper lès conclufions : je Iuy ofte la peine de s’interpréter : 
j’eflaye de prévenir ion imagination imparfaicte encores &c naiC- 
lànte : l’ordre &c la pertinence de Ton entendement , m’advertit Sc 
menace de loing : de ces autres je fais tout le rebours , il ne faut 
rien entendre que par eux , ny rien prefuppofer. S’ils jugent en pa- 
roles univcrfellcs: Cecy efl bon , cela nel'tft pas s Sc qu’ils rencontrent, 
voyez il c’eft la fortune , qui rencontre pour eux. Qu’ils circon- 
ferivent Sc reftreignent un peu leur fcntencc : Pourquoy c’eft : par 
où c’eft. Ces jugements univerfels, que je voy fi ordinaires, ne 
difènt rien. Ce iont gens, qui faluent tout un peuple, en foulle 
Sc enwoupe. Ceux qui en ont vraye cognoiflànce, le faluent Sc 
remarquent nommément & particulièrement. Mais c'eft une hazar- 
deuiè entreprinfe. D'où j’ay veu plus fouvent que tous les jours, 
advenir que les eiprits foiblement ïondez , voulants frire les ingé- 
nieux à remarquer en la ledture de quelque Ouvrage, le point de 
la beauté, arreftent leur admiration , d’un fi mauvais choix, qu’au 
Jieu de nous apprendre l’excellence de l’autheur, ils nous appren- 
nent leur propre ignorance. Cette exclamation eft idftre , Iflyla qui 
efl beau : ayant ouy une entière page de Virgile. Par-là le iàuvent 
les fins. Mais d’entreprendre à le fuivre 1 3 par efjpaulettes ; & de ju- 
gement exprès ôctrie, vouloir remarquer par ou un bon autheurfe 
lurmonte : poifant les mots , les phrafes , les inventions Sc les di- 
verfes vertus, l’une après l’autre : Oftez-vous delà. 0 y'idendum efl 
von modo , quid quifque loquatur , fed etiam , quid quifque fentiat , atque 
etiam , quâ de caufâ quifque fentiat. J’oy journellement dire à des fots , 
des mots non fots. Ils difent une bonne chofe : fçaehons jufques où 
ils la cognoiflent , voyons par où ils la tiennent. Nous les aydons 
à employer ce beau mot , Sc cette belle raifon, qu’ils ne pofledent 
pas, ils ne l’ont qu’en garde: ils l’auront produire à l’avanture, Sc 
àtaftons : nous la leur mettons en crédit Sc en prix. Vous leur pre- 

i j Par parcelles , en détail. Efpaulettcs, Sc c'eft à dire, le refmrf & reprendre par parcelles 
efpanlettei : Catgrcve : on ne trouve qu ’efpnu- fans l'abbatrt. 

lete'e dans Nicot. Ces deux mots qui font fy- o Non feulement il Aut prendre garde i 
nonymes , lignifient , dit Nicot , bouttet & ce que chacun dit , nuis oblerver encore ce 
te prinfei tn fai faut quelque ebofe par intervalle! & que chacun juge > & fur quoi cc jugement eit 
dijeentinuation. Amfi en fait de mafjonmrie en fondé. ClY.deOfEc. L. i. C. 41. 
dit reprendtt tu refaire un omr par efpaulcteei J , 
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fiez la main. A quoy faire ? II ne vous en fçavent nul gré , & en 
deviennent plus ineptes. Ne les fécondez pas , laiflez-les aller : ils 
manieront cette matière, comme gens qui ont peur de s’efchauder, 
ils n’ofent luy changer d’afiiettc & de jour , ny l’enfoncer. Croul- 
Iez-la tant foit peu : elle leur efchappc : ils vous la quittent , toute 
forte ôc belle quelle eft. Ce iont belles armes: mais elles font mal 
emmanchées. Combien de lois en ay-jc veu l’experience ? Or H 
vous venez à les efclaircir & confirmer , ils vous failiflènt & defro- 
bent incontinent cet advantage de voftre interprétation : C'efloit 
ce que je vouloir dire : voyla jufiement ma conception : fi je ne l’ay ainfi 
exprimé , ce nefl que faute de langue. Souflez. Il faut employer la ma- 
lice mefme , à corriger cette fiere beftife. Le dogme d’Hegefias , 
qu'il ne faut ny haïr, ny accufer : ainsinftruire : a de la raifbn ail- 
leurs. Mais icy , c’eft injuftice & inhumanité de lècourir & redref 
fer celuy qui n’en a que faire , & qui en vaut moins. J’aime à 
les laiffer embourber & empelfrer encore plus qu’ils ne font : & lï 
avant , s’il eft poftible , qu enfin ils Ce rccognoiîrcnt. La fottifè & 
defreglcment de lèns n’eft pas choie gucriflàble par un traict d'ad- 
vertilTement. lEt pouvons proprement dire de cette réparation , ce 
que Cyrus relpond à celuy , qui le prclTe d’enhorter fon oft , fur le 
point d’une bataille : Que les hommes ne fe rendent pas courageux 
& belliqueux fur le champ, par une bonne harangue : non plus 
qu’on ne devient incontinent muficien , pour ouyr une bonne chan- 
lon. Ce font apprentilfages , qui ont à eftre faiéfs avant la main, 
par longue & conftanre inftitution. Nous devons ce loing aux no- 
ltres, cette alfiduité de correéfion & d’inftrudfion : mais d’aller 
prelcher le premier palfant , & regenter l’ignorance ou ineptie du 

f >remier rencontré, c’eft un ufage auquel je veux grand mal. Rarement 
e fais-je , aux propos mefme qui le palfentavec moy , & quitte plu- 
ftofttout, que de veniri ces inftrudfions reculées & magiftrales. Mon 
humeur n’eft propre, non plus à parler qu’à eferire , pour les prin- 
eipians. Mais auxehofesqui lèdilcnt en commun, ou entre autres, 
pour faulfes & ablurdes que je les juge , je ne me jette jamais à la 
traverlè , ny de parole ny de ligne. 

df e 4 demeurant rien ne me delpite tant en la fottile , que , dequoy 
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elle le plaift plus, que aucune railon ne fe peut raifonnabiement pUifum d.tm 
plaire. C’eft malheur, que la prudence vous deffend de vous fatis- te Ji* 
faire & fier de vous , & vous en envoyé tousjours mal content Ce tout « qu'il 
craintif : là où l’opiniaftreté ôc la témérité rempliflent leurs hoftes tUt - 
d’esjouiflànce &: d’aflurance. C’eft aux plus mal habiles de regarder 
les autres hommes par defïus l’elpaulc , s’en retournans tousjours du 
combat, pleins de gloire & d’allegreflè. Et le plus fouvent encore , 
cette outrecuidance de langage & gayeté de vilâge leur donne gui- 
gné , à l’endroit de l’alfiftance, qui eft communément foible & in- 
capable de bien juger, & difeerner les vrays advantages. L’obftina- 
tion & ardeur d’opinion , eft la plus feure preuve de beftife. Eli il rien 
certain , relôlu , dédaigneux, contemplatif, ferieux, grave, com- 
me l’afne ? 

Pouvons-nous pas mefler autiltre de la conférence & communi- Les «p^. 
cation , les devis poinélus & coupez que l’alegrefle & la privauté in- ^ 
troduit entre les amis , gaulfans & gaudiflâns plaifamment & vifve- 
ment les uns les autres ? Exercice auquel ma gayeté naturelle me rend j, /, ethVer . 
allez propre : Et s’il n’eft aulfi tendu 8c lèrieux que cet autre exercice Lta 
que je viens de dire , il n eft pas moins aigu & ingénieux, ny moins 
profitable , comme il lèmbloit à Lycurgus. Pour mon regard j’y ap- 
porte plus de liberté que d’elprit , & y ay plus d’heur que d’inven- 
tion : mais je fuis parfaicl en la lôuffrance : car j’endure la revenchc, 
non feulement afpre, mais indiferete aulfi, làns alteration. Et à la 
charge qu’on me fait , fi je n’ay dequoy repartir brufquement lur le 
champ, je ne vay pas m’amulànt à luivre cette poinâte , d'une con- 
teftation ennuyeulb & lafehe , tirant à l’opiniaftreté : Je la laille 
pafier , &c bailTant joyeulèment les oreilles , remets d'en avoir ma 
railon à quelque heure meilleure : Il n’eft pas marchand qui tousjours 
gaigne. La plus part changent de vilâge , 8c de voix , où la force 
leur faut : 8c par une importune cholere -, au lieu de fe venger , accu- 
lent leur foiblelfe , enlemble 8c leur impatience. En cette gaillardile 
nous pinçons par fois des cordes lecrettes de nos imperfections , lef— 
quelles , ralfis, nous ne pouvons toucher làns offenlè : Ce nous en- 
tradverti Tons utilement de nos deflâuts. 

Il y a d'autres jeux de main , indifcrcts 6c afpres , à la Françoilè : 

Tome I I 1. Z 
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que je hay mortellement. J'ay la peau tendre & fènfible. J’en ay 
vcu en ma vie , enterrer deux Princes de noftre Sang Royal. Il fait 
laid le battre en s’esbatant. 

Aurefte, quand je veux juger de quelqu’un, je Iuy demande, 
combien il le contente de loy : juiques où Ion parler ou la belongne 
luy plaift. Je veux éviter ces belles exeufes ,je te fis en me jouant : 

P Al/latum mediis opus efi meudibus ifitid : 
je ny fus pas une heure : je ne lay reveu depuis. Or dis-je , laiflons donc 
ces pièces , donnez m’en une qui vous reprelente bien entier, par 
laquelle il vous plaife qu’on vous mefure. Et puis : que trouvez- vous 
le plus beau en voftre ouvrage ? eft-ce ou cette parue , ou cette-cy ? 
la grâce, ou la matière, ou l’invention, ou le jugement , ou lalcien- 
ce ? Car ordinairement je m’apperçoy , qu’on faut autant à juger de 
fi propre belongne , que de celle d’autruy : Non feulement pour 
l'affection qu’on y mette : mais pour n’avoir la fufiilance de la cog- 
noiilre & diltinguer. L’ouvrage de fa propre force, & fortune peut 
leconder l’ouvrier, &: le devancer outre Ion invention , & cognoif- 
fance. Pour moy , je ne juge la valeur d’autre befongne, plus obî- 
curement que de la mienne : & loge les Eflais tantoli bas , tantoft 
haut , fort inconftamment &: douteufement. Il y a plufieurs Livres 
utiles à raiion de leurs fubjedts , delqucls l’autheur ne tire aucune re- 
commandation : Et des bons livres, comme des bons ouvrages, qui 
font honte à l’ouvrier. J’efcriray la façon de nos convives , & de nos 
vcltemcns , & l’efcriray de mauvailè grâce : je publieray les ediéis 
de mon temps , & les iettres des Princes qui paflent es mains publi- 
ques : je feray un abbregé lur un bon livre ( & tout abbregé fur un 
bon livre elt >4 un lot abbregé) lequel livre viendra à fê perdre : & 
choies femblables. La pofterité retirera utilité finguliere de celles 
comportions : moy , quel honneur, fî ce n’efl; de ma bonne fortu- 
ne ? Bonne part des livres fameux , font de cette condition. Quand 
je leus Phibppes de Comines , il y a plufieurs années, tres-bon au- 


p Cet ouvrage a et ' ôté clu métier . qu'il 
11 croit ou à demi fait. O.id. Trift. L. i. Elcg. 
vi. t’f. 19. 

14 Quelqu’un s’eft pourtant avili: de pu- 
blier tire efptce d'abrégé des Eilàis de Muuu 


gne . Mais comme fi cet Abrégé n’avoit été fait 
que pour juftilîer l'obfervation. de Montagne, 
il ell pnetquc mort en lui liant: & il n’y a pas 
appacnce qu'il le rimpiimcjaraais. 
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theur certes, j’y remarquay ce mot poumon vulgaire : Qu’il fe faut 
bien garder de faire tant de Service à fon maiftre , qu’on l’cmpefche 
d'en trouver la jufte recompence. Je devois louer l’invention , non 
pas luy. Je la rencontray en Tacitus , il n’y a pas long temps : <1 Bé- 
néficia co ufque Ut a funt , dum videntur cxolvi pojfe : ubi multwn antevenere , 
pio gratia odium redditur. Et Senequc vigoureuf cment : r Nam qui putat 
ejjc turpe non reddcrc , non vult efjè cui reddat. Q Cicero d’un biais plus 
lafehe : f .Qui fe non putat fatisfacerc , amicus cjfe rnllo modo potefi. Le 
fubjed félon qu’il eft, peut faire trouver un homme içavant & me- 
morieux : mais pour juger en luy les parties plus fiennes , 6c plus 
dignes , la force & beauté de fon ame , il fauc içavoir ce qui eft fien, 

& ce qui ne l’eft point : & en ce qui n'eft pas fien , combien on luy 
doit en considération du choix , diipofition, ornement , &c langage 
qu’il a fourny. Qiioy , s’il y a emprunte la matière , & empiré la for- 
me ? comme il advient Souvent. Nous autres qui avons peu de 
pratique avec les livres , Sommes en cette peine , que quand nous 
voyons quelque belle invention en un poète nouveau , quelque fort 
argument en un preScheur, nous n’ofons pourtant les en louer , que 
nous n’ayons prins instruction de quelque Sçavant , fi cette piece leur 
eSt propre , ou fi elle eft eftrangcre. Julques lors je me tiens tousjours 
fur mes gardes. 

Je viens de courre d’un fil , l’hiftoire de Tacitus ( ce qui ne m’ad- Digreffim 
vient guere , il y a vingt ans que je ne mis en livre, une heure de 
fuite ) 6 c l’ay faid , a la fuafion d’un gentil-homme que la France Tacite. 
eftime beaucoup : tant pour la valeur propre , que pour une confian- 
te forme de SlifîiSànce, &: bonté, qui fe voit en plusieurs freres qu’ils 
Sont. Je ne fçachc point d’autheur , qui mefle à un registre public , 
tant de considération des mœurs , &c inclinations particulières. Et 
me Semble le rebours , de ce qu’il luy Semble à luy , Qu’ayant fpc- 
cialemcnt à Suivre les vies des Empereurs de Son temps , li diverfes & 


q Les Bienfaits nous fontplaifir tandisqu’ils 
nous paroilTint d’un prix à pouvoir être re- 
payez j mais lorlqu’ilsvom beaucoupau delà, 
l'obligation fe convertit en haine. Tacit. Annal. 
L.iv.c. iS. 

r Car celui qui trouve honteux de ne pas 
tendre , voudroit que celui-là n’exiftàt point à 


qui il eft obligé de rendre. Sente. Epift. 8 1 . 
fub fiaem. 

f Celui qui ne croit pas pouvoir s'acquitter 
des obligations qu’il vous a , ne iâuroit être 
votre ami. P. Cic. De petitione Confuiatùs : 
c. y. 

Zi i - . 
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extrêmes , en toute forte de formes , tant de notables a&ions , que 
nommément leur cruauté produilît en leurs fubjcdls , il avoir une. 
matière plus forte & attirante, à dilcourir 6c à narrer , que s'il eull 
- eu à dire des batailles & agitations univerfelles : fi que fouvent je le 
trouve fterile, courant par deffus ces belles morts, comme s’il crai- 
gnoit nous fafeher de leur multitude 6c longueur. Cette forme d’Hif- 
toire eft de beaucoup la plus utile. Les mouvemens publics dépen- 
dent plus de la conduire de la fortune, les privez de la noftre. C’eft 
pluftoft un jugement , que déduction d’hiftoire : il y a plus de pre- 
tfeptes , que de contes : ce n’eft pas un livre à lire , c’eft un livre à 
eftudier 6c apprendre : il eft fi plein de fentences , qu’il y en a à tort 
6c à droit : c’eft une pepiniere de difeours éthiques , 6c politiques, 
pour la provifion & ornement de ceux qui tiennent quelque rang au 
maniement du monde. Il plaide rousjoursparraifons iolides & vigou- 
reufes, d’une façon poindtuë, 6c tabule , fuyvant le ftile affecté du 
fieele : Ils aymoyent tant à s’enfler , qu’où ils ne trouvoyent de la 
poinéte 6c fubrilitéaux choies, ils l’emprantoyent des paroles. Il ne 
retire pas mal à l’efcrire de Seneque. Il me femblc plus charnu : Se- 
neque plus aigu. Son fervice eft plus propre à un Eftat trouble 6c ma- 
lade , comme eft le noftre j>rélent : vous diriez fouvent qu’il nous 
pcindt, 6c qu’il nous pince. 

Tfcirt Hif- Ceux qui doublent de là foy , s’acculent affez de îuy vouloir mal 
'c-'ll'uf'tir d’ailleurs. Il a les opinions faines , 6c pend du bonparty aux affaires 
te tien pMc Romaines. Je me plains un peu toutesfois , dequoy il a jugé de Pom- 
plJrpec avec peius plus aigrement , que ne porte l’advis des gens de bien, qui 
trvp de fcvti ont V efcu 6c traiété avec luy : *» de l’avoir eftimé du tout pareil à 
Marius 6c à Sylla , fmon d’autant qu’il eftoit plus couvert. On n!a 
pas exempté d’ambition , Ion intention au gouvernement des affai- 
res , ny de vengeance : 6c ont craindt lès amis mcfmes , que la vic- 
toire l’euft emporté outre les bornes de la raifon : mais non pas juf- 
ques à une meïurc ff effrenée. Il n’y a rien en fa vie , qui nous ayt 
menaffé d’une ffexprelfe cruauté 6c tyrannie. Encores ne faut-il pas 
contrepoiièr le Ibupçon à l’evidence : ainfi je ne l’en crois pas. Que. 

1 5 Pejf quel (Marium & SylLtn }. Cn. Pmoejiu «luthier x tien melitr. Tacit. HiA. L.. iL 

c. 58. 
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fe s narrations foient naïfves & droites , il fe pourrait à l’avanture 
argumenter de cecy mefme. Qu’elles ne s'appliquent pas tousjours 
exactement aux conclufîons de lès jugements : lelquels il fuit félon 
la pente qu’il y a prife, fouvent outre la matière qu’il nous montre : 
laquelle il n’a daigné incliner d’un feul air. Il n’a pas befoing d’excu- 
fe, d’avoir approuvé la religion de fon temps, lelon les loixqui luy 
commandoient , & ignoré la vraye. Cela , c’eft fon malheur , non 
pas fon defaut. 

J’ay principalement confideré Ion jugement , & n’en fuis pas bien S'il a ikn 
efclaircy par tout. Comme ces mots de la lettre que Tibere vieil & ’dïfiLuM- 
malade , envoyoit au Sénat : 16 J}>ue vous eferiray-je , Meffeurs , ou com- vam au Sè- 
ment vous eferiray-je , ou que ne vous efcrirayje -point , en ce temps ? Les "‘ U ’ 

Dieux , (y les DéeJJès me perdent pirement , que je ne me fens tous les jours 
périr ,Jije le fçay. Je n’apperçoy pas pourquoy il les applique li cer- 
tainement , à un poignant remors qui tourmente la conlcicnce de 
Tibere : Aumoins lors que j’eftois à melme , je ne le vis point. 

Cela m’a femblé aufli un peu lafehe , qu’ayant eu à dire , *7 qu’il Eiâmf par 
avoit exercé certain honorable magiftrat à Rome , il s’aille exculànt pô'm's-artex. 
que ce n’eft point par oftentation , qu’il l’a diét. Ce traiét me lèm- 
ble bas de poil, pour une ame de fa lorte : Car le n’ofer parler ron- iïns {Lu* 
dement de loy , accule quelque faute de cœur. Un jugement roide 
& hautain , & qui juge fâinement , & lèurement , il ufe à toutes 
mains , des propres exemples , ainfi que de choie eftrangere : & tef- 
moigne franchement de luy , comme de choie tierce. Il faut palTer 
par delfus ces réglés populaires , de la civilité, en faveur de la vérité, 

& de la liberté. J’oie non feulement parler de moy : mais parler feu- 
lement de moy. Je fourvoyé quand j’efery d’autre chofè , & me def- 
robe à mon fubjeéh Je ne m’ayme pas fî indiferetement , & ne fuis 
fi attaché & mellé à moy , que je ne me puiffe diftinguer & confide- 
xer à quartier : comme un voyfin , comme un arbre. C’eft parcille- 


1 6 Qttid fer Hum vebis , Paires Ctnfcripn , tut 
quomoia feribam , tut <jkid omninè non feribam , 
Dii mcDeaque ptjus perdant quant perire qutti- 
iie fentio, fi fila. Adeô fâcinora acque flagina 

fua îpfi quoqueinfupplicium vénérant: 

quippe Tibcrium non fortuna » non folirudi- 
ecs protège bain , quin toimenta peâuris fuaC- 


que ipfè pœnas fâteretur. Tacit. Annal. L. v,'_ 
c. 6. 

17 Dominitiamis edidit luttes facnlares ; iifque 
intentiùs aflià facerdorio Quindet imvirali prédiras,, 
ac tint Prator : quoi non jallaruii refera, &C- 
Tacit, Annal. L. xi. c. j 1. 

Zi% 
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ment faillir , de ne veoir pas julques où on vaut , ou d’en dire plus 
qu’on n’en void. Nous devons plus d’amour à Dieu , qu’à nous, & 
le cognoifl'ons moins ; 8c fi en parlons tout noftre fioul. 

Si les Elcrits rapportent aucune chofe de lès conditions : c’eftoic 
un grand perfonnage, droicturicr , & courageux, non d’une vertu 
fuperftitieulè , mais philofophique & genereufe. 

On le pourra trouver hardy en les tcfmoignages : Comme où il 
tient, 18 qu’un foldat portant un fais de bois , fes mains fe raidirent 
de froid, & fe collèrent à là charge, fi qu’elles y demeurèrent atta- 
chées & mortes, sellants départies des bras. J’ay accoullumé en 
telles choies , de plier foubs l’authorité de fi grands tcfmoings. Ce 
qu’il dit aulfi , ‘9 que Vefpafian, par la faveur du DieuSeîapis, gua- 
rit en Alexandrie une femme aveugle , en luy oignant les yeux de là 
fiilive ; 8c je ne Içay quel autre miracle : il le fait par l’exemple 8c 
devoir de tous bons hiftoriens. Ils tiennent rcgiltresdes événements 
d'importance. Parmy les accidens publics , lont auffi les bruits 8c 
opinions populaires. C’ell leur rolle , de reciter les communes crean- 
ces , non pas de les regler. Cette part touche les Théologiens , & 
les Philofophcs directeurs des confcienccs. Pourtant trcs-làgement, 
ce lien compagnon 8c grand homme comme luy .• t Equidem plwa 
tranferibo quàm credo : Nam nec ajjîrmare fuftinto , de quitus dubito , nec 
Jttbduccre quse accepi : 8c l’autre : u H.cc neque ajfirmarc neque refellere ope- 

rxprecium ejl : famx rerum ftandum efl. Et elcrivant en un fiecle, 

auquel la creance des prodiges commençoit à diminuer , il dit ne 
vouloir pourtant laifler d’inlerer en fcsAnnales, 8c donner pied à 
choie reccuë de tant de gens de bien , 8c avec fi grande reverer.ee 
de l’antiquité. C’ell très- bien diét. Qu’ils nous rendent l’hiltoire , 
plus félon qu’ils reçoy vent , que félon qu'ils elliment. Moy qui fuis 
Roy de la matière que je traiéle , & qui n’en dois compte à perfon- 
jie j ne m’en crois pourtant pas du tout. Je hazarde louvent des 


1 8 Annotamfque miles gui fafeem ligno- 
rum geftabat , ita prariguiflê manus, ut oneri 
adhérentes, mincis braclûis décidèrent. Tuil, 
Annal. L. xiii. c. }f. 

19 Hift. L. iv. c. 81 . 

t J'en dis plus que je n’en crois: mais com- 
me je n'ai garde d’aflürcr les choies dont je 


doute , auffi ne puis-je pas fitpprimer celles 
que j’ai apprifes. Quinte.CUrcc : L. ix. c. i . do 
la traduction de Vaugelas. 

u Cen’eft pas la peine d’affirmer nide réfu- 
ter ces choies : il faut s'en tenir au bruit 

qui en court depuis long-temps. Tit. Liv. L, 
i. in Pratfat, Si L, viii. c. C. 
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boutades de mon elprit, desquelles je medeffie : & certaines finelfes 
verbales dequoy je lecoue les oreilles : mais je les laille courir à la- 
vanture : je voys qu’on s’honore de pareilles choies : ce n’elt pas à 
moy le Cil d’en juger. Je me prelente debout, 8c couché ; le devant 
& le derrière ; a droite & a gauche ; & en tours mes naturels plis. 
Les clprits , voire pareils en force , ne font pas tousjours pareils en 
application & en gouif. Voyla ce que la mémoire m’en prelente en 
gros, & afiez incertaincmcnt. Tous jugemens en gros, lontlalches 
8c imparfaits. 





CHAPITRE IX. 

De la V unité. 


I L n’en eft à I’avanture aucune plus expreflè, que d’en elcrire fi Monter 
vainement. Ce que la Divinité nous en a h divinement exprimé, 
devroit dire foigneulement & continuellement médité, parles il * prit i i ‘en- 
gens d’entendement. Qui ne voit , que j’ay pris une route , par j 
laquelle lins cefle & fans travail , j’iray autant , qu’il y aura d'an- 
cre & de papier au monde ? Je ne puis tenir regiftre de ma vie , par 
mes actions : fortune les met trop bas : je 4 le tiens par mes fantalies. 

Si ay je veu un gentil-homme, qui ne communiquoit fa vie, que 
parles operations de fon ventre: Vous voyiez chez luy , en montre, 
un ordre debaflîns de lept ou huit jours : C’eltoit fon eliude, fes 
dilcours: Tout autre propos luy puoit. Ce font icy , un peu plus 
civilement, des cxcremens d’un vieil efprit : dur tantôt!, tantoit 
lafehe : & tousjours indigefle. Et quand lèray-je à bout de repre- 
fenter une continuelle agitation & mutation de mes penfées , en 
quelque matière quelles tombent, puilque ' Diomedes remplit fix 
mille livres , du leul lubjet de la grammaire ? Que doit produire 


i Ici Montagne cite de mémoire , & fi je 
ne me trompe , il a pris Piamtle pour Oiiy- 
vte le Grammairien qui , comme .iitScneque, 
svoitécrit quatre mille Lvrcs fur desQocftions 
«l’une vainc littérature qui fâilbir autrefois a 
principale parée de 1 étude des Grammairiens. 


Qturuar mUlin iliontm Didymut Gretnmieticn 

feripfit. tn hit l.brii de Pdirij Hemeri qu r- 

riiur , ht bit de Æ net mute ver.i : in hit libi- 
ihufitr Aiucrem , en ebriafior vixtrit : i « hit en 
Seppbt publiée fuetit : & elle que et Mit iedifieit- 
i* t fi fiires. Scnec. £pifi. SS. 
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i8 4 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

le babil , puilque le begayement & defnouement de la langue 
eftouffa le monde d’une li horrible charge de volumes? Tant de pa- 
roles , pour les paroles lêules. O Pythagoras , que n’efeonjuras-tu 
cette te m perte ! On accufôit un Galba du temps pafle , de ce qu’il 
vivoit oyieufement : Il relpondit , 1 * * * * que chacun devoit rendre raifon 
de fis actions , non pas de fon fejour. Il fe trompoit: car la juftice a cog- 
noiflance & animadverfion auflî , fur ceux qui chaument. 

Ecrivains Mais il y devroit avoir quelque coërction des loix , contre les 
impies de- e f cr j va j ns ineptes & inutiles, comme il y a contre les vagabons 
réprimez, pa &c fainéants: On bannirait des mains de noitre peuple, &c moy, 
psuryuti ’ & & cent autres - Ce n’eft pas moquerie : L’efcrivaillerie femble eftre 
quelque fymptome d’un fiecle desbordé : Quand elcrivifmes-nous 
tant , que depuis que nous fommes en trouble ? Quand les Romains 
tant, que lors de leur ruynè ? Outre ce que l’affinement des efprits, 
ce n’en eft pas l'afTagiflement , en une police : cet embefongnement 
oifif naift de ce que chacun fe prent lalchement à l’office de la 
vacation , & s’en desbauche. La corruption du fiecle le fait , par 
la contribution particulière de chacun de nous. Les uns y confè- 
rent la trahilôn ; les autres l’injuftice , l’irréligion , la tyrannie , 
l’avarice , la cruauté , félon qu’ils font plus puilfans : les plus foi- 
bles y apportent la fottife , la vanité , l’oillveté : defquels je fuis. Il 
femble que ce (oit la faifon des choies vaines, quand les domma- 
geables nous prelfent. En un temps, où le melchamment faire eft 
fi commun , de ne faire qu’inutilemcnt, il eft comme louable. Je 
me confole que je feray des derniers , fiir qui il faudra mettre la 
main- Cependant qu’on pourvoira aux plus prelTans, j’auray loy de 
m’amender: Car il me femble que ce ferait contre railon , de pour- 
fuyvrc les menus inconvénients , quand les grands nous infeftent. 


i Ce mot eft de l’Empereur Galba. Paula- 
tim , dit Suerone , parlant de b conduite de 

Galba (bus l’Empire de Néron , in defidiam 
fegnitiemque cenver/us eft , ne quid mai crie prit- 
lieret Nertni : & ,ut dicere pslebas , quoi nemo 

rationem otii fui redderc cogeretur. Suettn. in 

Galbl : $. 9. Il faut convenir ici , ou que Mon- 

tagne n’a pas pris la choie dans l’Auteur ori- 

ginal , ou que b mémoire lui a manqué au bc- 


foin : car s’il eut prétendu citer l’Empereur 
Galba , il ne l’auroit pas nommé comme il 
fait ici , un Galba du temps paffd. La choie cil 
li palpable , que dans une Edition des Eflâis 
de 1 Col. à Paris chez Abel Langelier , en ci- 
tant cet endroit dans l'Indice on a loin d’aver- 
tir cxpreftcmenc que le Galba dont il eft ici 
queltion , doit être diftingué de l’Empereur 
de ce nom : Galba , dit-on , nen Empereur. 

Et 
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Et le médecin Philotimus , à un qui luy prefentoic le doigt à pcn- 
lèr, auquel il recognoifloit au vifage, 6c à l’haleine , un ulcère aux 
poulmons : J Mon amy , fit-il , ce riefl pas à cette heure le temps de ta - 
mufer à tes ongles. 

Je vis pourtant fur ce propos , il y a quelques années , qu’un per- Comment la 
fonnage , de qui j'ay la mémoire en recommandation finguhere, mul'ntUPcù. 
au milieu de nos grands maux , qu’il n’y avoit ny loy , ny juftice , P le 
ny magiftrat , qui fift fon office non plus qu’à cette heure , alla "ZîulueniU 

{ xiblicr je ne fçiy quelles chetives reformations, furies habillemens , 
a cuifine & la chicane. Ce font amufoires dequoy on paift un peu- 
ple mal-mené , pour dire qu'on ne l’a pas du tout mis en oubly. 

Ces autres font de mefme, qui s’arreftent à deffendre à toute in- 
ftance , des formes de parler , les dances, êc les jeux , à un peuple 
abandonné à toute forte de vices exécrables. Il n’eft pas temps de 
le laver & decrafler , quand on eft atteint d’une bonne fièvre. C'cft 
à faire aux feuls Spartiates , de fe mettre à fe peigner 6c teftonner, 
fur le point qu’ils fe vont précipiter à quelque extreme hazard de 
leur vie. 

Quanta moy , j’ay cette autre pire couftume, que fi j’ay un ef- Montagne 

. i 1 \ -ce ‘ i . a • > J pi,,, l d ç t & 

carpm de travers , je laifle encores de travers, 6c ma chemile & ma p tm Stoderi 
cappe : je defdaigne de m’amender à demy. Quand je fuis en mau- 
vais eftat, je m’acharne au mal : Je m’abandonne par defeipoir, 6c dam tJdver- 
me laifle aller vers la chute , 6c jette , comme l’on dit , le manche 
après la coignée. Je m’obftine à l’empirement : 6c ne m’eftime plus 
digne de mon foing : Ou tout bien ou tout mal. Ce m’efl: faveur , 
que ladefolation de cet Eftat fc rencontre à la delolation de mon 
aage : Je fouffre plus volontiers , que mes maux en foient rechargez, 
que fi mes biens en enflent efté troublez. Les paroles que j’exprime au 
mal-heur , (ont paroles de delpit. Mon courage fe herifle au lieu 
de s’applatir. Et au rebours des autres , je me trouve plus dévot , 
en la bonne , qu’en la mauvaife fortune : fuy vant le precepte de 
Xenophon , finonfuyvant la raifon. Et fais plus volontiers les doux 
yeux au Ciel, pour le remercier, que pour le requérir. J’ay plus 
de foing d’augmenter la fanté , quand elle me rit , que je n’ay de 

} Plutarque , Comment on puant tlifcertier le FUtlcur d'avec l’Ami: ch. 3 1. 

Tome III. A a 
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i86 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

la remettre , quand je l’ay eicartée. Les profpcritez me fervent de 
difeipline & d’inftruétion , comme aux autres , les adverfitez & les 
verges. Comme Ci la bonne fortune eftoit incompatible avec la 
bonne confcience : les hommes ne fe rendent gens de bien , qu’en 
la maiivaifè. Le bonheur m’eft un fineulier aiguillon à la modéra- 

O O 

tion , & modeftie. La prière me gaigne , la menace me rebute , la 
faveur me ployé , la crainte me roidit. 

A imoît à Parmy les conditions humaines, cette cy eft aflcz commune, de 

7t >U y'ù nous plaire plus des choies eftrangeres , que des noftres, & d’aimer 
moitié <ban- le remuement & le changement. 

a lpfa (lies ideo nos grato perluit baujlu , 

Jîhwd permutants bora recurrit cqids. 

Jcn tiens ma part. Ceux qui fuyvent l’autre extrémité, de s’agreer 
en cux-mefmes: d'eftimer cequ’ils tiennent au defTus du refte: & de 
ne recognoiftre aucune forme plus belle , que celle qu’ils voyent : 
s’ils ne ibnt plus advifez que nous, ils (ont à la vérité plus heureux. 
Je n’envie point leur figeffe , mais ouy leur bonne fortune. Cette hu- 
meur avide des chofes nouvelles & incognues , ayde bien à nourrir 
en moy , le defir de voyager : mais allez d’autres circonftances y 
confèrent. Je me de do urne volontiers du gouvernement de marnai- 
fon. Il y a quelque commodité à commander , fuftcc dans une 
grange , &à eftre obey des fiens : mais c’eft un plaifir trop uniforme 
& languiiTant. Et puis, il eft par necefiïté mellé de pluficurs penie- 
ments fafeheux. Tantoft l’indigence & l’opprelîïon de voftre peuple : 
tantoft la querelle d’entre vos voifins : tantoft l’ufurpation qu’ils 
font fur vous, vous afflige: 

Aut verbcraU gr andine vinea , 

Fundufque mendax , arbore nurse aquas 
Culpante , mine torrentiel agros 
Sidéra , nunc biemes iniquas : 


a Le jour même ne nous plaîtque parce que 
le temps le ramené avec un nouvel attelage. 
Tire d'un Fragment d: Pétrone , dont voici le 
premier l'ers , 

Nolo ego fcinper idem capid fuffuudere 
coflum. 


b Tantôt lés vignes ont été frappées de fa 
grêle , tantôt c'cft la pluie , ou la lechcreflc, 
ou de rudes hivers qui ont fait manquer les 
Terres qui prumetioient le plus, lieras. L, iii. 
Od. 1. vf. ty. 
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Et qu'à peine en fix mois, envoyera Dieu unefaifon , dequoy voflre 
Receveur le contente bien à plain: & que fi elle fert aux vignes , 
elle ne nuife aux prez. 

c Aut tiimiis torret fervoribus atberius fol , 

Aut fubiti perimunt imbres , gcluLcqut pruiruc , 

Flabrâque ventorum 'violenta turbine vexant. 

Joint le foulicr neuf, & bien formé , de 4 cet homme du temps 
paflé , qui vous blcffe le pied : & que l'elf ranger n’entend pas , com- 
bien il vous courte , 8c combien vous preftez , à maintenir l’apparen- 
ce de cet ordre qu’on voit en voilre famille : 8c qu’à l’avanture l'ache- 
tez-vous trop cher. 

Je me fuis pris tard au mefnage. Ceux que nature avoit fait naiftre Peu fait m 
avant moy, m’en ont defchargé long temps. J’a vois desja pris un ™»Mc faite 
autre ply , plus félon ma complcxion. Toutesfois de ce que j’en ay *> tmnioU 
vcu,c’ert un’ occupation plus empefehante, que difficile. Quicon- SHfW ‘ 
que eft capable d’autre chofé , le fera bien aylement de celle-là. 

Si je chcrchois à m’enrichir, cette voye me fembleroit trop longue: 
J’eufTefervy IcsRoys, trafique plus fertile que toute autre. Puisque 
je ne pretens acquérir que la réputation de n’avoir rien acquis, 
non plus que dillipé , conformément au refte de ma vie, impropre 
à faire bien & à faire mal qui vaille ; & que je ne cherche qu’à pal- 
fer, je le puis faire. Dieu mercy, fans grande attention. Au pis 
aller , courez tousjours par retranchement de delpenfe , devant la 
pauvreté. C’eft à quoy je m’attends , 8c de me reformer , avant 
quelle m’y force. J’ay eftably au demeurant , en mon ame , af- 
lcz de degrez , à me pafTer de moins , que ce que j’ay. Je dis , 
pafier avec contentement. d Non ajiimatione cenfùs , verum viclu atque 
cultu , terminatur pteuntx modus. Mon vray beloing n’occupe pas fi 


c La trop grande ardeur du Soleil brûle les 
fruits: ou bien des pluies foudaines , de vio- 
lentes gelées , Se des vents impétueux les de- 
truifent entièrement. Luctet. L. v. vf 116, 
&(. 

4 P tutus Æmilius. Voyez (à Vie dans Plu- 
tarque :ch. j. de la traduction d'Amyot. 

d Ce n'cftpoint le revenu des Terres , mais 
les nécellitez de la vie qui doivent regler notre 


dcpenlè. Cic. Ptrtdex. vi. c. a. Les Jlmplet 
lumières du feus commun ont montré celt au petit 
Peuple , qui dit p/aifamment d‘un homme jotte- 
ment fier de fesRichejfes, s'il eft riche ; qu'il dine 
deux fois. CV mot efl commun: mais il renferme 
une fareffe , fart peu cosmue de U plupart des 
Grands , & fans laquelle ils s'engagent à em- 
ployer U moitié de leur vie d rendre l'autre ms- 
ferahlc. 

A a ij 


Digitized by Google 


1 88 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

juftement tout mon avoir, que fans venir au vif, fortune n’ait 
où mordre fur moy. Ma prefence , toute ignorante & defdai- 
gneufe qu elle eft, prefte efpaule à mes affaires domeftiques. Je m’y 
employé, mais delpiteufement : Joint que j’ay cela chez moy, que 
pour brufler à part , la chandelle par mon bouc , l’autre bout ne s’ef- 
pargne de rien. 

Li d/penfc Les voyages ne me bleffentque par la delpence, qui eft grande. 
nefempéchM & outre mes forces: ayant accouitume d y eltre avec equippage non 
point de vo) *■ neceffaire feulement, maisaulïî honnefte. Il me les en faut faire 
gtT ' d’autant plus courts , & moins frequents : & n’y employé que l’ef- 
cume, &mareferve, temporifant & différant, félon qu’elle vienr. 
Je ne veux pas , que le plaint de me promener , corrompe le plai- 
fir de me retirer. Au rebours , j’entens qu'ils le nourriffent , & fà- 
vorifent l’un l’autre. La fortune m’a aydé en cecy , que , puis que 
ma principale profeffion en cette vie, eftoit de la vivre mollement, 
&pluftoft lafehement qu’affaireufement , elle m’a ofté le befoing 
de multiplier en richefles , pour pourvoir à la multitude de mes 
heritiers. Pour un , s’il n’a allez de ce dequoy j’ay eu (1 plantu- 
reufement allez, à fon dam. Son imprudence ne méritera pas,, 
que jeluy en delîre davantage: Etchafcun , lèlon l’exemplede Pho- 
cion , pourvoid fuffifammenc à lès enfants, qui leur pourvoid , en- 
tant qu’ils ne luy font diflèmblablès. Nullement feroy-je d’advis du 
fai£t de Crates. Il lailfa fon argent chez ua banquier , avec cette 
condition : * Si fes enfants eftoient des fots , qu’il le leur donnait; 
s’ils eftoient habiles , qu’il le diftribuaft aux plus fots du peuple. 
Comme fi les lots , pour eftre moins capables de s’en palier , 
eftoient plus capables d’ufer des richeffes. Tant y a, que le 
dommage qui vient de mon abfence , ne me femble point 
mériter , pendant que j’auray dequoy le porter , que je refufed’ac- 
cepter lesoccafions quife prelèntent, de me diftrairede cette afli- 
ftancc pénible. 

Les *jf. uses II y a tousjours quelque piece qui va de travers. Les négoces , tan- 



y Diogene-Lder ce dans b Vie de Crates. L.vi. : Si fes Enfsns Strient igntrdM , qu'il 

Segm. 88. Bi oi orditu IJ'iÛTtu ysmiiitr , le leur donnât ; & s'ils ( nient Philofophes , qu’il 
aurais b Si , tû Jléfea le diftribuât au Peuple. 
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toft d’une maifon , tantoft d’une autre , vous tiraficnt. Vousefclai- font pleines 
rez toutes chofes de trop prés : V dftre perfpicacité vous nuit icy, com- d ' m 'î u “ ,ui( ' 
me fi fait clic a fiez ailleurs. Je me defrobe aux occafions de me 
fafeher : & me deftourne de la cognoiflànce des chofes , qui vont 
mal : Et fi ne puis tant faire , qu'à toute heure je ne heurte chez 
moy, en quelque rencontre, quime dcfplaifb. Et les fripponeries , 
qu’on me cache le plus, font celles que je fçay le mieux. Il en cft 
que pour faire moins mal, il faut ayder foy-mefme à cacher. * 
Vaines pointures: vaines par fois, 'mais tousjours pointures. Les 
plus menus & grailles empefehemens , font les plus perçans. Et 
comme les petites lettres lafiènt plus les yeux , aufiî nous piquent 
plus les petits affaires. La tourbe des menus maux , offenlè plus, 
que la violence d’un , pour grand qu’il loit. A mefure que ces 
efpines domeûiques font drues & defliées, elles nous mordentplus 
aigu , & lâns menace , nous furprenant facilement à l’impourveu. 

Je ne fuis pas philolophe. Les maux me foullent félon qu’ils poi- 
fènt : &. poifent félon la forme , comme félon la mariere : & lou- 
vent plus. J’y ay plus de perlpicacitc que le vulgaire, fi j’y ay 
plus de patience. Enfin s’ils ne mebleflent, ils me poifent. C’eft 
chofe tendre que la vie, & ayfée à troubler. Depuis que j’ay le 
vifage tourné vers le chagrin , ( e nemo enim rcjïfiit fibi , cùm caeperit 
impclli ) pour lotte caufe qui m’y ayt porté , j’irrite l’humeur de 
ce cofté-li : qui fe nourrit après , & s’exafpere , de fon propre 
branle , attirant &c ammoncellant une matière fur autre , dequoy 
fe paiftre. 

(Sdllicidî cafus lapident cavat. Lucret. L. i. vf. 314. 

Ces ordinaires goutieres me mangent , & m’ulcerent. Les incon- 
vénients ordinaires ne font jamais légers. Ils font continuels & 
irréparables, quand ils naifient des membres du melnagc, conti- 
nuels & infeparables. Quand je confidere mes affaires de loing , 

& en gros, je trouve , loit pour n’en avoir la mémoire gueres exacte, 
qu’ils font allez jufques cette heure , en prolperant , outre mes 

e Car qui eft une ibis poufle en bas, ne peur | Perce te plus dur Rocher. 

plus fe retenir. Sente. Epift. i j . I Ces deux vers fe trouvent, je penfc, dans l'CV 

i LE/m qui tombe genre i goûte Jpera i'Atbis. 

Aa iij 
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comptes fie mes rai ions. J’en retire ce me lemble plus, qu’il n’y 
en a : leur bon heur me trahie. Mais luis-je au dedans de la be- 
fongne , voy-je marcher toutes ces parcelles ? 

6 Tum vero in curas animum diducimus omnes : 
mille choies m’y donnent à defirer & craindre. De les abandonner 
du tout, il m’eli tres-facile : de m’y prendre fans m’en peiner , très 
difficile. C’elt pitié , d’eftre en lieu où tout ce que vous voyez , 
♦ vous embefongne , & vous concerne. Et me lcmblc jouyr plus 
gavement les plailîrs d’une mailon eftrangere , Se y apporter le 
gouft plus libre Se pur. Diogenes refpondit lêlon moy, à celuy 
qui luy demanda, quelle forte de vin il trouvoit le meilleur : 4 LV- 
Jirangcr , feit-il. 

Mmignt Mon perc aymoit à baltir Montaigne , où il cfloit né : & en 
toute cette police d'affiaires domeftiques, j'ayme a me lérvirdc Ion 
tir,&id’au- exemple , fie de les reigles ; fie y attacheray mes fuccelfcurs autant 
'd’Lc uè’rt- que je pourray. Si je pouvois mieux pour luy , je le feroys. Je me 
Mit, glorifie que fa volonté s’exerce encores , fie agilTe par moy. Ja 
Dieu ne permette que je laifie faillir entre mes mains , aucune 
image de vie , que je puille rendre à un fi bon pere. Ce que je me 
luis méfié d’achever quelque vieux pan de mur , fie de ranger quel- 
que pièce de baftiment mal dolé , ç a elté certes , regardant plus 
à ion intention , qu’à mon contentement. Et accule ma faineance, 
de n’avoir paflé outre, à parfaire les commencements qu’ila laiflèz 
en la mailon : d’autant plus , que je fuis en grands termes d’en eftre 
le dernier poflèfleur de ma race , fie d'y porter la derniere main. 
Car quant à mon application particulière, ny ce plailir debaftir, 
qu’on diteftreli attrayant, ny lachafiè , ny les jardins , ny ces autres 
plailîrs de la vje retirée , ne me peuvent beaucoup amufer. C’elt 
chofe dequoy je me veux mal , comme de toutes autres opinions qui 
me (ont incommodes. Je ne me foucie pas tant de les avoir vi- 
goureulês fie doétes , comme je me loucie de les avoir ailces fie 
commodes à la vie. Elles font bien allez vrayes Se laines, fi elles 
ffint utiles Se agréables. Ceux qui m’oyans dire mon inluffilanec 



g Alors mille chagrins me déchirent le 6 Diogene-Laïrce dans la Vie de Violent 
Caur. Æncii, L. v. vf 710, It : L. yi, w. 74. 
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aux occupations du mcfnage , me viennent fouffler aux oreilles 
que c’eft dddaing , & que je laide de Iç avoir les inftrumens du 
labourage , Tes failons , Ton ordre , comment on fait mes vins, com- 
me on ente , & de fçavoir le nom & la forme des herbes & des 
fruits , & l’appreft des viandes , dequoy je vis ; le nom prix des 
eftoftés , dequoy je m’habille , pour avoir à cœur quelque plus 
haute fcience , ils me font mourir. Cela , c’eft fottife : & pluftoft 
beftife , que gloire : Je m’aymerois mieux bon elcuyer , que bon- 
logicien. 

•' ru aliquid faltcm potins quomm indiget ufus , 

Viminious molhqne paras detexere juuco ? 

Nous empefehons nos penlées du général , & des caufes & condui- 
tes univerfelles : qui fe conduifent tres-bien fans nous : & laiflôns 
en arriéré noftrc faiél : & Michel, qui nous touche encore de plus 
prés que l’homme. Or j’arrefte bien chez moy le plus ordinairement : 
mais je voudrais m’y plaire plus qu’ailieurs, 

1 Sit mes fedes utinam fenettte , 

Sir modus lajfo maris, viarum , 

Militiœque. 

Je ne fçay fi j’en viendray à bout. Je voudrais qu’au lieu de quel- 
que autre pièce de fa fuccelfion, mon père m’euft refigné cette 
paflionnée amour, qu’en fes vieux ans il portoit à fon melhage. Il 
cftoit bien heureux , de ramener fes defirs , à fi fortune , & de le 
fçavoir plaire de ce qu’il avoir. La philolophie politique aura bel 
acculer la badelTe & fteriiité de mon occupation, fi j’en puis une 
fois prendre legouft, comme luy. Je luis de cet avis, que la 
plus honorable vacation , eft de fervir au public , & dire utile à 
beaucoup. K Frucïus enim ingenii fo- virtutis , omnifque praflantia tum 
maximus accipitur , quum in proximum quetnque conjertttr. Pour mon 
regard je m’en delpars: partie par confidence : ( car par où je vois le 


Tl Pourquoi ne pas s’occuper plutôt à quel- 
que choie d'utile 1 A faire des paniers d’olïer 
ou des corbeilles de jonc t'irg, Eclog. ii. 
vf.y i. 

i Dieu veuille qu’après tous mes voyages , 
& les fatigues que j’ai ellùyécs à la guerre, je 
trouve moyen d’y palier tranquillement le relie 


jdc mes jours. Hnut. L. ii. Od. 6. v. 6. 

K Car on ne recueille jamais plus de fruit 
de fon Elprit , de là vertu , & de fes bonnes 
qualitcz, que lorfqu'on en faitpart à ceux qui 
nous touchent de plus près. Cic. de Amicir, 
c. r ? . 
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poids qui touche telles vacations , je vois aufli le peu de moyen 
que j’ay d’y fournir : & Platon maiftre ouvrier en tout gouverne- 
ment politique , ne laifla de s’en abftenir) partie par poltronerie. Je 
me contente de jouir le monde , fans m’en emprefler : de vivre une 
vie feulement excufable ; & qui feulement ne poife , ny à moy , 
ny à autruy. 

Jamais homme ne fe laifla aller plus plainement & plus Iafehe- 
ment , au foing & gouvernement d’un tiers , que je ferais, fi j’avois 
à qui. L’un de" mes fouhaits pour cette heure, ce ferait de trouver 
un gendre , qui fçeull appafter commodément mes vieux ans , 
& les endormir : entre les mains de qui je depofaflè en toute fou- 
veraineté, la conduite & ufage de mes biens : qu’il en fift ce que 
j’en fais , & gaignaft fur moy ce que j’y gaigne : pourveu qu’il y 
apportais un courage vrayement recognoiflant , & amy. Mais quoy i 
nous vivons en un monde , où la loyauté des propres enfans effc 
incognuë. 

Qui a la garde de ma bourfe en voyage , il l’a pure & fans con- 
trctoolle : aufli bien me tromperait-il en comptant. Et fi ce n’eft 
un diable , je l’oblige à bien faire , par une fi abandonnée confiance. 

1 Multi ftdlere docuerunt , dum tintent falli , fc- aliisjus feccandi fufpican- 
do fecermt. La plus commune feureté , que je prens de mes gens , 
c’eft la mefcognoiflance. Je ne prefume les vices qu’aprés que je 
les ay veus : & m’en fie plus aux jeunes , que j’eftime moins 
gaftez par mauvais exemples. J’oy plus volontiers dire , au bout de 
deux mois , que j’ay delpendu quatre cens elcus , que d’avoir les 
oreilles bactues tous les foirs , de trois , cinq , fepr. Si ay-je efté 
defrobé aufli peu qu’un autre de cette forte de larrecin. Il eft vray , 
que je prefte la main à l’ignorance. Je nourris à efeient , aucune- 
ment trouble &c incertaine la fciencc de mon argent : Jufques à 
certaine mefure , je fuis content , d’en pouvoir doubter. Ilfautlaifi 
fer un peu de place à la defloyauté, ou imprudence de voflrre va- 
let : S’il nous en refte en gros , dequoy faire noftrc effed , cet excez 



l Bien desgens ont enfeigné à tromper, par ' nant md à propos d'en avoir envie. Stnec. 
la crainte qu'ils ont d'être trompez , & ont Epift. j. 
ptis d’autres en droit de pécher enles foupçon- I 
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de la libéralité de la fortune , lailTons-le un peu plus courre à là 
mercy : La portion du glanneur. Après tout , je ne prile pas tant la 
foy de mes gents , comme je mclprile leur injure. O le vilain & fot 
eiïudc , d'eltudier Ion argent , le plaire à le manier & recompter ! 
c’elt par là , que l'avarice faidt les approches. 

Depuis dixhuicl ans , que je gouverne des biens , je n’ay fccu F«yoît de 
gaigner fur moy, de voir, ny tiltres , ny mes principaux affaires, t‘ i } n J hu,re * 

& P rf- ■ 'cr 1 C ■ 1 q r • ("propret *f- 

qut ont neceflairement a palier par ma lcience , & par mon (oing. 

Ce n’eft pas un mefpris philolophique des choies trandtoires & mon - u M & i} & cuct - 
daines: je n’ay pas le goult lï elpuré , &: les prife pour le moins ce 
qu’elles valent : mais certes c’efl: pareflè & négligence inexcuiable & 
puerile. Que ne feroy-je plullolt que de lire un contradt ? Et plu- 
îtolt , que d’aller lecouant ces paperaflès poudrculès, ferf de mes 
négoces ? ou encore pis , de ceux d’autruy , comme font tant de 
gents à prix d’argent. Je n’ay rien cher que le foucy , & la peine : 

& ne cherche qu’à m’anonchalir & avachir. J’cftoy , ce croi-je, plus 
propre , à vivre de la fortune d’autruy , s’il fc pouvoir , fins obli- 
gation & fans fervitude. Et fi ne fçay, à l'examiner de prés , fi 
lelon mon humeur & mon fort , ce que j’ay à iouffrir des affai- 
res , & des fetvitcurs, fi c des domeftiques, n’a point plus d'abje- 
dlion , d’importunité , & d’aigreur, que n’auroit la luitte d’un 
homme , nay plus grand que moy , qui me guidait un peu à mon 
aile. m Serviras obedientia cjl jraSli animi & abjecit , arbitrio carentis fuo : 

Crates fit pis, qui fejettaenla franchile de la pauvreté, pour le 
deffaire des indignitez & cures du mclnage. Cela ne ferois-jepas : 

Je hay la pauvreté à pair de la douleur: mais ouy bien, changer 
cette forte de vié, à une autre moins brave, & moins affaireule. 

Abfent , je me defpouille de tous tels penfemens : &lèntirois moins 
lors la ruine d’une tour , que je ne fais prefent , la cheute d’une ar- 
doile. Mon ame fedemefle bien ayfément à part, mais en prefence, 
clic foulfrc , comme celle d’un vigneron. Une renc de travers à mon 
cheval, un bouc d’eltrivierc qui batte ma jambe, me tiendront tout 
un jour en efchcc. J’clleve allez mon courage à l’encontre des in- 
conveniens : les yeux , je ne puis. 

m L’cfclavage , c'eft l'aflujcttillcmenc d'un Efpric lâche & rampant , qui neft point tr.aî- 

Tome III. B b 
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n S enfus ! 0 fuperi , fenfùs ! 

Je fais chez moy , relpondant de tout ce qui va mal. Peu de mai- 
ttres , je parle de ceux de moyenne condition , comme eft la mien- 
ne :& s’il en eft , ils font plus heureux :fe peuvent tant repoférfur 
un fécond , qu’il ne leur refte bonne part de la charge. Cela ofte 
volontiers quelque chofede ma façon, autraittementdes furvenants : 
& en ay peu arrefter quclcun par advenmre plus par ma cuifine , 
que par ma grâce; comme font les fafeheux : & ofte beaucoup du 
plaifir que je devrois prendre chez moy , delà vifitation & affem- 
blée de mes amys. La plus fotte contenance d’un Gentil-homme 
en fa maifbn , c’eft de le voir empefehé du train de fà police; 
parlera l’oreille d’un valet, en menacer un autre des yeux. Elle doit 
couler infenüblemcnt , & reprefénter un cours ordinaire. Et treuve 
laid, qu’on entretienne fes hottes , du traitement qu'on leur fait , 
aut.mt à l’excufér qu’à le vanter. J’aymc l’ordre & la netteté, 

0 ( fa cantharus fa lanx , 

OJiendunt mibi me) 

au prix de l’abondance : & regarde chez moy exactement à la nc- 
cellicé , peu à la parade. Si un valet fé bat chez autruy , fi un plat 
(é verfe , vous n’en faites que rire : vous dormez cependant que 
moniteur range avec fon maiftre d’hoftel , fon fait, pour voftre 
traitement du lendemain. J’en parle félon moy :Ne laiflantpasen 
general d’eftimer combien c’eft un douxamufément à certaines na- 
tures , qu’un mefhage paifîble, profpcre , conduit par un ordre ré- 
glé : Et ne voulant attacher à la chofe , mes propres erreurs & incon- 
vénients : Ny defdire Platon , qui eftime la plus heureufé occupa- 
tion à chafcun , faire fes particuliers affaires fans injuflice. Quand je 
voyage, je n’ay à penfer qu’à moy , & à l’emploitedemon argent; 
cela fc diipofe d’un feul précepte. 

Il eft requis trop de parties à amaffer ; je n’y entens rien : A def- 
pendte , je m’y entens un peu , & à donner jour à ma defpence : 
qui eft de vray fon principal ufâgc. Mais je m’y attens trop ambi- 

tre de là propre volonté , Ce. Paradox, v. c. I -. 1 res fi bien rincez, qu’on puifle s’ymircr. Hertt.. 
n Ixs fens ! ô Dieux! les fe.'is ! L.i.Epift. J. vf. 2} , 24,. 

a J'aime à. voir les plats û nets , 5 c Ics.ver*! 
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tieufcment ; qui la rend incgalle & difforme : & en outre immodé- 
rée en l'un & l’autre vifige. Si elle paroift , fi elle 1ère, je m’y laiffe 
indilcretement aller : & me refferre autant indilcretement , (I elle 


ne luyt, & fi elle ne me rit. Qui que ce Toit , ou art , ou nature, qui 
nous imprime cette condition de vivre , par la relation à autruy , 
nous fait beaucoup plus de mal que de bien. Nous nous defraudons 
de nos propres utilitez, pour former les apparences à l'opinion com- 
mune. Il ne nous chaut pas tant, quel loit noftrc dire, en nous & en 
effeét, comme quel il loit, en la cognoilîànce publique. Les biens 
melmes de l’elprit , & la lâgeflè , nous lèmblcnt lins îiuict , fi elle 
n’eftjouye que de nous : fi elle nelèproduid à la veuë& approbation 
eltrangere. Il y en a, de qui for coulle à gros bouillons , par des lieux 
foulterrains , imperceptiblement : d’autres l’eftendent tout en lames 
& en feuilles : fi qu’aux uns les liars valent elcus , aux autres le con- 
traire : le monde ellimant I’emploite & la valeur , félon la montre. 
Tout foing curieux autour des richeffes lent à l’avarice. Leur dilpen- 
fation mcfme, &l a libéralité trop ordonnée & artificielle , elles ne 
valent pas une advertance & follicitude pénible. Qui veut faire la 
delpenlc jufte , la fait eftroitte & contrainte. La garde , ou l’em- 
ploitte, font de foy choies indifferentes , &nc prennent couleur de 
bien ou de mal , que félon l’application de noltre volonté. 

L’autre caulê qui me convie à ces promenades , c’eft la difeonve- 
nance aux mœurs prefentes de noltre Ellat : je me confolerois ayfé- 
ment de cette corruption pour le regard de l’interell public : 

P pejoràque ftcula ferri 

Temporibus , quorum fceleri nm invertit ipft 
Nomen , à nullo pofuit naturel métallo : 
mais pour le mien , non. J’en fuis en particulier trop preffé. Car 
en mon voifinage , nous Ibmmcs tantoft par la longue licence de ces 
guerres civiles , envicillis en une forme d’eftat fi desbordée, 

•3 Quippe ubi fas verfum atque nef as : 
qu’à la vérité, c’eft merveille qu’elle fc.puiflè maintenir. 


Seconde rai- 
fon qui for toit 
Montagne 4 
voyager ; Ici 
matas cor- 
rompucs ds 

fou Pays. 


p De la corruption , dis-je , de notre fie- que la Nature a produits. Juvenat, Sat. xiii. 
de qui eft plus barbare Bc plus dur que le Sie- vf. 1 8, &c. 

de de fer : les crimes qu'il nous fait voir, ne g Car le Jufte & l'Injufte y font confondus 
pouvant être exprimez par aucun des métaux enicmble. (J cor g. L. i. vf. (04. 
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1 Armati terrant exercent , fempérque recentts 
Coni'eSîare juvat pradas , vivere rapto. 

Enfin je vois par noftre exemple , que la focieté des hommes le tient 
6c fe court , à quelque prix que ce Toit : En quelque alljette qu’on 
les couche, ils s’appilent , &fê rangent, en le remuant & s’entaflant : 
comme des corps mal unis qu’on empoche fans ordre , trouvent 
d'eux mefmes la façon de le joindre , & s’emplacer, les uns parmy 
les autres : louvent mieux, que l’art ne les euft fceu difpofer. Le Roy 
Philippus fit un amas, des plus mefchans hommes & incorrigibles 
qu’il peut trouver, & les logea tous en une Ville , qu’il leur fit baftir, 
7 qui en portoit le nom. J'eftime qu’ils drcflêrent des vices mefme , 
une contexture politique entre eux , ôc une commode 5c jufte focie- 
té. Je vois, non uneaétion, ou trois, ou cent, mais des mœurs, en 
ulage commun & reccu , h farouches , en inhumanité lur tout & 
deiloyautc , qui eft pour moy la pire cfpece des vices , que je n’ay 
point le courage de les concevoir fans horreur : 5c les admire, quart 
autant que je les detefte. L’exercice de ces mefchancetez inlignes , 
porte marque de vigueur 5c force d’amc , autant que d’erreur & del- 
reglcment. La ncceflité compofe les hommes 5c les aflemble. Cette 
eourture fortuite fe forme apres en loix. Car il en a efté d'aufh fau- 
vages qu’aucune opinion humaine puilïe enfanter, qui toutesfois 
ont maintenu leurs corps , avec autant de lancé 5c longueur de vie, 
que celles de Platon & Ariltote fçauroient faire. Et certes toutes ces 
delcriptions de police, feintes par art , fe trouvent ridicules, 6c inep- 
tes à mettre en pratique. 

A qm'ife Ces grandes 5c longues altercations , de la meilleure forme de fo- 
cieté ; & des reigles plus commodes à nous attacher , (ont alterca- 
wtiUettrefir- tions propres feulement à l’exercice de noftre eiprit : comme il fc 
a c/o«- IIOUve c < s arts, pluficurs lubjech qui ont leur eflcnce en l’agitation 
5c en la diipute, 5c n’ont aucune vie hors de là. Telle peinture de po- 
lice feroit de mife, en un nouveau monde : mais nous prenons un 
monde desja faicl 6c formé i.certaincs coultumes. Nous ne l’engen- . 


ne 
rernoi. 


t On eft tour arme en cultivant la terre , & I vii. vf. 748'. 
l’on ne penfe qu’à vivre de rapine , & à litre I 7 nowpSTowf , Ville île feelerats: Plia. Nat. . 
«pus les jours ue nouveaux pillages. Æitcitl.L. I Hilt. L. iv. c,. 1 1 .. 
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drons pas comme Pyrrha , ou comme Cadmus. Par quelque moyen 
que nous ayons loy de le redreflfer, & ranger de nouveau, nous ne 
pouvons gueres le tordre de Ion accouftumé ply , que nous ne rom- 
pions tout. On demandoit à Solon, s’il avoir eftably les meilleures 
Loix qu’il avoir peu aux Athéniens : Ouy bien , relpondic-il , de cel- 
les qu’ils euflent receuës. Varro s’excufe de pareil air : Que s’il avoir 
tout de nouveau àefcrire de la religion, il diroit ce qu’il en croid. 

Mais , eftant desja receuë , il en dira félon l’ulagc , plus que félon 
nature. 

Non par opinion , mais en vérité, l'excellente & meilleure poli- u mtiUrm 
ce , eft à chacune nation, celle lous laquelle elle s’cft maintenue. Sa g0 "^ r ^f i 
forme Sc commodité eifentielle deipend de l’ufage. Nous nous def- chaque Na- 
plaifons volontiers de la condition prefente : Mais je tiens pourtant , 
que d’aller dcfirant le commandement de peu, en un Eftat Populai- hccoûimA. 
re : ou en la Monarchie , une autre clpece de gouvernement , c’cft 
vice Se folie. 

Ayme ï Eftat tel que tu le vois eflre .% 

S'il efl royal , ayme la royauté : 

S'il ejl de peu , ou bien communauté , 

Ayme l'aujfi , car Dieu t'y a faiSl naijlre. 

Ainfi en parloir le bon monfieur de Pibrac, que nous venons de per- 
dre : un elprit il gentil , les opinions h laines , les moeurs 11 douces- 
Cette perte , & celle qu’en mefme temps nous avons fa 1 etc de mon- 
iteur de Foix, font pertes importantes à noftre Couronne. Jeneicay 
s’il relie à la France dequoy lubllicuer une autre couple , pareille à 
ces deux Gafcons , en fincerité, &c en fuffifance , pour le confeil de 
nos Roys. C’elloyent âmes diverlcmcnt belles , &c certes lelon le 
fiecle , rares & belles, chacune en fa forme. Mais qui les avoit lo- 
gées en cet aage , lï delconvenables & lî dilproportionnccs à noftre 
corruption , & à nos tempeftes ? 

Rien ne prelfe un Eftat que l’innovation : le changement donne Rien «-<•/ 
fcul forme à l’injufticc , St à la tyrannie. Quand quelque piece fe dé- 

jppoier à ce que l’alteraticn qu'un 
, ne nous ciloigne trop dej^j 4 *" 
nos commencemens & principes : Mais d’entreprendre à refondre 

B b iij, 


manche , on peut l’eftayer : on peut s’e 
Se corruption naturelle à toutes choies 
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19!! ESSAIS DE MONTAIGNE, 

une Ci grande malle , &c à changer les fondemens d’un Ci grand bafti- 
ment , c’eft à faire à ceux qui pour defcrafler effacent; qui veulent 
amender les delfauts particuliers , par une confufion univerfelle , 8c 
guarir les maladies par la mort : 1 non tàm commutandarum quàm ever- 
tendarum rerum cupidi. Le monde cft inepte à Ce guarir : Il elt Ci im- 
patient de ce qui le preffc , qu’il ne vifc qu’à s’en deffaire , fans re- 
garder à quel prix. Nous voyons par mille exemples , qu’il Ce gua- 
rit ordinairement à les defpens : la delcharge du mal prelent , n’eft 
pas guariton > s'il n’y a en general amendement de condition. La fin 
du Chirurgien , n’eft pas de faire mourir la mauvaife chair : ce n’eft 
que l’acheminement de là cure : il regarde au delà , d’y faire renaiftre 
la naturelle , & rendre la partie à fon deu eftre. Quiconque propolè 
feulement d’emporter ce qui le mafehe , il demeure court : car le 
bien ne luccede pas neceffairement au mal : un autre mal luy peut 
fucceder ; 8c pire. Comme il advint aux tueurs de Céfar, qui jette- 
rent la Choie Publique à tel poinét , qu’ils eurent à le repentir de s’en 
eftre mêliez. A pluüeurs depuis , julques à nos fiecles , il eft advenu 
de mefmes. Les François mes contemporanées lçavent bien qu’en 
dire. Toutes grandes mutations esbranlent l’Eftat , &c le delordon- 
nent. 

Qui vilèroit droit à la guarifon , & en confulteroit avant toute 
œuvre j fè refroidirait volontiers d’y mettre la main. Pcuuvius CaU- 
vius corrigea le vice de ce procéder , par un exemple inlîgne. Ses 
concitoyens eftoient mutinez contre leurs magiftrats : luy perfonna- 
ge de grande authorité en la ville de Capouc , 8 trouva, un jour 
moyen d’enfermer le Sénat dans le Palais : & convoquant le Peuple 
en la place, leur dit : Que le jour eftoit venu , auquel en pleine li- 
berté ils pouvoient prendre vengeance des Tyrans qui les avovent fï 
long temps opprelfez, lelquels il tenoit à la mercy leulsôc defarmez. 
Fut d’avis , qu’au tort on les tiraft hors , l’un après l’autre : & de cha- 
cun on ordonnait particulièrement : faifant fur le champ, executer 
ce qui en ferait décrété : pourveu auffi que tout d’un train ils s’advi- 



f Qui ne (ôngert point tant à changer le 
Gouvernement , qu'a le dét.ure. Ci., De 
O0ic. L. ii. c. 1 . 


8 Vous «ouverez tout ceci dansTitc-Live: 
L. xxiii. c. 2 , j. & touché, à mon avis, de 
main de maître. 
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/àflènt d’eftablir quelque homme de bien , en la place du condam- 
né , affin qu’elle ne demeurait vuide d’officier. Ils n’eurent pas pluf- 
toft ouy 9 le nom d’un Sénateur , qu’il s’elleva un cry de melconten- 
tement univerlèi à l'encontre de Iuy : Je voy bien , dit Pacuvius , il faut 
demettrt ccttuy-cy : cefi un incfchane : ayons-en un bon en change. Ce fut 
un prompt lilence : tout le monde fe trouvant bien empelché au 
choix. Au premier plus effronté , qui dit le lien : voyla un confente- 
ment de voix encore plus grand à refufer celuy-là : Cent imperfec- 
tions , & juftes caulès de le rebuter. Ces humeurs contradictoires, 
s’ellans efehauffées , il advint encore pis du fécond Sénateur , & du 
tiers. Autant de difeorde à l’election que de convenance à la demif- 
lîon. S’eltans inutilement lalfez à ce trouble , ils commencent , qui 
deçà , qui delà à le defrober peu à peu de i'aflemblée : Rapportant 
chacun cette relôlution enfon ame, que le plus vieil & mieux cogneu 
mal elt tousjours plus lupportable , que le mal iecent &: inexpéri- 
menté. 

Pour nous voir bien piteufement agitez, ( car que n’avons-nous Les r.utt 

faidî ne lo fent pos 

. .. . . de je jontemr, 

* Euh ctcatricum (y Jceleru pudet , qt nique fora 

VrtUmmque : quid nos dura refugimus iaegfc*... 

Ætas ? quid intaüum nefafli 
Liquimus ? unde manus Juventus 
Metu Deorum continuit ? quibus 
^ Vcpercit arts ? ) 

10 je ne vay pas foudain me relolvant , 
ipfa fi velit Salies , 


9 Ubi ouditum ejd nomen ; ntoltm & impro- 
hw> pro fe qmfque domine , & ftepplide diqnttm. 
Tune Pocuviut , Video quæ fencentu de hoc fit 
data. Ejicituc pro malo atque improbo. lîo- 
num Sciiatorem & juftum cligne. Prisnb filen - 
titittt erot , inopij posions fitfjidtadi : ieinde 
quant oliquis omijfi vereettndio quempiom tumi- 
noffet , luulio major txiemplo douter criclmtur , 

&c. Hoc milite maris in fetundo oc tertio 

ris, tto Sénat or e ftthwiejf. 11 * dilabi homi- 

ncs , notijftmum quodque motim maxime tolera- 
bile diccntes ejfe. Tit. Liv. L. xxiii, c j. 

t JUes guerres inteftiucs 1. des plaies, fau- 


filantes! nos freres malTâcre2 ! Dietnr, quelle 
horreur ! Barbares que nous fommes, de quels! 
crimes avons- nous eu hontes Y en a-r-il aucun' 
de lî exécrable que nous 11'ayons commis ; La< 
crainte des Dieux a-t-elle pû retenir les mains- 
làcrilegesde notre infolcntejeunefiè ? Où font 
les Autels qu’elle a refpeâee ? Horat. L. i.Od.. 
i f • v f< I f- 

10 Je ne dispos d'ohoid deciftvement , &d‘tm 
ton de Prophète : Non quand la Diefië Salus- 
voudrait elle-même lâuver cet Etat , elle no' 
pourrait en venir ù bout, 'fêtent, Adelph, Ad.- 
iv.Sc. 
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200 ESSAIS DE MONTAIGNE; 

Servare prorsîis non potejl hanc fimiliam: 

Nous ne lommes pas pourtant à l’a vanture, à noftre dernier période. 
La coniervation des Eftats eft choie qui vray-Iemblablemenr fur- 
paflc noftre intelligence, C’eft , comme dit Platon , choie puiffim- 
te , & de difficile diflolution , qu’une civile police : elle dure lou- 
vcnt contre des maladies mortelles & inteftines , contre l’injure des 
loix injuftes , contre la tyrannie , contre le debordement& ignoran- 
ce des magiftrats , licence &ledition des peuples. En toutes nos for- 
tunes , nous nous comparons à ce qui eft au deilus de nous , & regar- 
dons vers ceux qui font mieux : Mefurons-nous, à ce qui eft au clef- 
fous : il n’en eft point de fi miferable , qui ne trouve mille exemples 
où le conloler. C’eft noftre vice , que nous voyons plus mal volon- 
tiers ce qui eft deilus nous, que volontiers, ce qui eft delfous. Si 
diloit Solon , qui drefièroit un tas de tous les maux cnfcmblc qu’il 
n’eft aucun , qui ne choifift pluftoft de remporter avecfoy les maux 
qu’il a , que de venir à divilion légitimé , avec tous les autres hom- 
mes , de ce tas de maux , & en prendre la quçtte part. Noftre Police 
Ce porte mal. Il en a cfté pourtant de plus malades , fans mourir. Les 
Dieux s’esbarent de nous à la pelote , &: nous agitent à toutes mains : 
V Enimvero Dii nos hommes quajï pilas hahent. £ 

Les allres ont fatalement deltiné l'Eftat de Rome , pour exem- 
plaire de ce qu’ils peuvent en ce genre. Il comprend en foy toutes les 
formes & avantures, qui touchent un F-ftat : tout ce que l’ordre y 
peut, & le trouble, & l’heur, & le malheur. Qui le doit defeljjc- 
rer de fa condition , voyant les fecoulfes & mouvemens dequoy ce- 
luy-Ii fut agité , & qu’il lupporta ? Si l’eftenduë de la domination eft 
la fanté d'un Eftat , dequoy je ne fuis aucunement d’advis ( & me 
plaiftlfocratcs , qui inftruit Nicocles , "non d’envier les Princes, 
qui ont des dominations larges, mais qui fçavent bien conferver ccl- 
lesqui leur font efcheuës ) celuy-l.i ne lut jamais fi làin , que quand 
il fut le plus malade. La pire de les formesluy fut la plus fortunée. A 
peine recognoift-on l’image d’aucune police , fous les premiers Em- 



y Paroles de PUute dans le Prologue desl n Zix» /ui rie uryiçrv àp’/Jr 
Captifs: vf n. & dora Montagne rend fort 1 *t rit a fis* rï -rucir» -/jirtuAns. Ijotral, 
Jjien le (ens avant que de les cher, 1 al Nicscli.ro> p. 34. 

percurs ; 
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pcreurs : c’eft la plus horrible 5c la plus ^pefle confufion qu’on puifl'e 
concevoir. Toutesfois il lafupporta : £c y dura, confervanc, non pas 
une Monarchie reflerrée en fes limites, mais tant de Nations , fi di- 
verfes , fi clloignées, fi mal affectionnées , fi defordonnement com- 
mandées 6c injuflement conquifes. 

2 nec Gentibus ullis 

Commodat in populum terra pélagique potentem , 

Invidiam fortuna fuam. 

Tout ce qui branle ne tombe pas. La contexture d’un fi grand corps 
tient à plus d’un clou. Il tient mefmc par Ion antiquité, comme les 
vieux baifimens , auiquels l’aage a defrobé le pied, fans croufte 6c 
fans ciment , qui pourtant vivent fie le fouftiennent en leur propre 
poids , 

a necjam validis radicibus harens , 

Pondéré tuta fuo efi. 

Davantage ce n'elt pas bien procédé, de recognoiftre feulement 
le flanc 6c le fofle : pour juger de la feureté d’une Place, il faut voir , 
par où on y peut venir , en quel eltar cil l’aflaillant. Peu de vaiflcaux 
fondent de leur propre poids, 6c lans violence eftrangere. Or tour- 
nons les yeux par tout, tout croulle autour de nous. En tous les 
grands Eftats, ioit de Chrefticnté, foit d’ailleurs , que nous cognoif- 
lbns , regardez-y, vous y trouverez une évidente menaflé de chan- 
gement 6c de ruine : 

k Et fua finit illis incommoda , parque per omnes 
Tcmpcflas. 

Les aftrologues ont beau jeu, à nous advertir , comme ils font, de 
grandes alterations , 6 c mutations prochaines : leurs devinations font 
prefentes 6c palpables, il ne faut pas aller au Ciel pour cela. Nous 
n’avons pas feulemcntà tirer confolation, decctte focieté univerfelle 
de mal 6e de menaffe : mais encore quelque efperancc , pour la du- 
rée de noftre Elfat : d’autant que naturellement , rien ne tombe, là 
où tout tombe. La maladie univerfelle eft la fânté particulière. La 


z Sans que la fortune infpirât à aucune Na- 
tion le licllcm de ruiner un Peuple li puillint 
fut Mer & liirTerrc. Lucent. L. i.of.Si. 
a Comme un grand aibrc qui ne tenant plus 

. Tome 111. 


à la terre par (es racines , fê ibùtient par fa pro- 
pre pefânteur. là. ibid. vf. i ;8. 

b Ils ont auiîi leurs embarras; & un pareil 
otage les menace tous. 

Ce 
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201 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

conformité eft qualité eipemie à la diiTolution. Pour moy , je 
n’en entre point au deieipoir , & me iêmble y voir des routes à 
nous iàuver: 

c Deus bec fortajft benignâ 
Reducet in J idem vice. 

Qui fçait , fi Dieu voudra quil en advienne , comme des corps qui 
fc purgent , & remettent en meilleur eftat , par longues & griefvcs 
mala'dies : lesquelles leur rendent unefanté plus entière & plus nette, 
que celle quelles leur avoient ofté î Ce qui me poilc le plus , c’cft 
qu’à compter les fymptomes de noftre mal , j'en vois autant de na- 
turels , & de ceux que le Ciel nous envoyé , & proprement liens , 
que de ceux que noftre defreiglement , & l’irriprudence humaine y 
confèrent. Il iemblequeles Aftres meimes ordonnent, que nous 
avons allez duré , & outre les termes ordinaires. Et cecy auili me 
poife , que le plus voiiin mal , qui nous menace , ce n’eft pas alte- 
ration en la malfe , entière & folide , mais là diffipation & divul- 
iion : l’extrcme de nos craintes. 

Encores en ces revaiferies icy crains-je la trahifon de ma mémoi- 
re , que par inadvertance , elle m’aye faict enregiftrer une choie 
deux fbis. Je hayàme recognoiftre : & ne retafte jamais qu’envis ce 
qui m’eft une fois efehappé. Or je n’apporte icy rien de nouvel 
apprentiiTagc. Ce font imaginations communes : les ayant à l’avan- 
ture conceuës cent fois , j’ay peur de les avoir desja enrollées. La 
rediéte eft par tout ennuyeuiê , fut-ce dans Homere : Mais elle eft 
ruineuiè , aux choies qui n’ont qu’une montre fuperficielle & paifa- 
gere. Je me deiplais de l’inculcation, voire aux chofes utiles, com- 
me en Scneque. Et l’uiàge de fon Efcole Stoïque me deiplaift , de 
redire iur chaique matière , tout au long & au large , les principes & 
preiuppoiîtions, qui fervent en general: & realleguer tousjours de 
nouveau les arguments & raifons communes & univericlles. 

Ma mémoire s’empire cruellement tous les jours : 
d Pocula Letbxos ut fi ducentia fomnos , 
trente faute traxerim. 

c Dieu voudra peut-être encore remettre d Comme lî brûlant de foif j'euiîe bù I 
les choies en bon état. Horot. Epod. L. vi. longs traits de l'eau allôupillànte du Fleuve 
Od. i j. vf. io. d'Oubli. Horot. Epod. L. Ùd, 14. vf. 3. 
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Il faudra dorefnavant ( car Dieu mercy julques à cette heure , il n’eu 
eft pas advenu de faute ) qu’au lieu que les autres cherchent temps , 
& occafion de penler à ce qu’ils ont a dire , je fuve à me préparer > 
de peur de m’attachera quelque obligation , de laquelle j’aye à def- 
pendre. L’cftre tenu fie obligé me fourvoyé : & le defpendre d’un 
li foible inftrument qu'ert ma mémoire. Je ne lis jamais cette 
hiftoire, que je ne m’en offenfe, d’un refTentiment propre & na- 
turel. Lynceftes acculé de conjuration, contre Alexandre, le jour 
qu’il fut mené en la prcfence de l'armée, lùivant la couftume, pour 
eftreouy en fes deffcnces , avoir en fa telle une harangue eftudiéc, 
de laquelle 11 tout helitant & bégayant il prononça quelques paroles. 
Comme il le troubloit de plus en plus , cependant qu'il lutte avec la 
mémoire , & qu’il la retallc , le voila chargé rué à coups de pi- 
que , par les loldats , qui luy eftoyent plus voilîns : le tenans pour 
convaincu. Son eftonnement & fon filence , leur fervit de confefllon. 
Ayant eu en prilontant de loilir de Ce préparer , ce n’eft à leur ad- 
vis , plus la mémoire qui luy manque : c’eft la confidence qui luy 
bride la langue , & luy ofte la force. Vrayement c’eft: bien dit. Le 
lieu eftonne, l’alfiftance , l’expettation, lors mefmequ’il n’y va que 
de l’ambition de bien dire. Que peut-on faire , quand c’eft une ha- 
rangue , qui porte la vie en confequence ? 

Pour moy, cela mefme , que je lois lié à ce que j'ay à dire , lcrt 
à m’en delprendre. Quand je me fuis commis & alïïgné entièrement 
à ma mémoire , je pends fi fort lur elle , que je l'accable : elle s’ef- 
fraye de là charge. Autant que je m’en rapporte à elle , je me mets 
hors de moy , julques à eftàyer ma contenance : Et me fuis veu 
quelque jour en peine , de celer la lêrvitude en laquelle j’eftois en- 
travé : Là où mon deflein eft, de reprefenter en parlant, une profon- 
de nonchalance d’accent & de vifage, & des mouvemens fortuites & 
impremeditez , 'comme naiflàns des occafions prefentes : aymant 
aulli cher ne rien dire qui vaille , que de montrer cftre venu préparé 


1 1 Q. Citrt. L. vii. c. i . Hacfitaos fi trepi- 
<lus, pauca ex iis qux compofuerac , promût : 
ad ulcimum non inemoria folùm , ftd etiam 
menseum deftituit. Nulli cratdubium , quin 
ttepidaiio confcicndx indicium eflec, non me- 


nions vitium. Itaquc ex iis qui proximè afti- 
ceranc , oblu&amem adhuc oblivioni , lanceis 
confbderunt. 

i ; Comme un homme qui r.e fuit quelle conte- 
nance tenir. 

C C ij 
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pour bien dire : Choie mefl'eante , fur tour à gens de ma profcifion : 
& choie de crop grande obligation , à qui ne peut beaucoup tenir. 
L’appreil donne plus à efperer , qu’il ne porte. On fê met iouvenc 
fortement en pourpoint , pour ne iàuter pas mieux qu’en faye. 
* Nihil ejl his , qui placcre volunt , tàm advcrjarium, quàm expcElatio. 
Us ont laifle par eicrit de l’orateur Curio , 14 que quand il propo- 
sait la diftribution des pièces de fonOraiion , entrais, ou en qua- 
tre ; ou le nombre de les arguments & raiions , il luy advcnoit 
volontiers , ou d’en oublier quelqu’un , ou d’y en adjouiter un ou 
deux de plus. J’ay tousjours bien évite, de tomber en cet inconvé- 
nient : ayant haï ces promeilès &. prclcriptions : Non feulement pour 
la deftïance de ma mémoire : mais aufli pource que cette formererire 
trop à i’artifte. ( Sinÿ>liciora militares décent. Balle , que je me fuis 
meshuy promis, de ne prendre plus la charge de parler en lieu 
de refpedt. Car quant à parler en lifant ion Eicrit , outre ce qu’il 
cil tres-inepte , il cil de grand defavantage à ceux, qui par na- 
ture pouvoient quelque choie en l’a&ion. Et de me jetter à la 
mercy de mon invention preiènte , encore moins : Je l’ay lourde 
& trouble , qui ne fçauroit fournir aux foudaines neceflkez & impor- 
tantes. 

Laide , Le&cur , courir encore ce coup d’eilay , & ce troifiefme 
alongeail, du relie des pièces de ma peinture, j’adjouile, mais je ne 
corrige pas : Premièrement , parce que celuy qui a hypotheque au 
monde ion ouvrage , je trouve apparence , qu’il n’y ayt plus de 
droidt : Qu’il die , s’il peut , mieux ailleurs , & ne corrompe la be- 
fongne qu’il a vendue : De telles gens , il ne faudrait rien acheter 
qu’aprés leur mort : Qu’ils y penfent bien, avant que defe produi- 
re. Qui les haile ? Mon livre eit tousjours un : fauf qu’à mefure , 
qu’on le met à le renouveller , afin que l’achetteur ne s’en aille les 
mains du tout vuides , je me donne loyd’y attacher^ comme ce n’eil 
qu’une marqueterie mal jointe ) quelque embleme fupernumerai- 


c Rien n'cft fï contraire à qui veut plaire , 
quel’idée avantageai qu'on le fait de lui par 
avance. Cil. Acad. Quxft. L. iv. c. 4. 

14 Memoriâ ( Curio ) ita fuit nullâ ut ali- 
quoties , nia cura propofuiilèt , aut quartuin 


adderet , aut tertium quarreret. Cic. in lüo 
De Chris Orotoribus Libro : c. 60. 

f Les gens d'épée doivent avoir un langage 
& des maniérés plus iîmples. 
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ie. Ce ne font que furpoids, qui ne condamnent poinc la pre- 
mière forme , mais donnent quelque prix particulier à chacune des 
fuivantes , par une petite fubtilité ambitieule. De là toutesiois il ad- 
viendra facilement , qu’il s’y melle quelque tranlpofition de chro- 
nologie : mes contes prenants place félon leur opportunité, non 
tousjours félon leur aage. Secondement , à caufe que pour mon re- 
gard , je crains de perdre au change. Mon entendement , ne va pas 
tousjours avant , il va à rcculonsaufli. Je ne me deffie gueres moins 
de mes fantahes , poureftre lecondes ou tierces, que premières : ou 
prefentes ; que paffées. Nous nous corrigeons aulli lottement fou- 
vent, comme nous corrigeons les autres. Je fuis envicilly de nom- 
bre d’ans , depuis mes premières publications, qui furent l’an mille 
cinq cens quatre vingts. Mais je fais doute que je fois afl'agi d’un 
pouce. Moy à cette heure , & moy tantoft , lommes bien deux. 
Quand meilleur , je n’en puis rien dire. Il feroit bel eftre vieil, fi 
nous ne marchions que vers l’amendement. C’cfl: un mouvement 
d’yvroignc , titubant, vertigineux, informe : ou ” des jonchez , 
que l’air manie cafuellemcnt félon foy. Antiochus avoir vigoureufe- 
ment elcript ,s en faveur de l’Academie : il print fur fes vieux ans un 
autre party : lequel des deux je fuyvifle , feroit-ce pas tousjours fuivre 
Antiochus ? Apres avoir cftably le doubtc , vouloir ellablir la cer- 
titude des opinions humaines , eftoit-ce pas ellablir le doubte, non 
la certitude ; & promettre , qui luy eull donné encore un aage à du- 
rer , qu’il clloit tousjours en termes de nouvelle agitation , non tant 
meilleure, qu’autre? La faveur publique m’a donné un peu plus de 
hardielfe que je n’elperois: mais ce que je crains le plus, c’ell de 
Crouler. J’aymerois mieux poindre, que lafl'er, comme a faiét un 


if On appelle ainfi les pailles ou joncs dont 
les Enfans le fervent dans une cfpece de jeu , 
ue Rabelais n’a pas oublié dans la longue lifte 
c jeux aufqucls Gargantua paftôit la meil- 
leure partie de Ion temps. Il jouoit , dit-il , 
«nue jonchets : L. i. ch. il. p. 147. où fon 
Commentateur nous dit que ce jeu a etc nom- 
mé Jonfbets , parce qu’autrefois on y jouoit 
ordinairement avec de petits brins de joncs , 
ce qui le pratique encore à S. Lo en balle Nor- 
mandie, comme on peut voir dans le Dhtio- 


ruire Etymologique de Ménage qui remarque' 
qu'ailteurs on y joue avec de petits brins de 
paille ou avec de petits bâtons d'y voire. Jon- 
cb e , dit Nicot , lignifie ht poignte de petites 
brochet d’y voire dont les Filles s’esbuttent , qu’on 
dit le Jeu des Jonche'es. O11 empoigne ces brins 
de je. .es pour les faire tomber tous enfcmble,. 
de maniéré qu'ils s’éparpillent en tombant; & 
c'eft ce qui fait dire à Montagne que l’oir les 
munie c.ifuellement félon foy. 

16 Cie. Acajem, Qiiift. L. iv. c. 11. 

Ce iij 
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fçavant homme 17 de mon temps. La louange eft tousjours plaifante, 
de qui , & pourquoi elle vienne : Si faut-il pour s’en agréer jufte- 
ment , eftre informé de la caule. Les imperfections melrne ont leur 
moyen de fe recommander. L’eftimation vulgaire & commune le 
voit peu heureufe en rencontre : Et de mon temps , je fuis trompé , 
Ci les pires Efcrits ne font ceux qui ont gaigné le delïus du vent 
populaire. Certes je rends grâces à des honneftes hommes , qui 
daignent prendre en bonne part , mes foibles efforts. Il n’eft lieu 
où les fautes de la façon paroilfcnt tant , qu’en une matière qui de 
foy n’a point de recommandation. Ne te prens point à moy , Le- 
cteur , de celles qui fè coulent icy , par lafantafie , ou inadvertance 
d’autruy : chalquemain, chafque ouvrier , y apporte les tiennes. Je 
ne me melle , ny d’orthographe , ( & ordonne feulement qu’ils lui- 
vent l’ancienne ) ny de la puncluation : je fuis peu expert en l’un & 
en l’autre. Où ils rompent du tout le lens , je m'en donne peu de 
peine , car aumoins ils me delchargent : Mais où ils en fubftituent un 
faux , comme ils font fifouvcnt,&medeftournent à leur conception, 
ils me ruynent. Toutcsfois quand la fcntence n’eft forte à ma mefure, 
un honnefte homme la doit ref ufer pour mienne . Qui cognoiftra com- 
bien je fuis peu laborieux , combien je luis faiçt à ma mode , croira 
facilement, que je rcdiéterois plus volontiers, encore autant-d’Elfais, 
que de m’aflùjettir àrefuivreceux-cy, pour cette puerile correction. 

Je difois donc tantoft, qu’eftant planté 18 en la plus profonde 
minière de ce nouveau métal, non feulement je luis privé de gran- 
de familiarité , avec gens d’autres moeurs que les miennes : & d’autres 
opinions, par îelquelles il tiennent enlemble "f- d’un nœud, qui 
commande tout autre noeud. Mais encore je ne fuis pas fans hazard, 
parmy ceux , à qui tout eft efgalement loilîble : & delquels la plus 
part ne peut empirer meshuy ion marché , vers noftre juftice : Doù 

gence : 

Ce qui fait dit peur qui veut fe etnneitre. 

Je ne nomme perfoime > non plus que Monta- 
gne. 

i S Au milieu de ce que te Sieele 4 de plus cer . 
rompu. 

j Celui de la religion. 


17 Notre siècle nous fournir auili quelques 
exemples palpables ({'Ecrivains qui après avoir 
débité ce qu'ils (âvoient le mieux , ont conti- 
nué dedonner au Public des Livres tout pleins 
dp pcnlèes indmeftes , ou de vaines répétitions 
qu'une cxprcilion fade & peu correcte tend 
touc-à-faii dégoûtantes. Ils tè croyait riches ; 
& tour le monde s'aooercoir de leur iudi- 
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ïiaift l'extreme degré de licence. Comptant toutes les particulières 
circonftances qui me regardent , je ne trouve homme des noftres, à 
qui la deffence des loix , courte , fie en gain ccffant , fie en dommage 
émergeant, difcnt les clercs, plus qu’à moy. Et tels font bien les 
braves, de leur chaleur fie afpreté, qui font beaucoup moins que 
moy, en jufte balance. Comme maifon de tout temps libre, de 
grand abord , fie officieufc à chacun ( car je ne me fuis jamais laifle 
induire , d’en faire un outil de guerre : laquelle je vois chercher 
plus volontiers , où elle eft le plus efloignée de mon voifinage ) ma 
maifon a mérité afTez d'affeétion populaire : Se ferait bien mal-aifé 
de me gourmander fur mon fumier : Et j’eftime à un merveilleux 
chef d’oeuvre, & exemplaire, qu’ellefoit encore vierge de fâng, Sc 
de fie , fous un fi long orage , tant de changemcns & agitations 
voifines. Car à direvray , il eftoit poffible à un homme de ma com- 
plexion, d’efehaper à une forme confiante, fie continue, tellequ’elle 
fufl : Mais les invafions fie incurfions contraires , fie alterations fie 
viciflitudes de la fortune , autour de moy , ont jufqu’à cette heure 
plus exafperé qu’amolly l’humeur du Pays : fie me rechargent de 
dangers, fiedifficultez invincibles. 

J’efchape : Mais il me defplaift que ce foit plus par fortune : voi- CsmbUn cet- 
te , fie par ma prudence , que par juftice : Et me defplaift d’eftre hors ’f ie 
laprotedlion des loix, fie fous autre fauvegarde que la leur. Comme lui ejl défit* 
les chofes font, je vis plus qu’à demy , de la faveur d’autruy : qui eft 
une rude obligation. Je ne veux devoir ma feureté, ny à la bonté , 

6 e bénignité des Grands, qui s’agréent de ma légalité fie liberté : ny 
à la facilité des moeurs de mes predeceffeurs, fie miennes : car quoy 
fi j’eftois autre ? Si mes deportemens fie la franchife de ma conver- 
fation, obligent mesvoifins, ou la parenté : c’eft cruauté qu’ils s’en 
puifîênt acquitter, en me biffant vivre , fie qu’ils puiffent dire : Nous 
luy condonnons la libre continuation du Service Divin , en la chapelle de fa 
maifon , toutes les Eglifes d' autour eflants par nous 1 » defertées : luy con- 

donnons tuf âge de fes biens , fa vie s comme il conferve nos femmes , (ÿ* 
nos boeufs au befoing. De longue main chez moy , nous avons part à 
la louange de Lycurgus Athénien , 10 qui eftoit general dépositaire 

j y Vâruiter , rui/iees, • 20 Plutarque dans les Fies des tüxOratcitrt j 
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208 ESSAIS DE MONTAIGNE,' 

& gardien des bourfes de fes concitoyens. Or je tiens , qu’il faut 
vivre par droit , & par autorité non par recompence ny par grâce. 
Combien de galans hommes ont mieux aymé petdre la vie , que la 
devoir ? Je fuis à me fubmettre à toute forte d’obligation, mais fur 
tout , à celle qui m’attache , par devoir d’honneur. Je ne trouve 
rien Ci cher, que ce qui m’efl donné : & ce pourquoy , ma volonté 
demeure hypothéquée par tiltre de gratitude : Et reçois plus volon- 
tiers les offices , qui font à vendre. Je croy bien : pour ceux-cy , je 
ne donne que de l’argent : pour les autres, je me donne moy-mef- 
me. 

Le neud qui me tient par la loy d’honnefteté , me lemblc bien 
plus predant & plus poifant , que n’eft celuy de la contrainte civile. 
On me garrote plus doucement par un Notaire, que par moy. 
N'eft-ce pas raifon , que ma conlcience foit beaucoup plus engagée, 
à ce en quoy on s’cifc fimplcmcnt fié d’elle ? Ailleurs , ma loy ne 
doit rien : car on ne luy a rien prefté. Qu’on s’ayde de la fiance & 
affeurance , qu’on a prife hors de moy. J’aymeroy bien plus cher , 
rompre la prifon d’une muraille , & des loix, que de ma parole. Je 
fuis délicat à l’obfervation de mes promeflés , jufques à la fuperfti- 
tion : & les fay en tous fubjets volontiers incertaines & conditio- 
nelles. A celles , qui lont de nul poids, je donne poids de la jaloufie 
de ma reigle : elle me gehenne & charge de Ion propre intereft. 
Ouy, és entreprinfes toutes miennes & libres , fi j’en dy le point , 
il me fêmble, que je me les prefery : & que le donner à la Iciencç 
d’autruy , c’efl le preordonner à fôy. Il me iernble que je le promets, 
quand je le dy. Ainfi j’evente peu mes propofitions, La condam- 
nation que je fais de moy , cftplus vifve & roide, que n’efl: celle des 
Juges, qui ne me prennent que par le vifage de l’obligation com- 
mune ; l’eftreinte de ma confidence-, plus ferrée , & plus fevere. Je 
fuy lafehement les devoirs aufquels on m’entraineroit , fi je n’y allois. 
g Hoc ipfum itajuflum eft cjtcod refie fit -, fi e fl volunturium. Si l’ation n’a 
quelque (plaideur de liberté , elle n’a point de grâce, ny d’honneur. 


dont LycuRcus fait le feptiéme : ch. 
Veriion d'Amyot. 

£ Quelque bonne qu’une aftion 


1 . de la 
(bit en 


clic-même ,e!le 11c peut être jufte à l’égcfd 
de celui qui la fait, que loriqu'il s’y porte \o- 
lontairemenr. Cio. dcÜlfic. L. i. c. ÿ. 

il fiuod 
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*' <Quod me jus cogit , vix voluntate impetrent. 

Ou la nccelhté me cire , j’ayme à lâcher la volonté : 1 £>ui(i quicquid 
imperia cogitur , cxigcttti mugis , quàm prafianti acceptum rtfertur. J’en 
fçay qui luyvent cet air , jufques à l’injuftice : donnent plultolt qu’ils 
ne rendent : preftenc pluitoit qu’ils ne payent : font plus clcharlc- 
ment bien à celuy , à qui ils en lont tenus. Je ne vois pas là, mais 
je touche contre. 

J’ayme tant à me defeharger & defobliger , que j’ay parfois 11 t Ji yï 
compté à profit , les ingratitudes , offenfes , & indignitez , que j’a- 
vois reccu de ceux , à qui ou par nature , ou par accident , j’avois qu'il tient i 
quelque devoir d’amitié : prenant cette occafion de leur faute, pour 
autant d’acquit , & defeharge de ma debte. Encore que je continue Mucheumi 
à leur payer les offices apparents, de la raifon publique, je trouve 
grande efnargne pourtant à faire par milice , ce que je faifoy par /-■, minois 
aflection , & a me loulager un peu , de 1 attention & iollicitude , de ^ eHUt( . 
ma volonté au dedans :( K Efi prudentis fujiinere ut curfum , fie impetum !«'• 
benevolentix ) laquelle j’ay trop urgente & preflante, ou je m’addon- 
ne : aumoins pour un homme , qui ne veut eltre aucunement en 
prefle. Ec me fert cette mefnagerie , de quelque confolation , aux 
imperfections de ceux qui me touchent. Je luis bien delplailant 
qu’ils en vaillent moins , mais tant y a , que j’en elpargne aulh quel- 
que choie de mon application &c engagement envers eux. J’approu- 
ve celuy qui ayme moins Ion enfant , d’autant qu’il cil ou teigneux 
ou boilu : Et non feulement , qüand il eft malicieux , mais auiîi 
quand il eft malheureux , & mal nay ( Dieu mefme en a rabbaru 
cela defon prix, & eftimation naturelle ) pourveu qu’il le porte en 
ce refroidiflement , avec modération , & juftice exadte. En raoy, la 
proximité n’allege pas les delfauts , elle les aggrave pluftoft. 

Après rout , lelon que je m’entends en la lcience du bien-faitt 2c Pwntnà 
de recognoilfancc , qui eft une fubtile fcience & de grand ufage , je fi' u 
ne vois perlonnc, plus libre & moins endebté , que je fuis julques a 


h Je ne fais guere volontairement Icschofes 
à <5001 je fuis obligé. Terent. Adelpli. Atl. iii. 
Sc. j. vf, 44. De L'Edition de Madame D acier, 
i Car dans tout çequi le faitde pure autori- 
té, l'on en eft bien plus obligé i celui qui 
Tome III. 


l'ordonne qu'à celui qui l'execute. 

K Un homme prudent doit lavoir modérer 
l’ardeur de fon amitié , comme la fougue de 
,ion Cheval. Cic. de Amictt, c. 17. 
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210 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

ccttc heure. Ce que je dois , je le dois Amplement aux obligations 
communes & naturelles. Il n’en cft point , qui ioit plus nettement 
quitte d’ailleurs. 

1 nec funt rmbi nota potmtum 

Munera. 

Les Princes me donnent prou , s’ils ne m’oftent rien : & me font allez 
de bien , quand ils ne me font point de mal : c’eit tout ce que j’en 
demande. O combien je fuis tenu à Dieu , de ce qu’il luy a pieu , 
que j’aye rcceu immédiatement de fa grâce, tout ce que j’ay ; qu’il 
a retenu particulièrement à loy toute ma debte ! Combien je lupplie 
inllammcnt fa faindtc milêricorde , que jamais je ne doive un elfen- 
tiel grammcrcy à perionne 1 Bien heureule franchife : qui m'a con- 
duit Il loing. Qu’elle achevé. J’dfaye 11 à n’avoir exprès befoing de 
nul. m ln me omnis fj>es ejl mihi. C’eft choie que chacun peut en loy : 
mais plus facilement ceux que Dieu a mis à l’abry des necelhcez na- 
turelles & urgentes. Il fait bien piteux, &hazardeux, delpendre 
d’un autre. Nous mefmes qui elt la plus jufte adrelfe , & la plus lèure, 
ne nous lommes pas allez alTeurez. Je n’ay rien mien , que moy , & 
fi en eft la polleflion en partie manque Se empruntée. Je me cultive 
11 & en courage, qui elt le plus fore ; & encores en fortune , pour 
y trouver dequoy me fatisfairc , quand ailleurs tout m’abandonne- 
roit. Eleus Hippias ne le fournit pas feulement de lcience, ** pour 
au giron des Mufes le pouvoir joyeulemcnt clcarcer de toute autre 


1 Les proféra des Grands me (ont inconnus. 
Æneid. L. xii. vf y i o. 

xi On, comme il y a dans l'Edition in- 
4to. de i y 88. i n’avoir neceffaircmem lie foin 
de prrfonne. 

m C'eft fur moi que je fonde routes mes 
tfpcrances. Ttrent. Adelpb. ACF. iii.Sc. j. 
vJ. 9 . 

n Dam l'Edition in^to de 1 588. où ce 
Troisième Livre parut pour la première 
fois , Montagne avoir dit ici tout Amplement, 
Je me cultive V m’augmente de tout mm foing, 
fvrr y trouver dequoy me fati faire quand tout 
m' abandon moi: . Je croi qu'il auroit mieux fait 
de s'en tenir là. Car fe culti ver du côtd du cou- 
rage pour y trouver de quoi fe farii faire quand tout 
tout abandonnerait à’4 : //r«ri, c'eft le plus grand 
tfiett dont l'homme foi: capable. On ne peut 


parvenir à ce point que parla pratique; & qui 
y eft une fois arrivé , n’a plus rien à faire qu'à 
s‘y maintenir > pourêtre à couvert des infultes 
de la Fortune. Ajouter après celi , qu'0/1 je 
cultive en fortune, & c. c'eft réduire à rien ja 
première penlee , ou mettre de la diftinâion 
oi il n’y en a point elfeâivemtnt. Cette cri- 
tique ne me paroît point trop fubtile : Si elle 
i'eft , jeconfons qu'elle foit bannie de la pro- 
chaine rimprclTion des Effair de Montagne. 

1 5 Elcns Hippias , cùm Olympiam veniftèt,. 
inaximâ illà quinquennali celcnritate ludo- 

rum, gioriatus cft, • nilii! elle ullâ in arte 

rerum omnium quod ipfc nefeiret : nec foiun» 
lias artes,quibus liberales do&rinxatque inge- 
nua: cotitinerentur, geometriam , mulicam 
litterarum cognitioiiem & poëtarum , arque 
ilia qua: de natutis rerum , qux de hoininuui 
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compagnie au bclbing : ny feulement de la cognoiffitnce de la phi- 
lofophie , pour apprendre à ion ame de ie contenter d’elle , & le 
palier virilement des commodicez qui Iuy viennent du dehors, quand 
le fort l'ordonne. Il lut il curieux, d’apprendre encore à faire ia cui- 
fine, 6e fon poil , les robes, les fouliers, fes bragucs , pour le fonder 
en loy , autant qu'il pourrait , 6e fouftraire au lecours effranger. On 
jouvt bien plus librement, & plus gayement , des biens emprun- 
tez : quand ce n’cft pas une jouyllànce obligée & contrainte par le 
bcloing : & qu’on a , & en fa volonté > & en là fortune , la force & 
les moyens de s’en palier. Je me connoy bien. Mais il m’elt malaifé 
d’imaginer nulle li pure libéralité de perionne envers moy , nulle 
holpitalité fi franche & gratuite , qui ne me lemblaft dilgraticc , 
tyrannique , & teinte de reproche , fi la ncceflité m’y avoir cnche- 
veifré. Comme le donner elt qualité ambitieufe, &de prérogative, 
aufli eft l’accepter qualité de fummifiîon. Tefmoin l'injurieux , 6c 
querclleux refus, que Bajazet feit des prefents , que Ternir luy en- 
voyoit. Et ceux qu’on offrit de la part de l’Empereur Solyman , à 
l’Empereur de Calicut , le mirent en fi grand delpit , que non leu- 
lement il les refufa rudement : difant, que ny luy ny fes predeccl- 
fèurs n’avoyent accoullumé de prendre : 6c. que c’clfoit leur office 
de donner : mais en outre feit mettre en un cul de foffc , les Atn- 
balfadeurs envoyez à cet effeét. Quand Thctis, ditAriffotc, flatte 
Jupiter : quand les Lacédémoniens flattent les Acheniens : ils ne 
vont pas leur refrclchilfant la mémoire des biens qu’ils leur ont faits, 
qui eit rousjours odieufè : mais la mémoire des bienfaits qu’ils ont 
rcceus d’eux. Ceux que je voy fi familièrement employer tout cha- 
cun 6c s’y engager , ne le feraient pas, s’ils lavouroient comme moy 
la douceur d’une pure liberté : 6e s’ils poifoient autant que doitpoi- 
ferà un fàge homme, l’engageure d’une obligation. Elle fe paye à 
l’adventure quelquefois : mais elle ne fe diffout jamais. Cruel garro- 


mmibus, qux de Rebus publicis Hiccrcntur : 
Scsi annutum > quem liaberet , pallium quo 
ami élu J , fûccos quibus indutus edèt , (ê luâ 
inanu.confccillê. Cu. De Oratorc, L. iii. c. 
îi .Si ‘tu temps d'Hlppits U y tut eu en Grece, 
d*< Lieux publia on les gens ie U première 
iifiis.iion surent p*Jf/U meilleure punie de leur 


vie honorablement , à jouet , on ù ne rien foire, ce 
pauvre Hippins ustroit e’tc fi fie eux Jeux Olympi- 
ques , bien loin d’y remporter une approbation ge- 
nerale. Alo itcmpi, altre cure. Pour MmtJm 
gue, comme de fon temps , il n’y revoit point ie 
Moi forts de C*lf/ , je croi qu’il ejl excttptble ie 
\ p. nntre fi ch* mud’Mppiai. 

D d ij 


Digitized by Google 


212 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

tage , à qui ayme d'affranchir les coudées de fa liberté, en tout fêns. 
Mes cognoiflànts, 8c au deflus 6c au deflous de moy, lçavent, s’ils 
en ont jamais veu, de moins follicitant, requérant, (uppliant, ny 
moins chargeant fur autruy. Si je le fuis , au delà de tout exemple 
moderne , ce n’eft pas grande merveille : tant de pièces de mes 
mœurs y contribuants : un peu de fierté naturelle : l'impatience du 
refus : contraction de mes defirs 6c deflèins : inhabilité a toute lorte 
d'affaires : Et mes qualitez plus favories , l’oyfiveté , la franchife. 
Par tout cela , j'ay prins à haine mortelle, d’eftre tenu ny à autre, 
ny par autre que moy. J’employe bien vivement , tout ce que je 
puis, à me palier : avant que j’employe la bencficence d’un autre , 
en quelque , ou Iegcrc ou poifante occafion ou befoing que ce foit. 
Mes amis m’importunent eftrangement , quand ils me requièrent , 
de requérir un tiers. Et ne me femble guere moins de coult , defèn- 
gager ccluy qui me doibt , ulànt de luy : que m’engager envers ce- 
luy , qui ne me doibt rien. Cette condition oftée , 6c cett’autre , 
qu’ils ne vueillent de moy chofe negotieufe 6c foucieufe ( car j’ay 
dénoncé à tout foing guerre capitale ) je fuis commodément facile 
6c preft au beloin de chacun. Mais j’ay encore plus fuy à recevoir , 
que je n’ay cherché à donner : aufii elt-il bien plus ayfe, félon A- 
riftote. Ma fortune m'a peu permis de bien faire à autruy : 8c ce peu 
qu’elle m’en a permis , elle l’a affez maigrement logé. Si elle m’euflr 
fia iél: naiftre pour tenir quelque rang entre les hommes , j’eulfe efté 
ambitieux de me faire aymer : non de me faire craindre ou admirer. 
L’cxprimeray-je plus infolemment ? j’euffe autant regardé, au plaire, 
qu’au prouffiter. Cyrus tres-fagement, 6c par la bouche d’un très bon 
Capitaine , 6c meilleur Philolophe encores , eftime fa bonté 6c fes 
bienfaiéts , loing au delà de fa vaillance, 6c belliqueufès conqueftes. 
Et le premier Scipion , par tout où il fe veut frire valoir , poife fa 
débonnaireté & humanité , au delfus de fâ hardieffe ôc defes victoi- 
res : 8c a tousjours en la bouche ce glorieux mot, qu’il a laiffé aux: 
ennomys, autant à l’aymer, qu’aux amys. Je veux donc dire , que 
s’il faut ainfi devoir quelque choie , ce doibt eftre à plus légitimé 
ti'tre , que celuy dequoy je parle, auquel la loy de cette miierable 
guerre m’engage : 6c non d’un fi gros dcbtc, comme celuy de ma 
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totale confcrvation : il m’accable. Je me fuis couché mille fois chez 


moy , imaginant qu’on me trahirait 3c aflommeroit cette nuiét- là : 
compoiant avec la fortune , que ce fuft fans eiïroy 6c fans langueur : 
Et me fuis efcrié apres mon patenoftre , 

11 Impius bec tant cuira novalia miles babebit ? 

Quel remede ? c’eft le lieu de ma naiflànce , 8c de la plus part de 
mes anceftrcs : ils y ont mis leur affeétion & leur nom : Nous nous 


durciflons à tout ce que nous accouftumons. Et à une milcrable 


condition , comme cft la noftre, ç’a efté un très favorable prcfcnt de 
nature , que l’accouftumance , qui endort noftre {intiment à la fouf- 
france de plulicurs maux. Les guerres civiles ont cela de pire que les 
autres guerres; de nous mettre chacun^en echauguette en fa propre 
maifon. 


° Quàm mifcrum , porta vitam muré prie tueri, 

Vixque fit* tutum virious cfjè dormis ! 

C’eft grande extrémité, d’eftre preflé julques dans fon mefnage , Sc 
repos domeftique. Le lieu où je me tiens, cft tousjours le premier &c 
le dernier , à la batterie de nos troubles : 6c où la paix n’a jamais 
(on vilage entier : 

P T'um quoque cum paxejl, trépidant formidine belli. 

<3 quories pacern fortuna lacejjit , 

Hàc iter ejl bellis : meliùs , fortuna, dediffes 
Orbe fub Eoofedem , gelidaque fub ArElo y 
Errantéfque domos. 

Je tire par fois , le moyen de me fermir contre ces confîderations, 
de la nonchalance 6c lalcheté. Elles nous mènent aufli aucunement: 
à la relolution. Il m’advient fouvent , d’imaginer avec quelque 
plaifir , les dangers mortels , 6c les attendre. Je me plonge la tefte- 

n Ces Terres fi bien cultivées, feront-elles p Et même en tempf de paix, on y cft dans 
donc b proie d'un barbare fbldat; f'irg. Eclog. une continuelle appréhenfion de la Guerre. 
i.vf.yi. Ovid. Trift. L. iii. Eleg. 10. vf. 6j. 

■f En fmtintlle. Echauguette , dit Nient, q Toutes les fois que la Fortune nous ravit 
(‘/Jt U termite où ejl ttffife U guette , c tlt à dire, la Paix , c'eft ici que commence la Guerre. Ah 
tcluujui y efi t hbü foin fahete guet, fpeculator. que le fort nous eut traité bien plus favorable- 
o Quelle mifêrede tenir d'une Porte &d’u- ment s'il eut fixé notre demeuredans l'Orient, 
ni Muraille lacoirfëtvation de favie , & d'être ou qu’il nous eux fait errerde lieu en lieu 
à peine en fureté dans fi propre uiaifon! Ovid. I fous l'Ourfe glacée. Laça». L. i. vf. 1 j j, i 
T«iû.L. iv.Eleg. i.vf.Cg, I iji, aj a, aj}. 

Dd iij 
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baillée , 14 ftupidcmçnt dans la mort , fans la confiderer & recog- 
noillre , comme dans une profondeur muette & oblcure , qui m'en- 
gloutit d’un faut, & m’eftouffe en un in liant , d’un puiflànt fom- 
meil , plein d’infipidicé Se indolence. Et en ces morts courtes & 
violentes , la conlcquencc que j’en prevoy , me donne plusdecon- 
lolation , que l’effeét , de crainte, lis dilent, comme la vie n’eftpas 
la meilleure , pour cflre longue, que la mort cil la meilleure, pour 
n’ellrc pas longue. Je ne m’eltrange pas tant de l’eftre mort, comme 
j’entre en confidence avec le mourir. Je m’enveloppe &: me tapis en 
cet orage, qui me doit aveugler &: ravir de furie, d'une charge 
prompte &; inlenliblc. Encore s'il advenoit, comme dilent aucuns 
jardiniers , que les rofes & violettes naiflent plus odoriférantes prés 
des aulx & des oignons, d’autant qu’ils fuccent & tirent à eux , ce 
qu’il y a de mauvaile odeur en la terre : Aullt que ces dépravées na- 
tures liumaffcnt tout le venin de mon air Si du climat, & m’en 
rendififent d’autant meilleur & plus pur, parleur voyfinage : que 
je ne perdilfe pas tour. Cela n’ell pas : mais de cecy il en peut dire 
quelque choie , que la bonté dl plus belle & plus aterayante quand 
elle eil rare, & que la contrariété & divemté, roidit & reiferre 
en foy le bien faire : Si l’enflamme par la jaloufie de l’oppofition , 
Si par la gloire. Les voleurs , de leur grâce , ne m’en veulent pas 
particulièrement : Ne fay-jc pas moy à eux. Il m’en faudrait à trop 
de gents. Pareilles conlcicnces logent fous diverfes fortes de robes : 
pareille cruauté, defloyauté, volcrie: Scc. d’autant pire , qu'elle eil 


14 Pour bien comprendre le fèns de ces 
paroles , il faut les conlücrer dam le rapport 
qu'elles ont necdlairement avec ce qui précé- 
dé. Montagne (ê reprefente environné dans (à 
Mai Ion , d'une Troupe de brigands , à qui la 
Guerre permet de commettre impunément 
toute loris de crimes. Dans cette dotation 
toujours en danger d'être égorgé , & par con- 
(èquent dans des craintes mortelles de le voir 
à touteheure à la merci de ces feelerats, il lui 
arrive quelquefois de (ê fuppolèr cntrc_ leurs 
mains (entant une efpece do plaifir de (c voir 
enfin délivré par U tout d'un coup des conti- 
nuelles angoillès qui lui rendent (a vie inlïtp- 
portablc, Plein de ces idées, il je plon.ÿe, dit ti. 


U tête luijfte jlupMcmcnt i. ms U mert ftns U 
confiderer c/ rectmmtre . comme iUm une profeu. 
A’ & muette obfcuritc, qui l’engloutit d’un l*ut , 
C r l'étouffe en un infiunt, d'ttnpwffivt femme;!, 
plein tfinfipidite' & indolence : c'cll à dire que 
prenant enfinlbn parti il compte deie trouver, 
lorlqu’il y fongera le moins, dans cet état de 
furprilè & d'horreur , par la barbarie de ccs 
Brigands qui dans un infant viendront l'af- 
fonuner, ou l'égorger avant qu’il ait le temps 
de fc reconnoitte. Les images qu'employe ici 
Montagne (ont vives, mais innocentes . & très- 
tiatureucs. Je ne crois pas qu'un critique équi- 
table X judicieux s*avife jamais d'y ttouscr 
rien à t e] rendre. 
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plus lalche , plus feure , fie plus obfcure , fous l’ombre des loix. 
Je h a y moins l’injure profeflè que craitreiTe ; guerriere que pacifi- 
que & juridique. Noftrc fievre eft furvenuë en un corps, quelle 
n’a de guère empiré. Le feu y cftoit, la flamme s’y eft prinîè. Le 
bruit eft plus grand : le mal, de peu. Je relpons ordinairement, à 
ceux qui me demandent raifon de mes voyages : Que je fçay bien 
ce que je fuis, mais non pas ce que je cherche. Si on me dit , que 
parmy les Etrangers il y peut avoir aufli peu de fanté , fie que leurs 
mœurs ne font pas mieux nettes que les noftres : Je relpons premiè- 
rement , qu’il efl mal-ayfé : 

1 Tarn mut ta fcdcrv.m faciès. 

Secondement, quec’elt tousjoursgain , de changer un mauvais ellac 
à un eftat incertain : fie que les maux d'autruy ne nous doivent pas 
poindre comme les noftres. 

Je ne veux pas oublier cecy , que je ne me mutine jamais tant 
contre la France , que je ne regarde P a r i s de bon œil , elle a mon 
cœur dés mon enfance: Et m’en eft advenu comme des choies ex- 
cellentes: plus j’ay veu depuis , d’autres villes belles, plus la beauté 
de cettc-cy , peut, fie gaigne fur mon affeétion. Je l’ayme par 
cllc-mefme, fie plus en fon cftrc fcul , que rechargée de pompe 
cftrangcre. Je l’ayme tendrement , jufqucs à fes verrues fie à lès ta- 
ches. Je ne fuis François , que par Cette grande Ciré : grande en peu- 
ples , grande en félicité de fon affictte : mais fur tout grande , & in- 
comparable en variété , fie diverlïté de commoditez : La gloire de 
la France , Se l’un des plus nobles ornements du monde. Dieu en 
chafle loing nos divifions : entière Se unie , je la trouve défendue 
de toute autre violence. Jeladvile, que de tous les partis, le pire 
fera celuy qui la mettra en dilcordc : Et ne crains pour elle , qu’elle- 
mcfme : Et crains pour elle , autant certes, que pour autre piece de 
cet Eftat. Tant quelle durera , je n’auray faute de retraite , où 
rendre mes abboys : fuffilânte à me faire perdre le regret de tout' 
autre retraicle. 

Non parce que Socrates l’a di&, mais parce qu’en vérité c’eft 
mon humeur, fie à l’avinture non fans quelque excez , j’eftime tous 

t Tant le crime s'eft divtrfemenc multiplié parmi nous. Gcorg, L. i. vf jo<r. 
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21 6 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

nmsu f. s les hommes mes compatriotes : & embrafle un Polonois comme un 

(tiupAiiiiui, p r a n çois : pollpofant cette liaifon nationale , à l’univerlèlle , & com- 
mune. Je ne fuis gucre féru de la douceur d'un air naturel : Les co- 
gnoiflànces toutes neufves , 6c toutes miennes , me femblcnt bien 
valoir ces autres communes 8c fortuites cognoilfances du voifinage : 
Les amitiez pures de noltre acqucft , emportent ordinairement , 
celles aufquelles la communication du climat, ou du fang, nous 
joignent. Nature nous a mis au monde libres 8c déliiez , nous nous 
emprifonnons en certains deftroits : comme les Roys de Pcrfe qui 
s’obligeoicncj- de ne boire jamais autre eau , que celle du fleuve de 
Choafpcz, renonçoyent par fottife , à leur droiét d’ufage en toutes 
les autres eaux :8c aflechoient pour leur regard , tout le relie du 
monde. Ce que Socrates feit ihr fa fin , d’eltimer une fentence 
d'exil pire qu’une fentence de mort contre foy, je ne feray , à mon 
ad vis , jamais ny licafle, ny fi elloittement habitué en mon pays , 
que je le feiflè. Ces viescelelles ont aflez d’images , que j’embrafle 
par ellimation plus que paraffeélion.Et en ontaulfi , de fi eilevées, 
& extraordinaires, que par ellimation mefme je ne les puis embrai- 
lcr , d'autant que je ne les puis concevoir. Cette humeur fut bien 
tendre à un homme , qui jugeoit le monde fa ville. Il elt vray , qu’il 
dedaignoit les pérégrinations, 6: n’avoit guere mis le pied hors le 
territoire d’Attique.'Quoy , qu’il plaignoit l’argent de fes amis à def- 
engager là vie : 8c qu’il refulà de lortir de prifon par l’entremile 
d’autruy , pour ne defobeïr aux loixen un temps , quelles elloicnt 
d'ailleurs fi fore corrompues ? Ces exemples font de la première efpe- 
ce, pour moy. De la féconde, font d’autres , que je pourroy trouver 
en ce mefme perfonnage. Pluficurs de ces rares exemples furpaflènt 
la force de mon action : mais aucuns furpaflènt encore la force de 



mon jugement. 

jtvnup, Outre ces raifons , le voyager me femble un exercice profitable. 
qu: Mmitd- L> ai pe y a une continuelle exercitation , à remarquer des chofesin- 
cognuës 8c nouvelles. Et je ne fcache point meilleure efcole , com- 
me j’ay dict fouvdht , à façonner la vie , que de luy propofer incel- 
famment la diverfité de tant d’autres vies, fimtafies , 8c ulànces: 8c 

t Cette penièc cft prife du Traité, De l'Exil, par Plutarque : ch. j, 
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luy faire gouller une fi perpétuelle variété de formes de noftre 
nature. Le corps n'y ell ny oifif ny travaillé : & cette modérée 
agitation le met en haleine. Je me tiens à cheval fans démonter , 
tout choliqueux que je fuis , & fans m’y ennuyer , huiét & dix 
heures , « 

s vires ultra fortémque feneEla. 

Nulle lâilon m’eft ennemie, que le chaud afpre d'un Soleil poignant. 
Car les ombrelles , dequoy depuis les anciens Romains l'Italie 
fe 1ère , chargent plus les bras , qu’ils ne defehargent la telle. Je 
voudroy fçavoir quelle indullrie c’eftoit aux Perles , fi ancienne- 
ment , & en la nailfance de la luxure , de fe faire du vent frais , & 
des ombrages à leur polie , comme dict Xenophon. J’ayme les 
pluyes & les crotes comme les cannes. La mutation d’air & de cli- 
mat ne me touche point. Tout ciel m’ellun. Je ne fuis battu que 
des alterations internes , que je produits en moy , & celles-là m’ar- 
rivent moins en voyageant. Je fuis mal-aile à esbranler : mais 
ellant avoyé , je vay tant qu’on veut. J’eftrive autant aux petites 
entreprifes, qu’aux grandes : & à m’equiper pour faire une journée, 
& vifiter un voifin, que pour un julle voyage. J’ay apris à faire mes 
journées à l’Elpagnole , d’une traiéle : grandes & railonnables jour- 
nées. Et aux extremes chaleurs , les pâlie de nuict , du Soleil cou- 
chant julques au levant. L’autre façon de repaiftre en chemin , en 
tumulte & halle , pour la difnée , nommément aux courts jours , 
ell incommode. Mes chevaux en valent mieux : Jamais cheval ne 
m’a failly, qui a Iceu faire avec moy la première journée. Je les abreu- 
ve par tout : & regarde feulement qu’ilsayent allez de chemin de re- 
lie, pour battre leur eau. La patelle à me lever , donne loifir à ceux 
qui me luy vent , de dilner à leur aile , avant partir. Pour moy, je 
ne mange jamais trop tard : l’appetit me vient en mangeant, &c 
point autrement : je n’ay point de fiim qu'à table. 

Aucuns le plaignent dequoy je me luis agréé à continuer cet 
exercice , marié , & vieil. Ils ont tort. Il ell mieux temps d’abandon- 

s Au delà des forces ordinaires aux gens de I lë mettre en chemin : Eflre 4 vi tyt ( , in viâ 
mon âge. Æiieid. L. vi. vf. 1 14. I eflë : Nient, 

if Eunt une frit en chemin. S'tvoycr, | 
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218 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

ner là maifon , quand on l'a mife en train de continuer lins nous : 
quand on y a laiiîe de l’ordre qui ne demente point fa forme palféc. 
C’eft bien plus d’imprudence , de s’efloigner , lailfant en la maifon 
une garde moins fidcle , & qui ait moins de foing de pourvoir à 
voftre befoing. * 

La plus utile Se Honorable fcience & occupation à une mere de fa- 
mille, c’eft la fcience du mefnage. J’en vois quelqu’une avare ; de 
melnagere, fort peu. C’eft fa maiftrellè qualité, & qu’on doibe 
chercher, avant toute autre : comme le feul douaire qui lert à ruyner 
ou fauver nos mailons. Qu’on ne m’en parle pas ; félon que l’cxpe- 
ricnce m’en a apprins , je requiers d’une femme mariée, au delfus 
de toute autre vertu , la vertu œconomique. Je l’en mets au propre, 
luy laillànt par mon ablèncetout le gouvernement en main. Je vois 
avec defpit en plulïeurs mefnages, Monfieur revenir maulfade 8e 
tout marmiteux du tracas des affaires , environ midy , que Madame 
eft encore apres à fc coiffer & attiffer , en fon cabinet. C’eft à faire 
auxfloynes : encore ne fçay-je. Il eft ridicule 8e injufte , que l’oyfi- 
veté de nos femmes foit entretenue de noftre lueur 8c travail. Il 
n’adviendra , que je puifle , àperlonne, d’avoir l’ulâge delcs biens 
plus liquide que moy , plus quietc 8c plus quitte. Si le mary four- 
nit de matière , nature mefme veut qu’elles fournilTent de forme. 

Quant aux devoirs de l’amitié maritale , qu’on penlê eftre interef- 
fez par cette abfence : je ne le crois pas. Au rebours, c'eft une in- 
telligence , qui fe refroidit volontiers par une trop continuelle afli- 
ftance , 8c que l’affiduité blelfe. Toute femme cftrangerenousfem- 
ble honnefte femme : Et chacun fent par expérience , que la conti- 
nuation de fe voir , ne peut reprelènter le plaifir que l’on lent à fe 
defprendrc, 8£ reprendre à fecoulfes. Ces interruptions me remplil- 
lènt d’une amour rccenre envers les miens , 8c me redonnent l’ufage 
de ma maifon plus doux : la vicilfitude elchaufe mon appétit , vers 
l’un, puis vers l’autre party. Je fçay que l’amitié a les bras alfez longs, 
pour fe tenir 8c fe joindre , d’un coin de monde à l’autre : 8c fpe- 
cialement cette-cy , où il y a une continuelle communication d’of- 
fices , qui en reveillent l’obligation 8c la fouvenance. Les Stoï- 
ciens difent bien , qu’il y a fi grande colligance 8c relation entre les 
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% es, que celuy qui difne en France , repaift ion compagnon en 
Egypte ; & qui cftend feulement fon doigt , où que ce foit , tous les 
{âges qui (ont fur la terre habitable , en fentent ayde. La jouyflânce , 
& la poiïeiTîon , appartiennent principalement à l’imagination. Elle 
cmbrallê plus chaudement & plus continuellement ce qu’elle va 
quérir, que ce que nous touchons. Comptez vos amufements jour- 
naliers ; vous trouverez que vous elles lors plus ablent de voftre amy, 
quand il vous cft prelênt. Son aftiftance relalche vollre attention , 
& donne liberté à voftre penfée , de s’abfenter à toute heure , pour 
toute occalion. De Rome en hors , je tiens & regente ma maiton, 
& les commoditez que j’y ay laiffé : je voy croiftre mes murailles, 
mes arbres, & mes rentes, & deferoiftre à deux doigts prés, comme 
quand j’y fuis: 

1 Ante octtlos errât domus , errât forma locorum. 

Si nous ne jouylfons que ce que nous touchons , adieu nos clcus 
quand ils font en nos coffres ; & nos enfans s’ils font à la chaffe. Nous 
les voulons plus prés. Au jardin eft-ce loing ? A une demy journée ? 
Quoy , à dix lieues eft-ce loing , ou prés ? Si c’eft prés : Qrioy onze , 
douze , treze? & ainlî pas à pas. Vrayment celle qui fçaura prelcrire 
à fon mary , le quantiefmc pas finit le prés , & le quantiefme pas 
donne commencement au loing , je luis d’avis quelle l'arreftc 
entre-deux. 

u Excludat jurgia finis : 


Utor permijjo , caudaque filos ut e qu 'ma 
Paulatim vello ; demo unum , demo etiam umtm 
Dum codât eluftts rotione ruentis acervi. 

Et qu’elles appellent hardiment la Philofophie à leur fecours: à qui 
quelqu’un pourrait reprocher , puis qu’elle ne voit ny l’un ny l’autre 

t J'ai louvent devant les yeux ma Maifon queue d'un cheval poil i poil, je retranche me 
& l'image des aunes Lieux que j'ai quittez, lieue, & puis encore une autre ; & aii.'icon- 
Ovid. L. iii.Trilt.Elcg. iv. vf. {7. (ëcutivement jufqu’à ce que le nombre qu’on 

u II faut convenir d’un terme , pour s’ac- avoir marqué d'abord, (ë trouve réduit à rien, 

corder. —Sans quoi je prens ce que vous Herut. L. ii. Epift. i. t'/. 5®> 4f » 4 6 i 47. 

me donnez imitant celui qui arracherait la 
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220 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

bout de la jointure, entre le trop & le peu, le long & le court, le 
leger & le poifant , le prés & le loing : puis qu’elle n’en recognoift 
le commencement ny la fin , quelle juge bien incertainement du mi- 
lieu. * Reritm natura nullam nobis dédit cognitionem finium. Sont- elles 
pas encore femmes & amies des trefpaflez, qui ne font pas au bout 
de cettuy-cy , mais en l’autre monde ? Nous embrafl'ons & ceux qui 
ontefté, & ceux qui ne font point encore , non que les ablens. Nous 
n’avons pas faiét marché , en nous mariant de nous tenir continuel- 
lement accouez , l’un à l’autre, comme je ne fçay quels petits ani- 
maux que nous voyons, ou comme lg les cnlorcelez de Karenty, d’u- 
pe maniéré chiennine. Et ne doit une femme avoir les yeux fi 
gourmandement fichez fur le devant de fon mary , quelle n’en 
puifl'e veoir le derrière , où befoing eft. Mais ce mot de 17 ce peintre 
il excellent de leurs humeurs , iêroit-il point de mile en ce lieu , 
pour reprefenter la caufe de leurs plainces? 
y Uxor , ft cejjis , aut te amare cogitât, 

Aut tete amari , aut pot are , aut animo obfequi , 

Et tibi bette efje fili , cùm fibi fit male. 

Ou bien feroit-ce pas , que de foy l’oppofition & contradiction les 
entretient & nourrit : & qu’elles s’accommodent aiTez , pourvoi 
quelles vous incommodent? 

x La nature ne nous adonnéaucunccotitioif- près proies de Saxon : Nec mirum fi illorunt 
fance delà fin des choies. Cic. Acad. Quæft. L. Nummum ptiemiam formidalanr , « qui but Jta- 
iv. c. 19. pra [ua [tpenumero punira memincram ; liquider* 

16 C’eft Saxon le Grammairien qui nous a mares in ci Urle (MmftminU in concubirum ad. 
conlêrvé l’hiftoire de ces enlbrcckz. Dans le fiitii , car.urn exemple cobarere folebant , nec ab 
Livre xiv. de fon Hiftoire de Dancmarc , par- ipfis morando iivelli poreranr. Itnerdum unique 
lant delà converlion des Rugiens, ouPcuples perticis è dherft appenfi , inufitatt nexu ridi- 
de Rugen , Ile de la Mer Baltique , il dit que culum Populo fpeclaeulum prebuere. Si ce Fait 
les Habicans de f Kan-mi, une deleuis Villes, étoit véritable , on ne pourroit guère s’empê- 
après avoir renoncé au culte de leurs Idoles , cher d’en condui re , que le Diable ctoit alors 
ne laillbient pas encore de les redouter , fê beaucoup plus rigide, ou plus malin, qu'ilne 
fouvenant quelles les avoient fouvei.t punis l'eft aujourd’hui, 
de leurs impudicitez , en ce que les coupables 17 Terence. 

demeuroient enchaînez dans l'a&ion comme y Si vous tardez trop à revenir au logis, vo- 
ies chiens , 8c même plus fortement , pu if- tre femme s'imagine quevous faites l’amour , 
qu'il étoit quelquefois arrivé que l’homme & ou que vous êtes quelque part 11 boire & à 
la femme furpris en cet état, avoient été mis, vous divertir; en unmot , que vous êtes feul 
pour fervirde ri fée au Peuple , fur une perche à prendre vos aifes, tandis qu'elle fe donne 
fbûtenuc en l’air , l’un deçà , l'autre delà , bien de la peine. Tertnl. Adelp. Ad. i. Sc. t, 
fins qu’ils puilèut fe déprendre. Voici les pro- -jf. 7. &c. 

t Ou Karaniia , comme la nomme Saxon le Grammairien. 
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En la vraye amitié , de laquelle je fuis expert, je me donne à 
mon amy , plus que je ne le tire à moy. Je n’ayme pas feulement 
mieux , luy faire bien , que s’il m’en faifoit : mais encore qu’il s’en 
faire , qu’à moy : il m’en faict lors le plus , quand il s’en faict. Et fi 
l’abfence luy eft ou plaifante ou utile , elle m’elt bien plus douce que 
ù. prefence : &: ce n’ell pas proprement ablence, quand il y a moyen 
de s’entr’advertir. J’ay tiré autrefois ulàge de noltre efioingnemenc 
& commodité. Nous remplilfions mieux , & eftendions , la polfef- 
fion de la vie, en nous lêparant :il vivoit, il jouylToic, il voyoitpour 
moy , & moy pour luy , autant plaincment que s’il y cuft elté : l’une 
partie demeuroit oifive , quand nous eftions enfemble : nous nous 
confondions. La feparation du lieu rendoit la conjonction de nos 
volontez plus riche. Cette faim inlâtiable de la prelence corporelle , 
accufe un jieu la foiblefle en la jouilfance des âmes. 

Quant à la vieilldfe, qu’on m’allegue; au rebours , c’cft à la jeu- 
neiTe à s’alfervir aux opinions communes, & Ce contraindre pourau- 
truy. Elle peut fournir à tous les deux , au peuple & à foy : nous n’a- 
vons que trop à faire , à nous fêuls. A mefure que les commoditez 
naturelles nous faillent , fouftenons-nous par les artificielles. C’eft 
injuftice , d’exeufer la jeuneffe de fuy vre fes plaifirs , & deffendre à 
la vieillefle d’en chercher. Jeune , je couvrois mes pallions enjouées, 
de prudence : vieil , 18 je demefle les trilles , de débauche. Si prohi- 
bent les loix Platoniques, de peregriner avant quarante ans, ou cin- 
quante : pour rendre la pérégrination plus utile & inltrudtive. Je 
conlêntiroy plus volontiers , à cet autre fécond article , des mefmes 
loix , qui l’interdit , après foixante. Mais en tel aage , vous ne revien- 
drez jamais d’un fi long chemin. Que m’en chaut-il ? je ne l'entre- 
prens , ny pour en revenir , ny pour le parfaire. J’entreprens feule- 


18 Je me deberejfe des tri fia per le ddbeuche. | 
Si c'cft là , comme je croi , 1, penfée de Mon- 
tagne , il faut prendre le mot de dtbeuche dans 
un fens mitigé , & qui puiflè convenir à un 
homme du genie & du caraétere de Monta- 
gne , & au fujec qu'il traite actuellement ici, 
c'eft à dire à (a paillon pour les voyages, qu'il 
lui plaît de nommer debeuthe , par une licence 
qui lui eft fort ordinaire. Il n’y a guère d'E- 
crivaiu qui aitplus de befoin , que Mouugne 


d'un Leûeur judicieux , & fur tout plein de 
candeur 3c d'équité. Son ftile qui fourmille 
d'exprellïons hardies & figurées, eft tout pro- 
pre à donner le change à un Cenfeur poin- 
tilleux , ou à mettre en jeu ces Critiques ma- 
lins qui fans égard pour la vérité ccnlurenr 
hardiment les paroles les plus innocentes , dés 
qu'ils croyentpouvoir les faire paroi tre crimi- 
nelles à d'autres perfonnes. 

Ee iij 
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ment de me branler , pendant que le branle me plaift, &c me prou- 
meine pour me proumcner. Ceux qui courent un bénéfice , ou un 
lievre , ne courent pas. Ceux-là courent , qui courent aux barres , & 
pour exercer leur courfe. Mon delfein eft divifible par tout , il n’eft 
pas fondé en grandes elpcrances : chalque journée en faiét le bout. 
Et le voyage de ma vie le conduiét de mefme. J’ay veu pourtant 
allez de lieux elloignez - , où j’culfe defiré qu’on m'eut! arrefté. Pour- 
quoy non, fi *j* Chryfippus , Cleanthes, Diogenes, Zenon, Anti- 
pater, tant d’hommes figes , de la ledte plus renfroingnée , aban- 
donnèrent bien leur Pays, lans aucune occafion de s’en plaindre : &c 
feulement pour la jouiflance d’un autre air. Certes le plus grand def- 
plaifir de mes pérégrinations , c’eft que je n’y puilfe apporter cette 
relolution , d’eftablir ma demeure où je me plairroy ; & qu’il me 
faille tousjours propoler de revenir , pour m’accommoder aux hu- 
meurs communes. 


Si je craignois de mourir en autre lieu , que celuy de ma nailïàn- 
■ ce : fi je penfois mourir moins à mon aile, efloigné des miens : à 
peine fortiroy-je hors de France , je ne fortirois pas fans effroy hors 
• de ma paroiffe : Je lêns la mort qui me pince continuellement la 
gorge , ou les reins : Mais je fuis autrement faidl : elle m’eft une par 
tout. Si toutesfois j’avois à choifir , ce lêroic, ce croy-je, pluftoft à 
. cheval , que dans un lié! : hors de ma maifon , & loing des miens. 
Il y a plus de creveccrur que de confolation , à prendre congé de fes 
amis. J’oublie volontiers ce devoir de noftrc entregent : Car des 
offices de l’amitié, ccluy-là eft le fcul dclplailant : & oublierois ainfi 


volontiers à dire ce grand ôc eternel adieu. S’il le tire quelque com- 
modité de cette affiftancc , il s’en tire cent incommoditez. J’ay veu 
plufieurs mourans bien piteufement affiegez de tout ce train : cette 
pre iTe les cftouffe. C’eft contre le devoir, & eft tefmoignage de peu 
d’affeétion , & de peu de foing , de vous lailfer mourir en repos : L’un 
tourmente vos yeux , l’autre vos oreilles , l’autre la bouche : il n’y a 
fens, ny membre, qu’on ne vous fracalfc. Le cœur vous ferre de pi- 



Cliryfippf étoit de Soles , CltMtei cl' A (Tos, partirent leur vie à Athènes , comme a rcmar- 
T)iegtne de Babylone , Zenon Citieien, qui Plutarque dans ion Traité, De l'Exil; 

(ft de Tatle : fous Plulofophcs Stoïciens, qui ch, 12, 
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tic > d’ouïr les plaintes des amis ; & de dcfpic à l’advanture , d'ouïr 
d’autres plaintes , feintes & malquées. Qui a tousjours eu le gouft 
tendre , affoibly , il l’a encore plus. Il luy faut en une fi grande nc- 
ceffité, une main douce, & accommodée à fon fentiment, pour le 
grater juftemcnt où il luy cuit : ou qu’on ne le grate point du tour. 
Si nous avons befoing de iagc-femme, à nous mettre au monde : 
nous avons bien befoing d’un homme encore plus fage , à nous en 
fortir. Tel , & amy , le faudroit-il acheter bien chèrement, pour le 
fervice d’une telle occafion. Je ne luis point arrivé à cette vigueur 
defdaigneulè, qui le fortifie en loy-mcfmc, que rien n’aide, ny ne 
trouble : je fuis d’un poinét plus bas. Je cherche à coniller, & à me 
defrober de ce paflîige : non par crainte , mais par art. Ce n’eft pas 
mon advis, de faire en cette aétion , preuve ou montre de ma conf- 
iance. Pour qui ? Lors celTera tout le droiét & l’interell , que j’ay à 
la réputation. Je me contente d’une mort recueillie en Coy , quiete, 
& folitaire, toute mienne , convenable à ma vie retirée & privée : 
au rebours de la fuperftition Romaine , où on ellimoit malheureux, 
celuy qui mouroit fans parler & qui n’avoit les plus proches à luy 
clorre les yeux : J’ai alfez à faire à me conloler, làns avoir à confolcr 
autruy ; allez de penfées en la telle , fans que les circonltances m’en 
apportent de nouvelles : & alfez de matière à m’entretenir fans l’em- 
prunter. Cette partie n’eft pas du rolle de la focicté : c’eft l’aéle à 
un leul perfonnage. Vivons & rions entre lesnoftrcs, allons mourir 
& rechigner entre les inconnus. On trouve en payant, qui vous 
tourne la telle , & qui vous frotte les pieds : qui ne vous prelfe qu’au- 
tant que vous voulez , vous prefentant un viiagc indifferent , vous 
laiffant vous gouverner, & plaindre à voftre mode. Je me déliais 
tous les jours par dilcours , de cette humeur puerile & inhumaine , 
qui faiét que nous defirons d’elmouvoir par nos maux , la compaf 
non & le deuil en nos amis. Nous faifons valoir nos inconveniens 
outre leur melure , pour attirer leurs larmes : Et la fermeté que nous 
louons en chacun, à fouftenir là mauvailè fortune , nous l’acculons 
& reprochons à nos proches, quand c’eft en la noftre. Nous ne nous 
contentons pas qu’ils le reffentent de nos maux , fi encores ils ne 
s’en affligent. U faut eftendre la joye> mais retrancher autant cpi’oa 
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peuc la trifteife. Qui fe faid plaindre fans raifon , cft homme pour 
n’eftre pas plaint, quand la raifon y fera. C’eft pour n'eftre jamais 
plaint . que fe plaindre tousjours, faifant fi fouvenc le piteux, qu’on 
ne foit pitoyable à perfonne. Qui fe faid mort vivant , eft fubjed 
d’eftrc tenu pour vif mourant. J’en ay veu prendre la chevre , de ce 
qu’on leur trouvoit le vifage frais, & le pouls poié : contraindre leur 
ris , parce qu’il trahiifoit leur guerifon : & haïr la fuite, de ce qu’elle 
n’eftoitpas regrettable. Qui bien plus eft, ce n’eftoyent pas femmes. 
Je rcprefcnte mes maladies, pour le plus, telles quelles font, & évi- 
té les paroles de mauvais prognoftique , & les exclamations compo- 
fces. Sinon PalIegrelTe» aumoins la contenance raflîfe des affiftans , 
cft propre, prés d’un fage malade. Pour Ce voir en un eftat contraire, 
il n’entre point en querelle avec la fanté. Il luy plaift de la contem- 
pler en autruy , forte &c entière ; & en jouyr au moins par compagnie. 
Pour fe fentir fondre contre-bas , il ne rejede pas du tout les pen- 
fées de la vie , ny ne fuit les entretiens communs. Je veux eftudier 
la maladie quand je fuis fain : quand elle y eft, elle faid fon im- 
preftion allez réelle , fans que mon imagination l’aide. Nous nous 
préparons avant la main, aux voyages que nous entreprenons , &y 
fommes refolus : l’heure qu’il nous faut monter achevai, nous la don- 
nons à Pafliftance , & en fa faveur , l’eftendons. Je fens ce proffit 
inefperé de la publication de mes mœurs , quelle me lert aucune- 
ment de réglé. Il me vient parfois quelque confideration de ne tra- 
hir l’hiftoire de ma vie. Cette publique déclaration m’oblige de me 
tenir en ma route ; & à ne dcfmentir l’image de mes conditions : 


communément moins desfigurées & contredides , que ne porte la 
malignité , &: maladie des jugemens d’aujourd’huy. L’uniformité & 
fimplefle de mes mœurs produid bien un vifage d’aifée interpréta- 
tion : mais parce que la façon en eft un peu nouvelle , & hors d’u- 
fiige , elle donne trop beau jeu à la meldifance. Si eft-il vray , qu a 
qui me veut loyallement injurier, il me femble fournir bien fuffi- 
ftmmcnt , où mordre , en mes imperfedions advouées, &c cogneuës; 
& dequoys’y faouler, fans s’cfcarmoucher au vent. Si pour en préoc- 
cuper moy-mefmc l’accufation , & la defeouverte , il luy femble que 
je luy efdente fa morfurc , c’eft raifon qu’il prenne fon droid , vers 
' l’amplification 
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l’amplification Oc excenfion -, ( l’offenfê a fes droiéts outre la jufticc ) 
& que les vices dequoy je luy montre des racines chez moy, il les 
grolïîlfe en arbres : Qu’il y employé non feulement ceux qui me 
pofiedent, mais ceux aufli qui ne font que me menafler : injurieux 
vices , & en qualité , & en nombre : Qu’il me batte par-là. J’em- 
brafiéroy volontiers l’exemple du Philolophe 19 Bion. Antigonus le 
vouloir piquer fur le lubjet de fon origine : Il luy coupa broche : 

.. Je fuis , dit-il, fils d’un fêrf, boucher , ftigmatizé , & d’une pu- 
*• tain , que mon perc efpoufà par la bafTeffe de fà fortune. Tous 
« deux furent punis pour quelque mcsfaict. Un orateur m’achetta 
<■ enfant, me trouvant beau &c advenant : m'a laide mourant tous 
•* fes biens > lelquels ayant tranfporté en cette ville d’Athenes , je 
*< me fuis addonné à la philoiophie. Que les hiftoriens ne s'empef- 
«< chent à chercher nouvelles de moy : je leur en diray ce qui en eft •». 
La confefiion gencreufe & libre , enerve le reproche , & defàrme 
l’injure. Tant y a que tout compté , il me (emble qu’auffi fouventon 
me loue , qu’on me deprile outre la raifon. Comme il me fêmble 
aufii que dés mon enfance , en rang & degré d’honneur , on m’a 
donné lieu, pluftoft au deffus, qu’au dcfTousdece qui m’appartient. 
Je me trouveroy mieux en pays , auquel ces ordres fuffent ou reiglez 
ou mefprifez. Entre les malles , depuis que l’altercation de la préro- 
gative au marcher ou à fe feoir , palfe trois répliques , elle eft inci- 
vile. Je ne crain point de ceder ou procéder iniquement, pour fuir 
à une fi importune contelfation. Et jamais homme n’a eu envie de 
ma preflcance , à qui je ne Paye quittée. Outre ce profit , que je tire 
d’efcrire de moy , j’en ay efperé cet autre , que s’il advenoit que mes 
humeurs pleufient, &c accordafTent à quelque honnefte homme, 
avant mon trelpas , il rechercheroit de nous joindre. Je luy ay don- 
né beaucoup de pays gaigné : car tout cequ’une longue cognoiflànce 
& familiarité, luy pourroit avoir acquis en plufieurs années, il l’a 
veu en trois jours dans ce regiftre, & plus feurement &exa&ement. 
Plaifante fantafie : plufieurs chofes, que je ne voudroy dire au par- 

19 Er non pas Dion , comme j'ai trouvé I 50 Diooent-Ltacc dans la Vie de Bion; L.' 
dans toutes mes Editions de Montagne, aulli - 1 iv. Segm. 46. 
bientjue dam la Traduétion Angloiiê. 1 

Tome III. F f 
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ticulier , je les dis au public. Et fur mes plus lècretes fciences ou pen- 
fées, renvoyé à une boutique de Libraire, mes amis plus féaux : 

* Excuttcnda damas prxcordia. 

Si à fi bonnes enfeignes , j’euflè feeu quelqu’un qui m’euft efté pro- 
pre , certes je l’eulfe efté trouver bien loing. Car la douceur d'une 
Portable &c agréable compagnie , ne fe peut alfez acheter à mon gré. 
Eh qu’eft-ce qu’un amy ! Combien eft vraye cette ancienne fentencc, 
que l’ufage en eft plus neceflaire , &c plus doux, que des clemensde 
l’eau & du feu ! Pour revenir à mon conte. Il n’y a donc pas beau- 
coup de mal de mourir loing , & à part. Si eftimons-nous à devoir 
de nous retirer pour des a étions naturelles, moins digratices quecette- 
cy, & moins hideufes. Mais encore ceux qui en viennent là , de 
trainer languiffans un long efpace de vie , ne devroient à l'advanturc 
fouhaiter , d’empefeher de leur mifereune grande famille. Pourtant 
les Indois en certaine Province , eftimoient jufte de tuer celuy , qui 
feroit tombé en telle neceflïté. En une autre de leurs Provinces , ils 
l’abandonnoient feul à fe lâuver , comme il pourroit. A qui ne le 
rendent-ils enfin ennuyeux & infupportables ? les offices communs 
n’en vont point julques là. Vous apprenez la cruauté par force , à 
vos meilleurs amis : durcilfant & femme & enfans, par long ufage, 
à ne lèntir & plaindre plus vos maux. Les foupirs de ma cholique 
n’apportent plus d’efmoy à perfonne. Et quand nous tirerions quel- 
que plaifirde leur converlâtion ( ce qui n’advient pas tousjours , pour 
la dilparicé des conditions , qui produiét aifément mefpris , ou en- 
vie , envers qui que ce foit ) n’eft-ce pas trop , d’en abufer tout un 
aage ? Plus je les verrois fe contraindre de bon cœur pour moy, plus 
jeplaindrois leur peine. Nous avons loy de nous appuyer, non pas 
de nous coucher h lourdement fur autruy ; &r nous eftayer en leur 
ruyne , comme celuy qui faifoit elgorger des petits enfans, pour le 
lèrvirde leurfang, à guérir une fienne maladie; ou cet autre, à qui 
on fournilfoit des jeunes tendrons, à couver la nuicf fes vieux mem- 
bres ; & mcller la douceur de leur haleine, à la fienne aigre & poi- 
fante. La decrepitude eft qualité folitaire. Je fuis fociable jufques à 
l’excès. Si me lemble-il railonnable , que meshuy je fouftraye de 
z Où je leur donne moyen de ptnetrer mes plus fccretcs penlces. iVr/r, Sat. v. vf. ai. 
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la veuc du monde, mon importunité, & la couve moy (cul. Que 
je m'apple& merccueille en ma coque , comme les tortues.- j'ap- 
prenne a veoir les hommes , (ans m’y tenir. Je leur ferois outrage 
en un pas i' fi pendant. Il eft temps de tourner le dosa la cornpa- 
gnie. 

Mais en ces voyages vous ferez arrefté miferablement -J- en un Lnorfp*u- 
caignarr: où tout vous manquera. La plus-part des choies neceflai- 
res , je les porte quant ôc moy : Et puis , nous ne fçaurions éviter la r*ppm » u 
fortune, fi elle entreprend de nous courre fus. Il ne me faut rien mm ‘ 
d’extraordinaire, quand je luis malade: Ce que nature ne peut en 
moy, je ne veux pas qu’un bolus le face. Tout au commencement 
de mes fièvres , & des maladies qui m'atterent ; entier encorcs , &c 
voilin de la fânté , je me reconcilie à Dieu , par les derniers offices 
Chreftiens : & m’en trouve plus libre , & defehargé ; me fcmblant en 
avoir d’autant meilleure raifon de la maladie. De notaire & de con- 
feil , il m’en faut moins que de médecins. Ce que je n’auray cfta- 
bly de mes affaires tout fâin , qu’on ne s’attende point que je le face 
malade : Ce que je veux faire pour le fervice de la mort, eft tous- 
jours faict. Je n’oferois le dillayer d’un lèul jour. Et s’il n'y a rien 
de faitft, c’eft adiré , ou que le doubte m’en aura retardé le choix ; 

( car par fois , c'eft bien choilîr de nechoifir pas ) ou que tout à faidf, 
je n'auray rien voulu faire. J’efcris mon livre à peu d’hommes , & à 
peu d’années. Si c’euft efté une matière de durée , il J’euft fallu com- 
mettre à un langage plus ferme. Selon la variation continuelle , qui 
a fuivy le noftre juiquesà cette heure , qui peut efperer que fa forme 
prefente foit en ufage , d’icy à cinquante ans ? Il efcoule tous les 
jours de nos mains : & depuis que je vis , s’eft altéré de moitié. 

Nous difons , qu’il eft à cette heure parfaict. Autant en didt du ficn, 
chafque fiecle. Je n’ay garde de l’en tenir là tant qu’il fuira , & s’ira 


? 1 Si efc*rpS,f> fabriux. 
t E11 un coin. Ceigiurd en ce fois eft un | 
mot Gafcon . C’eft proprement un abri au fo- 
leil où en hyver les gueux vont fe mettre à 
couvert du froid , auilî-bien que les Chiens : 
& c’eft du mot Latin C*nis , qui veut dire 
Chien, qu’a été fait celui de Cagnard , com- 
me a fort bien vu Ménagé , qui du refte ne pa- 


raît pas avoir connu le mot de Cegntri , dans 
le fois que lui dorme ici Montagne. Selon ce 
favant ccymologifte, Cigrurd veut dire fi nple- 
ment Gueux , parrjfeux , (mnttnt ; & Pafquiet 
ne lui donne point d’autre lignification dans 
(es Ruberchei , L. viii. ch. 41. Non plus que 
Melîieurs de l’Academie Françoifc dans leus 
1 Diiftionaire. 

Ff ij 
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difformant comme il faiét. C’eft aux bons & utiles Efcrits ? l de le 
clouër à eux : & ira Ton crédit , félon la fortune de noftre Ellar. 
Pourtant ne crains-je point d’y inferer placeurs articles privez, qui 
confirment leur ufage entre les hommes qui vivent aujourd’huy : Sc 
qui touchent la particulière fcience d’aucuns , qui y verront plus 
avant , que de la commune intelligence. Je neveux pas, après tour, 
comme je vois fouvent agiter la mémoire des trefpaflez, qu’on aille 
débattant : II jugeoit , il vivoit ainfi : il vouloir cecy : s'il eufl parlé fur 
fa fin il eufl dici , il eufl donné s je le cognoijfois mieux que tout autre. Or 
autant que la bien-leance me le permet , jefaisicy kntir mes incli- 
nations &: affections : Mais plus librement, & plus volontiers , le 
fais-je de bouche, à quiconque defire en eftre informé. Tant y a, 
qu'en ces Mémoires, fi on y regarde, on trouvera que j’ai tout 
dit, ou tout dehgnéiCeque je ne puis exprimer, je le montre 
au doigt. 

* Verum animo fatis hxc vefiigia parva fagaci 
Sunt , per qux pojfis cognofcere extern tute : • 

Je ne laifle rien à defirer , & deviner de moy. Si on doit s’en en- 
tretenir , je veux que ce foit véritablement & juftement. Je revien- 
drais volontiers de l’autre monde , pour démentir celuy qui me for- 
merait autre que je n’eftois , fuft-ce pour m’honorer. Des vivans 
mefme, jefensqu’on parle tousjours autrement qu’ils ne font. Et fi 
à toute force, je n’eufle maintenu un Amy que j’ay perdu, on me 
l’euft defehiré en mille contraires vifages. 

Ceme de Pour achever de dire mes foibles humeurs, j’advouë, qu’en 
ffjffe voyageant, je n’arrive guere en logis , où fine me parte par la fan- 
s'eccommodc tafie , fi j'y pourray dire , & malade, & mourant à mon aife. Je 
e meux. veux c ft rc logé en lieu , qui me foit bien particulier , fans bruiét , 

. ' . I 

51 11 yadans Montagne tant de penfées (b- bon goût , quiaiment à s'étudier eux-mcmes, 
lides, fit agréablcmentexprimécs , des peintu- St à mettre à profit les découvertes où cette 
rcs fi juftes , fi vives St fi naïves , que (on Li- étude les conduit naturellement. Ce lira pour 
vrc léra lù & entendu auilî longtemps que du- eux unefource intarillàble où ilspuifcronttoû- 
rera la langue Françoife , quelque fort qu’elle jours avec plaifir. 

s’éloigne du tour qu'elle avoir de fon temps. a Mais i un Efprit pénétrant ces petits traits 
Quoiqu'elle foit déjà fort differente de ce (ëront plus que iuffilans pour lui faire con- 
qu'elle ctoic alors , les Essais n'ont rien per- noirre le refte que je n’ai point dit. Lucret, 
du de leur ancien crédit auprès des gens de JL i, «/.40J. 
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non mauffade , ou fumeux , ou eftouffé. Je cherche à flatter la mort, 
par ces frivoles circonftances : ou pour mieux dire , à me defchargec 
de tout autre empefchement : afin que je n’aye qu’à m’attendre à 
elle, qui me poilera volontiers allez, fans autre recharge. Je veux 
qu’elle aie fa part à l’ailance Si commodité de ma vie : C’en eft un 
grand lopin, & d’importance ; & efpere meshuy qu’il ne démentira 
pas le pafle. La mort a des formes plus aifées les unes que les autres, 
& prend diverlcs qualitez félon la fantafie de chacun. Entre les 
naturelles , celle qui vient d’aftojbliflbment & appeCmtiffement, me 
lêmble molle & douce. Entre les violentes , j’imagine plus mal-aifé- 
ment un précipice, qu’une ruine qui m’accable : & un coup tren- 
chant d’une elpée , qu’une harquebulade : & culfe pluftoli beu le 
breuvage de Socrates , que de me fraper , comme Caton. Etquoy 
que ce loit un , fi lent mon imagination différence , comme de la 
mort à la vie, à me jetter dans une fournaife ardente, ou dans le 
canal d’une platte riviere. Tant fortement noftrc crainte regarde plus 
au moyen qu’à l’cffect. Ce n’eft qu’un inftant : mais il eft de tel 
je donneroy volontiers plufieurs jours de ma vie , pour le 
la mode. Pu ifque la fanrafie d’un chacun trouve du plus & 
, en fon aigreur : puifque chacun a quelque choix entre 
les formes de mourir , eflayons un peu plus avant d’en trouver 
quelqu’une defehargée de tout defplailir. Pourroic-on pas la rendre' 
encore voluptueufe , comme r > les Commourans d’Antonius &c de 
Cleopatra ? Je faille à part les efforts que la philofophie , & la reli- 
gion produifent , afpres & exemplaires. Mais entre les hommes de 
peu , il s’en eft trouvé , 34 comme un Pctronius, & 33 un Tigellimu à 
Rome, engagezà fe donner la mort , qui l’ont commeendormiepar 
la moileflè de leurs apprefts. Ils l’ont faicte couler & gliffer parmy 


poids que 
paffer a rr 
du moins 


jj C'eft idire , pour parler avec Amyor , 1 Si faciles verfus. Ne codicillisquidem- 

L* bande dç ceux oui veulent mentir enfemble. 

Voyez Plutarque dans la Vie de Marc Antoine: 


eb. iS m 

j 4 Non præceps ( Petrmut ) vitam expulit, 
fed incila(>penas , ut libitum obligatas , ape 
Dre rurfum , & alloqui amicos , non per feria 
aut qmbus conftantiae cloriam peteret : audie- 
barque referentes , niliil de immortalitate ani- 
me, & fapientium plaçais, fed levia carmina. 


(quod pleriquc pereuntium ) Ncronem aur 
1 igellinum , aut quem alium porentiunt adu- 
larus eft. Tacit. Annal. L. xvi.c. ij. 

; J Tigellimu accepte fupreme ntteffiti- 

tis nuntie , inter ftupra concubinarum ,& efcula r 
& de for met mot as , feâis nevacul* fa uni, us , in- 
famem vitam fadavit exitu fera & inbonefte. 
Taoic. Hijt. L. i.c. 71, 
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la lafcheté de leurs paiTecemps accouftumez : entre des garfes& bons 
compagnons j nul propos de confolation , nulle mention de tefta- 
ment , nulle affectation ambitieufe de confiance , nul difcours de 
leur condition future : parmy les jeux , les feftins , facecies , En- 
tretiens communs & populaires , & la mufique , & des vers amou- 
reux. Ne fçaurions-nous imiter cette relolution en plus honneftc 
contenance ? Puisqu'il y a des morts bonnes aux fols , bonnes aux 
fages : trouvons-en qui foient bonnes à ceux d’entredeux. Mon 
imagination m’en prelènte quelque vifage facile , & puisqu'il faut 
mourir , defirable. Les tyrans Romains penloient donner la vie au 
criminel , à qui ils donnoient le choix de fa mort. Mais Theophra- 
lle Philofophe fi délicat , h modefte , fi fage , a-il pas elle forcé par 
la raifon, d’ofer dire ce vers latinilé par Cicéron, 
b y'itum régit fortuit a , non fapientia ? 

La fortune aide à la facilité du marché de ma vie : l'ayant logée en 
telpoincl , qu'elle ne faiâr meshuy ny befoing aux miens, nyempef- 
chement. C’eft une condition que j’euffe acceptée en toutes les fai- 
fons de mon aage : mais en cette occafion de trouffer mes bribes , & 
deplier bagage, je prens plus particulièrement plaifir à ne leur ap- 
porter ny plaifir ny deplaifir, en mourant. Elle a, d'une artifte 
compenlation , faiét , que ceux qui peuvent prétendre quelque ma- 
teriel fruiék de ma mort , en reçoivent d’ailleurs , conjointement , 
une materielle perte. La mort s’appefantit fouvent en nous , de ce 
quelle poife aux autres : & nous intereffe de leur intereft, quafi autanc 
que du noftre : & plus &c tout par fois. 

En cette commodité de logis que je cherche , je n’y mefle pas la 
pompe & l'amplitude : je la hay pluftoft. Mais certaine propriété 
fimple , qui fe rencontre plus louvenraux lieux où il y a moins d’art , 
&quc nature honore de quelque grâce toute fienne, c Non amplitcr 
fed munditer convivium. Plus faits quant fumptûs. Et puis, c’eft à faire 
à ceux que les affaires entrainent en plain hyver , par les Citons, 


b Ce n'eft pas la lâgelTë , mais la fortune 
qui gouverne fa vie des hommes. Cic. Tulc. 
Quïft. L.v. c.9. 

c J'aime un fc/lin plutôt propre qu'atmitur, 
ti il p tit pim d' librement que de dSpciifc, Ces 


dernières paroles , pltn [Mit quim fnt^tûi , font 
de Ceruclius Ntpcs , dans la Vie dePoMPomus 
Atticvs: c. 1 j. Pour, les autres, il m'a été 
impoilible d'en découvrir i’Auccur. 
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d’eftre furpris en chemin en cette extrémité. Moy qui le plus fou- 
vent voyage pour mon plaifir , ne me guide pas fl mal. S'il faiét 
laid à droi&e , je prens à gauche : fi je me trouve mal propre à 
monter achevai, je m’arrête. Et faifant ainfi, je ne vois a la véri- 
té rien , qui ne foit aufii plaifant & commode que ma maifon. Il eft 
vray que je trouve la fuperfluité tousjours luperfluë: & remarque de 
I’empefichement en la delicateflè mefme & en l'abondance. Ay-jc 
lailTe quelque chofeà voir derrière moy , j’y retourne : c’eft tousjours 
mon chemin. Je ne trace aucune ligne certaine , ny droite ny 
courbe. Ne trouvé-jc point où je vay , ce qu’on m’a voit diét, 
comme il advient fouvent que les jugemens d’aucruy ne s’accordent 
pas aux miens , & les ay trouvez le plus fouvent faux , je ne plains 
pas ma peine : j’ay apris que ce qu’on difoit n’y eft point. J’ay la 
complexion du corps libre , & le gouft commun , autant qu’hom- 
me du monde. 

La diverfité des façons d’une nation à autre, ne me touche que Montant 
parle plaifir de la variété. Chaque ufagea faraifon. Soyent des a 
fietes d’eftain , de bois , de terre bouilly ou rofty ; beurre , ou huy- tiffertm 
le, de noix, ou d’olive , chaud ou froid, tout m’eftun : &fi un , rüï'tJJf.'t. 
que vieillilllmt , j’accufe cette genereufe faculté : & auroy befoin vryugtuut , 
que la delicatefle & le choix , arreftaft l’indiferetionde mon appétit, “tut 
& par fois foulageaft mon eftomach. Quand j’ay cfté ailleurs qu’en de 
France: & que, pour me faire courtoifie , on m’a demandé, fi je PayK 
vouloy eftre fervi à la Françoifc , je m’en fuis mocqué , & me fuis 
tousjours jet*é aux tables les plus cfpeffes d’Eftrangers. J’ay honte de 
voir nos hommes , enyvrcz de cette fotte humeur, de s’effaroucher 
des formes contraires aux leurs. Il leur fêmble eftre hors de leur élé- 
ment, quand ils font hors de leur village. Où qu'ils aillent , ils *j- fê 
tiennent à leurs façons , & abominentleseftrangeres. Retrouvent-ils 
un compatriote en Hongrie, ils feftoyent cette avanture : les voyla 
à fê r’alier ; &à fe recoudre enfëmble : à condamner tant de mœurs 
barbares qu’ils voyent. Pourquoy non barbares , puis quelles ne font 
Françoifes ? Encore font-ce les plus habiles , qui les ont rccognuës , 
pour en mefdire. La plufpart ne prennent l’aller que pour le venir. 

Ils voyagent couverts & relferrez , d’une prudence taciturne & in- 

f Lis François m fm pis fruit OKptlilti its itfwi q*t MtHUgnt leur reprtthe ici. 
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communicable , fe defendans de la contagion d’un airincogneu.Ce 
que je dis de ceux-là , me ramentoit en chofe femblable , ce que 
j’ay parfois apperceu en aucuns de nos jeunes Courrifàns. Ils ne tien- 
nent qu'aux hommes de leur forte ; nous regardent comme gens 
de l’autre monde , avecdefdain, ou pitié. Ollez-lcur les entretiens 
des myftcres de la Cour, ils font hors de leur gibier : auffi neufs 
pour nous Sc mal-habiles , comme nous fommes à eux. On diét 
bien vray , qu’un honnefte homme, c’eft un homme mcllé. Au re- 
bours , je peregrine trelTaoul de nos façons : non pour chercher des 
Gafcons en Sicile, j’en ay allez laillé au logis : je cherche des 
Grecs pluftoft , &des Perfans : j’accointe ceux-là , je les confiderc: 
c’cft là où je me prefte , & où je m’employé. Et qui plus eft , il me 
femblc , que je n’ay rencontré gucre de maniérés , qui ne vaillent 
les noftres. Je couche de peu : car à peine ay-je perdu mes girouet- 
tes de veuë. 

Au demeurant, la plufpart des compaignies fortuites que vous 
rencontrez en chemin, ont plus d’incommodité que de plaifir: je 
ne m’y attache point, moins à cett’heure, que la vieillelTe me par- 
ticularifê 8c fequeftre aucunement des formes communes. Vous fotif- 
frez pour autruy , ou autruy pour vous. L’un 6c l’autre inconvénient 
eft poilànt, mais le dernier me fcmble encore plus rude. 

C’eft une rare fortune , mais de foulagement ineftimable, d’avoir 
un honnefte homme, d’entendement ferme, 6c de moeurs confor- 
mes aux voftres , qui aime à vous fuivre. J’en ay eu faute extreme, 
en tous mes voyages. Mais une telle compaignie , ilja faut avoir 
choilîe & acquile dés le logis. Nul plaifir n’a laveur pour moy fans 
communication. Il ne me vient pas feulement une gaillarde penfee 
en l’ame, qu’il ne me fafçhe de l’avoir produite feu! , & n’ayant à 
qui l’offrir. ^ Si cum bac exceptions detur fapientia. , ut illfim inclufum te- 
neam , ntc enuntiem , rejiciam. L’autre l’avoit monté d’un ton au def- 
fus. e Si contigerit ea vît a fapienti , ut omnium rerum affluentibus copiis , 


d Je refufcrols la Sageflc , fi clic m'étoit 'toutes chofes, jouiflànt d'un parfait loifir qui 
donnée à condition que je la titillé renfermée j lui donnât moyen de méditer & de contein- 


fins la communiquer à perforait. Senee. 
fpift. 6. 

e $i I e ftge fè trouvojt dans l'abondance de 


plcr tout ce qui mérite le plus d 'être connu, 
mais dans une fi grande folitude qu'il ne 
put jamais voir perlonne , fans doute il re- 

quamyis 
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mamvh omnia , qtu cognitione dignafunt, Jummo otio fecum ipfe confédé- 
ré t , fg contempletur , tamen fi fulitudo tanta, fit , ut bominem videre non 
poffit , excedat évita. L'opinion d’Archytas m’agrée qu’il fcroïc 
defplaifant au Ciel mefrnc , & à le promener dans ces grands & di- 
vins corps celeftes, fans l’alfiftance d'un compaignon. Mais il vauc 
mieux encore eftre feul , qu’en compaignie cnnuyeufcSc ineprc. A- 
riftippus s’aymoir à vivre eftranger par tour. 

{ Me fi fat a mets patcrcntur ducere vitam 
Aufpiciis , 

je choifirois à la paflêr le cul fur la felle : • 

8 — vifere gefiiens , 

Jjhid parte debaccbentur ignés , 


dthtj. nebuhc, pluviique rores. 

«. + Avez-vous pas des palTe-cemps plus aifcz ? dequoy avez-vous R*‘f>ns qui 
« faute ? Voftrc mailon eft-elle pas en bel air &fain , luffiiammcnt 
«. fournie , & capable plus que luflilâmment ? La majefté Royalle y Mmugne de 
<■ a peu plus d’une fois en là pompe. Voftre famille n'en lai Ile- â, vo i t 
<• elle pas en reiglement, plus au delfous d’elle, quelle 11’en a au la t)cy*its. 
«■ deflus , en eminence ? Y a-il quelque penlée locale , qui vous ul- 
«cere, extraordinaire, indigeftible. 


h .Çha te nunc coquat <ÿ- vexet fub pe dore fixa ? 


« Où cuidez-vous pouvoir eftre fans empelchemenc & fans deftour- 
« bier ? * Nunquam fimpliciter fortuna indulget. Voyez donc , qu’il n’y 
<• a que vous qui vous empefehez : & vous vous fuivrez par tout , 
'*< & vous plaindrez par tput. Car il n’y a fttisfacHon çà bas , que 
pour les âmes ou brutales ou divines. Qui n’a du contentc- 
«ment à une fi jufte occafion, où penfe-il le trouver? A com- 


nonccroic i lavie. Cic. de Offic. L. i, c. 4 ; . gnent la pluie & les frimats. Horat : L. iii. 

}6 Si quis in cœhim alcendilfet, natuvam- Od. 5. vj. j 4 „crc. 
que mundi, & pulcritudincm fiderum perfpe- f Mua on médira, « Avez -vous pas des 
xiflct , infuavem illam adminitioncm ei fore; <* prflê. temps , &(. 

qui jucuiulilîjina fui Hit , fi aliquem cui nar- h Qui veut tourmente , & vous ronge l'Efprit, 
rater . habuifiet. Cu. De Amicit. c. n. Eknius cité par Cicéron des le commcnce- 
f Si le Defini me permcrtoitde paflêr la vie ment de (on Traité, De la Picille/fe. 
à toc fantailie. Ærteid. L. iv. vf. ^40. i Les faveurs de la Fortune font toujours 

g Charmé d'aller voiries Régions qui font mêlées de quelque amertume. Quinte Curie : 
brûlées des ardeurs du Soleil, ou celles où rc- L. iv. C. 14. 
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« bien de milliers d'hommes, arrefte une telle condition que fa 
« voftre , le but de leurs louhaits ? Reformez-vous feulement r 
«■ car en cela vous pouvez tout : là où vous n’avez droiét que de 
«< patience , envers, la fortune. K Nulla placida jutes eft , nifl quant ra- 
*• tio compofmt •> . 

Je voy la railondecet advertiflément, &la voy tres-bien. Mais 
onauroit pluftoft faiét, & plus pertinemment, de me dire en un 
mot : Soyez fuge. Cette rctolution eft outre la fagelle : c’eft fon ou- 
vrage , & la production : Ainfi fait le médecin , qui va criaillant 
apres un pauvre maladp languillânt , qu'il le resjouylfe: il luy con- 
feilleroit un peu moins ineptemenr, s’il Juy difoit : Soyez fain. Pour 
moy , je ne fuis qu’homme de la commune forte. C’eft un pré- 
cepte falutairc , certain > & d’aifée intelligence : Contentez-vous du 
voftre, c’eft à dire, de la raifon : l’execution pourtant , n’en eft non 
plus aux plus làgcs , qu’en moy : C’eft une parole populaire , mais 
elle a une terrible eftenduc. Que ne comprend-elle ; Toutes chofes 
tombent en diicrction & modification. Jcfçay bien qu’à le prendre 
à la lettre, ce plailîr de voyager , porte tefmoignagc d'inquiétude 
& d’irrelôlution. AulTi font-ce nos maiftrelTes qualitez, & prédo- 
minantes. Ouy ; je le confelfe : Je ne vois rien feulement en longe , 
& par fouhait , où je me puiflc tenir : La leule variété me paye , Sc 
la poflèflion de la diverlité : au moins li quelque choie me paye. 
A voyager , cela mefme me nourrit , que je me puis arrefter fuis 
intereft: &que j’ay où m’en divertir commodément. J’ayme la vie 
privée , parce que c’eft par mon choix que je l’ayme , non par d in- 
convenance à la vie publique qui eft à l’avanture , autant leion ma 
complexion. J’en fers plus gayementmon Prince, parce que c’eft 
par libre refleéHon de mon jugement , & de ma raifon , fans obli- 
gation particulière •. & que je n’y fuis pas rejeété, ny contrainéf, 
pour eftre irrecevable à tout autre party , & mal voulu : Ainfi du 
refte. Je hay les morceaux que la necellité me taille. Toute commo- 
dité me tiendrait à la gorge , de laquelle feule j’aurois à delpendre.. 

1 Aller remus aquas , aller mihi radat arenas. 

K II n'y a dé vraie tranquillité que celle j 1 Touche l'Eau d'une rame , ù ‘de l'autre le 
qu'a produit la Raifon. Sente. Epift. j6._ | Satie . Eroperce :JL,iii. Eleg. 5 ..vJ, 1 5.. 
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Une feule corde ne m’arrefte jamais allez. Il y a de la vanité , dites- 
vous , en cet amulèment ? Mais où non ? Et ces beaux préceptes , 
font vanité , & vanité toute la fàgefle. m Dominus novit cogitationcs 
Jdpientium , quoniam varia funt. Ces exquifesfubtilitez ne font propres 
qu’au prelche. Ce font dilcours qui nous veulent envoyer tous ba- 
ttez en l’autre monde. La vie eft un mouvement materiel &c corpo- 
rel : aétion imparfaite de fa propre effence, & defreglée. Je m'cm- 
ployc à la fervir félon elle. 

n ■Q™ l f e j ue f uos pttimur mânes. 

0 Sic ejl faciendum , ut contra naturam univerfam tùhil contendamus : ci 
tamen confervatâ , propriam fequamur. A quoy faire , ces pointes 
eflevées de la philolophic , fur lefquellcs aucun Eftre humain ne 
fe peut rafleoir : & ces réglés qui excédent noftre ufige & noftre 
force ? 

Je voy fouvcnt qu’on nous propofe des images de vie , lefquellcs, 
ny le propofânt, ny les auditeurs, n'ont aucune efperance de luivrc, pbiquei *ujji 
ny qui plus eft , envie. De ce mefme papier où il vient d’elcrire f‘ s 

l’arreft de condamnation contre un adultéré , le Jugeen delrobc un fût que de ce. 
lopin, pour en faire un poulet à la femme de fon compagnon. Ccl- d ict 
le à qui vous viendrez de vous frotter illicitement, criera plus 
alprement , tantoft , en voftre prefence mefme, à l'encontre d'une 
pareille faute de la compaigne , que ne feroit Porcie. Et tel condam- 
ne les hommes à mourir, pour des crimes , qu’il n’eftime point fau- 
tes. J’ay veuen majeunelfe, un galant homme, prefenter d’une 
main au peuple des versexcellens & en beauté & endesbordement ; & 
de l’autre main en mefme inftant, la plus quercleufe reformation 
théologienne, dequoy le monde fê foit desjcuné il y a long temps. 

Les hommes vont ainfî. On laifle les loix , & préceptes fuivre leur 
voye , nous en tenons une autre : Non par defreiglcment de mœurs 
leulemenr, mais par opinion fouvent, & par jugement contraire. 

Sentez lire un dilcours de philolbphie : l’invention, l’eloquence , la 


m Le Seigneur connoît que les penlèes des 1 
Sages ne font que vanité. Pftl. 3 j. v/. 1 1 . Et 
1. Corimb. c. iii. 10. 

n Nous avons chacun nos pallions particu- 
lières. Æntid. L. vi. vf. 74 j . 


o Nous devons nous conduire de telle forte 
que fans jamaisconrredire ce que laNarure exi- 
ge généralement de tous les hommes, nous 
nous conformions chacun au caractère qui 
nous eft propre. Cic. de O (lie. L. i. c. j 1. 
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pertinence, trappe incontinent voftreefprit, 6c vous efmeut. Il n'y £ 
rien qui chatouille ou poigne voftre contcicnce : ce n’eft pas à elle 
qu’on parle. Eft-il pas vray ? Si diloic Arifton , 1 7 que ny une efiuve ny 
une leçon ne/l d’aucun fruïcl, fi elle ne nettoye /y ne decrajfe. On peut 
s’arrefter à l’efcorce : mais c’eft apres qu’on en a retire la mojuëlle : 
Comme apres avoir avalé le bon vin d’une belle coup’e, nous cil 
confiderons les graveurcs Sc l’ouvrage. En routes les chambrées de la 
philolophic ancienne , cecy le trouvera , qu’un melme ouvrier y 
publie des réglés de tempérance, 6c publie enfemble *j* des Efcrits 
d’amour 6c desbauchc. Et Xenophon , au giron de Clinias , elcrivic 
contrcla vertu Ariftippiquc. Ce n'eft pas qu’il y ait une converfion 
miraculeufe, qui les agite à ondées. Mais c’eft que Solon Te repre- 
fente tantoft foy-melme , tantoft en Forme de legiilateur: tantolt il 
parle pour laprefTe, tantoft pour Foy. Et prend pour foy les réglés 
libres 6c naturelles , s’afleurant d’une famé Ferme ôc entière. 

P Curentur dubii medicis majorilus agri. 

Antifthenes permet au Sage s* d’aimer , 6c faircà Fi mode , ce qu’il 
trouve eftre opp ortun,lins s’attendre aux loix : d’auranc qu’il a meil- 
leur advis qu'elles , &plus de cognoiflànce de la vertu. Son difciple 
Diogène 19 difoit, oppofer aux perturbations, la raifon : à fortune , la con- 
fidence : aux loix , nature. Pour les eftomachs tendres , il faut des 
ordonnances contraintes & artificielles. Les bons eftomachs le lcr- 
vent fimplement,. des prcfcripcions de leur naturel appétit. Ainil 
font nos médecins , qui mangent le melon 6c boivent le vin frais, 
cependant qu’ils tiennent leur patient obligé au firop 6c à la pa- 
nade, Je ne fçay quels livres, diloit la courtilànne Laïs , quelle fa- 
pience, quelle pbilofophie, mais ces gens-là battent aujfi f auvent à ma por- 
te, quaucuns autres. D’autant que noftre licence nous porte tous- 
jours au delà de ce qui nous eft loifible , & permis , on a efticlTy 


J 7 Oî/Tè yèrf Sahctnl * f fnrit o Af iretr) in 
l'i Kniajfcrht 'ifiyit in». Plutarque dans 
leu Traité, intitulé , Comment il fout outrée. 8. 
f Voyez ci deltas , ch. v. p. 81. 
p Que les malades qui font en danger im- 
plorent le fêcours des plus habiles Médecins. 
Jtrreiul. Sat. xiii. vf. i ,4. 

58 Ti* rofit i kcliù rit Kttfttnt lift* f orni- 


tr iôtrQi/, retJr kuVz Ta» Tnr àpiine. ttaif 

ift&Kn oSof ti. juiio* yàf fiSitttj rit rôtît ri- 
rav yj* tfir. Diorenc - Ljenc dans la Vie 
d'Antilthenc : L. vi. Scgm. 1 1 .. 

A 'fi tlmitrei rteyr /tir Sr/roe , 
ti,u» tl çivtv , erctUt «Ti Aa/a». Diogène- L-tertc 
dans la Vie de Diogcue le Cynique: L.. vi.. 
Segm. jS. 
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(bavent outre la raifon univerfelle, les préceptes ôc loix de noltte 
vie. 

1 Ncmo fuis crédit tantum dclinquere , quantum 
Permutas. 

Il feroit à defirer , cju’il y euft plus de proportion du commande- 
ment à I'obeïflance : Et femble la vifée injufte , à laquelle on ne peut 
atteindre. Il n’eft fi homme de bien, qu'il mette à l'examen des 
loix toutes fes actions & penfées , qui ne foie pendable dix fois en fa 
vie : voire tel , qu'il feroit très-grand dommage , Se tres-injufte de 
punir Se de perdre. 

r Ole , quid ad te , 

De cute quid faciat ille vel ilia fui ? 

Et tel pourroit n’offenfer point les loix, qui n’en merireroit point la; 
louange d’homme de vertu : S§ que la Philofophie feroit très- jufte- 
ment fouetter: Tant cette relation eft trouble Se inégalé. Nous n’a- 
vons garde d'eftre gens de bien félon Dieu : nous ne le fçaurions 
eftre félon» nous. L’humaine fagefié n’arriva jamais aux devoirs 
quelle s’ cftoit elJe-mefme prefcript:Et fi elle y eftoit arrivée, elle 
s’en prelcriroir d’autres au delà , où elle afpiraft rousjours & preten- 
dift : Tant noftre eftat eft ennemy de conlïftance. L’homme s’or- 
donne à foy-mefroe , d’eftre neceffairement en faute. Il n’eft guère 
fin , de tailler fon obligation , à la raifon d’un autre Eftre , que le 
lien. A qui prcfcripc-il ce qu’il s'attend que perfonne ne fade î Luv 
eft-il injulte de ne faire point ce qu’il luy eft impoffiblc de faire ? 

Les loix qui nous condamnent à ne pouvoir pas, nous condamnent 
de ce que nous ne pouvons pas. 

Au pis aller , cette difforme liberté , de feprefênter à deux en- Montané- 
droicts , & les actions d’une façon ,. les dilcours de l’autre , foit loi - Cj , * t 
fible a ceux , qui difent les chofes. Mais elle ne le peut eftre a ceux , mie que ta 
qui fe difent cux-mefmes , comme je fais : Il faut que j’aille de la 
plume comme des pieds. La vie commune doit avoir conférence i* teinture 
aux autres vies. La vertu de Caton eftoit vigoureufe , outre la raifon 

<1 Nous ne croyons jamais avoir poufle la r Que t’importe , Olus , rie quelle manière hù-naatf.- 
licence allez loin, lorfquc nous n'avons été celui-ci ou celle-là dilpolc de ù perfonne ! 
que jufqu’où Tou nous permet d’aller. Juvetetl. Martial. L. vii. Epigr. 9. vf i.&i. 
iit. xiv. vf, ijj.. 40 Du rapprn uvec les autres via.. 

G g üjî 


Digitized by Google 



Tl /toit peu 
propre /tu nn- 
niemeut des 
uftires pu- 
l’Iiijuei. 


238 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

de Ion fiecle : & à un homme qui fe mefloit de gouverner les au- 
tres, deftiné au férvice commun , il fe pourrait dire , que c’efloic 
une jullice , finon injufte , au moins vaine & hors de faifôn. Mes 
mœurs mefmes , qui ne difconviennent de celles qui courent, à 
peine de la largeur d’un poulce , me rendent pourtant aucunement 
farouche à mon aage, &inaffociabIe. Je ne fçay pas fi je me trouve 
defgouté fansraifon, du monde que je hante: mais je fçay bien, 
que ce ferait fans raifon, fi je me plaignoy, qu’il fuft defgouté de 
moy , puilque je le fuis de luy. La vertu afngnée aux affaires du 
monde eft une vertu à plufieurs plis , encoigneures , & coudes , pour 
s’appliquer &c joindre à l’humaine foibleffe, mellée & artificielle; 
non droitte , nette , confiante , ny purement innocente. Les anna- 
les reprochent jufques à cette heure à quelqu’un de nos Roys , de 
s’eflre trop fimpiement laiffé aller «ux confciencieufés perluafions 
de fon Confeffcur. Les affaires d'Eftat ont des préceptes plus hardis, 
f exeat aula , 

J$ui vult ejft plus. * 

J’ay autresfois effayé d’employer au férvice des maniemens pu- 
blics, les opinions & réglés de vivre , ainfi rudes , neufves, impolies 
pu impolluës, comme je lesay nées chez moy, ou rapportées de 
mon inflitution, & defquelles je me fers, finon fi commodément, 
au moins feurement en particulier , ( une vertu fcholaftique & novi- 
ce ) je les ay trouvées ineptes & dangereufes. Celuy qui va en la 
preffe , il faut qu’il gauchiffe, qu’il ferre fes coudes , qu’il recule, ou 
qu’il avance , voire qu’il quitte le droiél chemin , félon ce qu’il ren- 
contre: Qu’il vive non tant félon foy , que félon autruy ; non félon 
ce qu’il fe propofe , mais félon ce qu'on luy propofé : félon le temps , 
félon les hommes , félonies affaires. Platon dit , que qui efehappe, 
brayes nettes, du maniement du monde, c’efl par miracle , qu’il 
en efehappe. Et dit auflï , que quand il ordonne fon Philofophe chef 
d’une police , il n’entend pas le dire d’une corrompue , comme celle 
d’ Athènes : & encore bien moins , comme la nofire , envers lefquel- 
Jes la Sageffe mefme perdrait fon Latin. Et une bonne herbe , tranf- 
plantée en folage fort divers à fa condition , fe conforme bien plu* 

f Quitte U Cour fi tu veux étrejufie, Lucsn. L. ym.vfi 495. 
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ftofl à iceluy , qu’elle ne le reforme à foy. Je fèns que fi j’avoisà me 
drcfler tout à faità telles occupations, il m’y faudrait beaucoup de 
changement &c de rabillage. Quand je pourrais cela fur moy, (Sc 
pourquoy ne le pourrois-je , avec le temps & le foingJ ) je ne le vou- 
drais pas. De ce peu que je me fuis eflàyé en cette vacation, je m’en 
fuis d’autant degoufté : Je me (èns fumer en lame par fois, aucunes 
tentations vers l’ambition: mais je me bande & obitine aucontraire : 
c Jt tu, Catulle , objlinatus ohdura. 

On ne m’y appelle gueres, & je m’y convie auflï peu. La liberté & 
l’oyfiveté, qui font mes maiftrefïès qualitcz, font qualitez, diamé- 
tralement contraires à ce mcflier-là. Nous ne fçavons pas diftinguer 
les facultez des hommes. Elles ont des divifîons, & bornes, mal 
ayfces à choifîr & délicates. De conclurrc par la fuffifànce d’une vie 
particulière, quelque fuffifànce à l’ufàge public, c’efl: ma! conclud. 

Tel fè conduit! bien , qui ne conduit! pas bien les autres ; & fait! 
des Ellais , qui ne fçaurait faire des cffcéb. Tel drefTe bien un fiege 
qui dreflèroit mal une bataille : & difeourr bien en privé, qui ha- 
ranguerait mal un Peuple , ou un Prince. Voire à I’avanture, cft-ce 
pluftoft tefmoignage à ccluy qui peut l’un , de ne pouvoir point l'au- 
tre, qu’autrement. Je trouve que les efprits hauts ne font de guère 
moins aptes aux choies baffes, que les bas efprits aux hautes. Eftoit-il- 
à croire , que Socrates eull apprelléaux Athéniens mariera de rire à 
fes defpens , pour n’avoir onques feeu computer les fuffrages de (à 
Tribu, &en faire rapport au Confcil? Certes la vénération , enquoy 
j a y les perfections de ce perfonnage , mérite, que fa fortune four- 
niflêà llexcufc de mes principales imperfections , un fi magnifique 
exemple. Noftrc fuffifànce cft détaillée à menues pièces. La mienne - 
n’a point de latitude, & fi ell chetifve en nombre. 41 Satwninus , à 
ceux qui lay avoient déféré tout commandement : 41 Compagnons ,. 
fit-il , vous avez perdu un bon Capitaine , pour en faire un mauvais General 
d’armée. 

Qui fe vante, en un temps malade, comme cetcuy-cy, d’em- ünevtrw 

r Ferme , Catulle , rien bon julqu’à la fin. 41 CmmUittntS , botutm ducem perdidiflii , n *‘ ve 
Cdtull. Carm. ix.vf 19. & indium principem fuifiis : Trcbellii Pollionit • 

41 Un des trente 7 \rdni qui s'élevèrent du TriuihtaTyranni: p, 1 96 1 Hijl .Augujl,. 
temps de ï'Lmpaxva.GdLlien.. * 
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ployer au fcrvicc du monde , une vertu naïfve & fincere: ou il ne la 
cognoili pas , les opinions iê corrompans avec les mœurs : ( de vray, 
oyez la leur peindre, oyez la plulpart fe glorifier de leurs deporte- 
mens , 6 c former leurs rciglcs ; au lieu de peindre la vertu , ils 
peignent l'injuftice toute pure & le vice : & la prefentent ainfi faufle 
à l’inflitution des Princes ) ou s'il la cognoift , il fe vante à tort ; & 
quoy qu’il die , faiét mille chofes , dequoy fa confidence l’accufe. Je 
croirois volontiers Scneca de l'cxperience qu’il en fit en pareille occa- 
fion, pourveu qu’il m'en vouluft parler , à cœur ouvert. La plus ho- 
norable marque de bonté , en une telle neccfiiré , c’efl: recognoiftrc 
librement fa faute , &: celle d'autruy : appuyer &c retarder de fa puii- • 
fancc , l'inclination vers le mal : luivre envis cette pente , mieux 
efperer & mieux defirer. J’apperçois en ces defmembremcns de la 
Fiance , & divifions, où nous (ommes tombez , chacun fe travailler 
à deftendre facaufe : mais jufques aux meilleurs , avec defguifement 
&c menfonge. Qui en elcriroit rondement, en eferiroit temeraire- 
ment & vitieufement. Le plus jufteparty , fi cft-ce encore le mem- 
bre d'un corps vermoulu &: vereux : Mais d’un tel corps , le membre 
moins malade s’appelle fain : & à bon droit , d’autant que nos quali- 
tcz n’ont tiltre qu’en la comparailon. L’innocence civile fe mefure 
félon les lieux & firifons. J’aymerois bien à voir en Xenophon , une 
telle louange d'Agefilatis. Eftant prie par un Prince voifin , avec le- 
quel il avoir autresfois efté en guerre , de le laiflcr pafTer en fes terres, 
il l'octroya :luy donnant paflage à travers le Peloponneiè : & non 
feulement ne l’emprifonna ou empoifonna , le tenant à fa mercy : 
niais l’accueillit courtoifement, fuivant l’obligation de fa promdfc, 
fans luy faire offenfe. A ces humcurs-là , ce ne feroit rien dire : Ail- 
leurs & en autre temps , il Ce fera compte de la franchife , & magna- 
nimité d’une telle aétion. Ces babouins 45 capettes s’en fufl'ent rao- 

qu'ils portoienr, nommez Capes. Et comme 
on les rraitoit fort durement tant à l'égard de 
la Table que de la difeipline , c'éroient ordi- 
nairement de fi pauvres génies que le moi de 
Capettes fut employé pour defigner un Ecolier 
du caraûerc le plus méprilâble , un for, un 
impertinent Ecolier.Montagne traite icide C. i- 
pittet , de Bubmit/s Capettes , le gras des hatn* 

quez; 


4? Caperte lignifie proprement un Ecolier 
«lu College de Montai gu i Paris. En 14S0. 
Jeun Stundtneht de Matines , Docteur de Sor- 
bonne , fit une fondation pour entretenir dans 
ce College 84 Ecoliers, en l'honneur des 
douze Apôtres & des foixame-douze Difci- 
plej vie Jefus-Chrilt. Ces Ecoliers furent nom- 
me/ Cuvettes à caufe des petits manteaux. 
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qucz : fi peu retire l’innocence Spartaine à IaFrançoife. Nous ne laif- 
Ions pas d’avoir des hommes vertueux : mais c’ell leion nous. Qui 
a les mœurs eftablies en reglement au deflus de ion iiecle : ou qu'il 
torde , ëc émouflc Tes réglés : ou , ce que je luy conieille pluftoft ,• 
qu’il le retire à quartier, & ne fe meile pointde nous. Qu’y gaigne- 
roit-il ? 

U Eg re g ium fanEIumque virum fi cerno , bimembr't 
Hoc monfirum puero , mirant ijàm fub aratro 

Vifcibus inventis, facta comparo muta. 

On peut regretter les meilleurs temps : mais non pas fuyr aux pre- 
fens : on peut defirer autres magiftrats , mais il faut ce nonoblfant , 
obeyr à ceux icy : Et à l’advanture y a-il plus de recommendation , 
d’obeyraux mauvais, qu’aux bons. Autant que l’image des loix rc- 
ccucs , & anciennes de cette Monarchie, reluira en quelque coin , 
m’y voila planté. Si elles viennent par malheur, à le contredire, 3c 
empefeher entr’elles , & produire deux parts, de choix doubteux, 
3c difficile : mon élection lcra volontiers , d'eichapper, & me defro- 
ber à cette tempefte : Nature m’y pourra prefter cependant la main ; 
ou les hazards de la guerre. Entre Célar & Pompeius, je me tuile 
franchement déclaré. Mais entre ces 44 trois Voleurs, qui vindrent 
depuis , ou il eult fallu le cacher, ou fuivre le vent : ce que j'eitimc 
loifible, quand la raifon ne guide plus. 

* £hw diverfus obis ? 

Cette farciilèure eft un peu hors de mon theme. Je m'efgare : 
mais plultoll par licence, que par mclgarde. Mes fantafies le luy- 
vent : mais par fois c’eft deloing : & 1e regardent, mais d'une veuë 
oblique. J'ay pâlie les yeux fur tel dialogue de Platon , miparty 


mes de fon lïecle , qui n'auroient pas manqué 
de tourner en ridicule la frar.cbi[e (7 lu magna, 
ttimit / d’Agefüaùs dont il vient de parler. On 
pourroit mettre dans la même cathegorie ces 
'HilloriensFIamans qui ayant accuféOierUquim 
d'imprudence pour s être livré i la bonne foi 
de Irunjois I. en pallànt par la France en 1 54c. 
ont donné réciproquement à entendre qu'à 
leur avis, François 1. for fort fmiple d'avoir 
manqué une Ci belle occalion de fe rendre maî- 
tre de foi) plus redoutable Ennemi. Cetexcm- 

Tomt 111. 


pic , & tout le relie de cette Remarque m'a 
été fourni parM. De lu Atounoye. 

u Vois-je un homme lîncerc & irréprocha- 
ble ? c’ell un monftre de nature ; c'eft un E11- 
lant qui a deux têtes i j'en fuis atiilî furpris 
uc h un Payfan labourant la terre, V pêchoit 
es poiflôns , ou que fl une mule alioil pouli- 
ner. Ju vénal. Sat.xiii. vf. 64. &ic. Cent iruiu- 
ctien eft in P. T ARTtnou. 

44 Oituve , Adarc-slnttine , ci" Lepidut. 

X Où vas-tu t'égarer i Æneii. L.v. if. 16C, 

Hh 


Ce qui enga- 
geait Adonta- 
gne à /surir 
quelqttefoitde 
jenfujet, eam- 
me il fait ici. 
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d’une fantaftiquc bigarrure : le devanti l’amour, coût le bas àla Rhé- 
torique- Us ne craignent point ces muances : & ont une merveilleu- 
fe grâce ifclaillerainli rouller auvent , ou à le fembler. Les noms- 
de mes chapitres n’en embraflent pas tousjours la matière : fouvent 
ils la dénotent leulement , par quelque marque: comme ces autres, 
\' Andrée , l ’ Eunuche s ou ceux-cy , Syila > Cicero, Torquatus. J’ayme 
l’alleure poétique, à fauts & à gambades. C’eft un art, comme dit 
Platon, léger, volage, demoniacle. Il elt des ouvrages en Plutar- 
que, où il oublie Ton theme, où le propos de fon argument ne le 
trouve que par incident, tout eftoufté en matière eftrangere. Voyez 
les alleures au -j* Démon de Socrates. O Dieu , que ces gaillardes cica- 
pades, que cette variation a de beauté : & plus lors, que plus elle 
retire au nonchalant & fortuit ! C’eft l’indiligent leSeur , qui perd 
mon lubjeS -, non pas moy. Il s’en trouvera tousjours en un coin 
quelque mot , qui ne laide pas d’eftre ballant, quoy qu’il foit lerré- 
Je vois au change , indiferettement & tumultuairement : mon Hile r 
& mon efprit, vont vagabondant de mefmes. U faut avoir un peu; 
de folie , qui ne veut avoir plus de fottife , difent , & les préceptes de 
nosmaiftres, & encores plus leurs exemples. Mille poètes traînent 
& languid’ent à la prolaïque : mais la meilleure proie ancienne , & 
je la feme céans indifféremment pour vers , reluit par tout, de la 
vigueur & hardiede poétique, & reprelênte quelque air de là fureur. 
Illuy faut certes quitter la maiftrilê, & preeminence en la parlerie. 
Le Poëte, ditPlaton, adis lurletrepied des Mufes, verfe defurie,. 
tout ce qui luy vient en la bouche : comme la gargouille d’une- 
Fontaine, làns le ruminer & poilër jfic luy elchappe des chofes, de 
diverfe couleur, de contraire fubfimcc , & d’un cours rompu. Et la 
vieille théologie eft toute poëlîe , ( difent les fçavants , ) & la pre- 
mière philofophie. C’eft l'originel langage des Dieux. J’entends que 
la matière le diftingue foy-melmes. Elle montre alfez où elle fe chan- 
ge, oùellcconclud , où elle commence, où elle fe reprend: fans 
i'entrelade de paroles de liaifon , & de coulture, introduises pour le 
fervice des oreilles foibles, ou nonchallantes: &fans me glofer moy- 
mefme. Qui efl: celuy , qui n’ayme mieux n’eftre pas leu , que de 

•f Traité de Plutarque qui porte ce dire. 
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feftre en dormant ou enfuyant : v Nihil ejltàm utile , quoi in tranjitu 
profit. Si prendre des livres , cftoit les apprendre: &filesveoir, eftoit 
les regarder : & les parcourir, les failir , j’auroy tort de me faire du 
tout li ignorant que je dy. Puifque je ne puis arrefter l’attention du 
leéteur par le poids : * manco male , s’il advient que je l’arrefte pat 
mon embrouilleure. Voire-mais , il le repentira par apres, de s’y 
eftre amufé. «* C’eft-mon : mais il s’y lera tousjours amufé. Et puis , 
il eft des humeurs comme cela, à qui l’intelligence porte deldain: 
qui m’en eftimeront mieux de ce qu’ils ne Içauront ce que je dis : ils 
conclurront la profondeur de mon lens , par l’obfcurité : Laquelle 
à parler en bon efeient , je hay bien fort:& l’eviterois. fi je me 
fçavois éviter. Ariftorcle vante en quelque lieu, de l'affecter : Vi- 
ticulè affectation. Parce que la coupure fi frequente des chapitres , 
de quoy j’ufoy au commencement, m’a fêmblé rompre l’attention, 
avant qu’elle loit née, & la difloudre : dédaignant s’y coucher pour 
fi peu, & le recueillir : je me fuis misa les faire plus longs : qui requiè- 
rent de la propolition & du loifir affigné. Et en telle occupation , 
à qui on ne veut donner une feule heure , on ne veut rien don- 
ner. Et ne fait-on rien pour celuy , pour qui on ne fait, qu’autre 
chofe failânt. Joint, qu’à l’adventure ay-jc quelque obligation par- 
ticulière , à ne dire qu’à demy, adiré confufcmcnt, à dire di(- 
cordamment. Je veux donc mal à cette raifon rrouble-feftc : Et ces 
projedts extravagants qui travaillent la vie, & ces opinions fi fines, fi 
elles ont de la vérité ; je la trouve trop chere & trop incommode. Au 
rebours : je m’employe à faire valoir la vanité melme, & l’afnerie, fi 
elle m’apporte du plaifir. Et me laide aller après mes inclinations 
naturelles fans les contreroller de fi prés. 

J’ay veu ailleurs des maifons ruynées , & des ftaruës , & du ciel 
& de la terre : ce (ont tousjours des hommes. Tout cela eft vray : 
& fi pourtant ne fçauroy revoir fi fouvent le tombeau de cette 
Ville , fi grande , & fi puiflfante , que je ne l’admire &-revere. Le 
foing des morts nous eft en recommandation. Or j’ay cité nourry dés 


y II n'y a point d'Onvrage fi utile qu'il 
puili: faire du bien en pallànt. Senec. Epift. Z. 

z Et bien, c'en toujours autant de gagné, 
l’il Advient en effet que je l’drrtte , Sic. 


4; Sens doute : mais il n'aura pas laiflî de 
s'y amufer. 

46 De Reine. 

H h ij 
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de Rime. 
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mon enfance , avec ceux-icy : J’ay eu cognoiflànce des affaires de 
Rome , long temps avant que je l’aye eue de ceux de ma maifon. Je 
fçavois le Capitole 6c fon plan , avant que je fceuffc le Louvre : Se le 
Tibre avant la Seine. J’ay eu plus en telle, les conditions 6c for- 
tunes de Lucullus , Metellus , 6c Scipion , que je n'ay d’aucuns hom- 
mes des noftrcs. Ils font trefpafTez : Si eft bien mon pere , auflî en- 
tièrement qu’eux : & s’elt elloigné de moy , 6c de la vie , autant 
en dixhuitt ans , que ceux-là ont faitt en feize cens : duquel pour- 
tant je ne laiflcpas d’cmbrafTer,ôc pratiquer la mémoire, l’amitié 
Sc focieté , d’une parfaitte union 6c tres-vive. Voire , de mon hu- 
meur, je me rends plus officieux envers les trespafl’ez. Ils ne s’aydenc 
plus : ils en requièrent , ce me fêmble , d’autant plus mon ayde : 
La gratitude eft là , juftement en fon luftre. Le bien-faitt eft moins 
richement affigné , où il y a rétrogradation , & reflexion. Arcefîlaüs 
vifitant Ctefibius malade, 6c le trouvant en pauvre eftat, * 7 luy 
fourra tout bellement fous le chevet du litt , de l’argent qu’il luy 
donnoic. Et en le luy celant , luy donnoit en outre , quittance de 
luy en fçavoir gré. Ceux qui ont mérité de moy, de l’amitié ôc de 
la rccognoiffance , ne l’ont jamais perdue pour n’y eftre plus : je les 
ay mieux payez, 8c plus foigneulement, abfens 8c ignorans. Je 
parle plus aflëttueufèment de mes amis , quand il n’y a plus de 
moyen qu’ils le fçaehent. Or j’ay attaqué cent querelles pour la 
deffence de Pompeius , & pour la caufe de Brutus. Cette accoin- 
tance dure encoreentre nous. Les chofes prefentes mefmes, nous ne 
les tenons que par la fantafîe. Me trouvant inutile à ce fîecle , je me 
rejette à cet autre. Et en fuis fi embabouyné, que l’eftat de cette 
vieille Rome, libre, jufte , & florilfante ( car je n’en ayme , ny la 
naifTance , ny la vieillefle ) m’interefle & me paflionne. Parquoy je 
ne fçauroy revoir fî fouvent , l’affiette de leurs mes , ôc de leurs mai- 
ions, 6c cesruynes profondes, jufques aux Antipodes , que je ne m’y 
amufê. Eft-ce par nature , ou parerreur de fantafie, que la veuëdes 
places, que nous içavons avoir efte hantées 6c habitées par perfon- 
nes, defquelles la mémoire eft en recommendation , nous emeut 
aucunement plus, qu’ouïr le récit de leurs faitts, ou lire leurs elcrits î 

47 Ditgfnt^LÀnit dans la Vie d'Areelilaus: L. iv. Segm. 57, 
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* Tanta vis admonitionis inefi in locis. Et id quidem in bac urbe infi - 

nitum : quacumque enim ingredimur , in aliquam bifioriam vefiigium poni - 
mus. Il mcplailt de conliderer leur vilage, leur porc, ôc leurs vefte- 
mencs : Je remafche ces grands noms entre les dents , 6c les fais re- 
tentir à mes oreilles, b Ego illos vencror , fc- tantis nominibus ajjitrgo. 
Des choies qui font en quelque partie grandes & admirables, j’cn 
admire les parties mefmes communes. Je les vide volontiers dcvi- 
lër , promener & foupper. Ce feroic ingratitude , de mefprilèr les 
reliques , & images de tant d’honneftes hommes , 5c lî valeureux 
lelquels j'ay veu vivre 6c mourir : ôc qui nous donnent tant de bonnes 
inftructions par leur exemple , fi nous les fçavions fuivre. 

Et puis, cette mefmc Rome que nous voyons, mérité qu’on 
l’aymc. Confédérée de lî long temps , 6c partant detilcres , à nollrc 
Couronne : Seule ville commune , & univerlêllc. Le magiftrac lou- 
verain qui y commande , eft recognu pareillement ailleurs. C’eft la 
Ville métropolitaine de toutes les Nations Ch reftiennesi L’Elpaignol 
ôc le François , chacun y eft chez loy. Pour dire des Princes de cet 
Eftat , il ne faut qu’eftre de Chreftiencé , où quelle loit. Il n’eft lieu 
çà bas , que le Ciel ayt embralfé avec telle influence de faveur , 6c 
telle conftance : Sa ruine mdrne eft glorieufe 6c enflée. 
c Laudandis pretiofior ruinis. 

Encore retient elle au tombeau des marques Ôc image d’empire : A 
Vt palàrn fit une in loco gaudentis opus ejjè nature-. Quelqu’un fe blaf- 
meroit , 6c le mutineroit en loy-mefme , de fe fentir chatouiller 
d’un Ci vain plaifir. Nos humeurs ne font pas trop vaines , qui lonc 
plaifantes. Quelles quelles foyent qui contentent conftamment un 
homme capable de fens commun , je ne Içaurois avoir le cœur de 
le plaindre. 

Je doibs beaucoup à la fortune , dequoy julques à cette heure , 
elle n’a rien fait contre moy d’outrageux au delà de ma portée. Se- 


Rmetftéut - 
jourd'huicom- 
me U Métro - 
foie des Na- 
tions , la mil- 
le commune 
& univerfel- 
le. 


a Tant les lieux font propres à ranimer nos 

idées. Il s'en trouve une infinité de tels 

dans cette Ville : car où qu'on mette le pic , 
l'on marche for quelque hiftoirc mémorable. 
Cic. de Finib. bon. & mal. L. v.c. i. 

b J'honore ces grands hommes, Si ne pro- 
nonce jamais leurs noms qu’avec un lingulicr 


refpeci. Senec. Epift. 64. in fine. 

c Scs merveiilcufos ruines en rehaullênt le 
prix. Sidonii jdpollinaris Carm. xxiii. cui titu- 
IusNarbo, adConfênrium -v(.6 1. 

d De forte qu'il paroit visiblement qu'en ce 
lieu , la Nature a pris un fïngulier plailir à fou 
ouvrage. 

H h iij 


En que! pris 
Montagne ejl 
ollig/ à la 
Fortune. 
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roit-ce pas fa façon, de IailTer en paix , ceux de qui elle n’eft point 
importunée ? 

e jQuanto qui/que fibi plura negaverit , 

A Dits plura feret : ntl cupientium 

Nudus cajlra peto : multa petentibus 

Défunt multa. 

Si elle continue , elle me renvoyera tres-content & fatisfaiét : 
f nibil fupra 
Deos lacejjb. ' 

Mais gare le heurt. Il eneft mille qui rompent au port. Je me confo- 
le ailémcnt, de ce qui adviendra icy, quand je n’y fcray plus. Les 
chofes prelentes m’embelongnent aflez: 

8 Fortunée ceetera mando. 


n ne ft Aulfi n’ay-je point cette forte liaifon , qu'on dit attacher les hom- 
n7°,'r/condi mcs à l’advenir, par les enfans qui portent leur nom , & leur hon- 
tùn , fuie neur. Et en doibs defirer à l’advanture d'autant moins , s’ils font fi 
fKffmpmn ^dîrables. Je ne tiens que trop au monde , & à cette vie par moy- 
fn i nem. mefme : Je me contente d’eftre en prife de la fortune, par les cir- 
conftances proprement necelîâires à mon eftre, fans luy alongerpar 
ailleurs fa jui ildi&ion fur moy : Et n’ay jamais eltimé qu’eftre (ans 
enfans, fuit un defaut qui deuft rendre la vie moins complété , & 
moins contente. La vacation fterile a bien aulfi les commodicez. 
Les enfans font du nombre des choies , qui n’ont pas fort dequoy 
eftredefirées, notamment à cette heure, qu’il lêroit fi difficile de 
les rendre bons. h Bona jam net nafci licet , ita corrupta funt femina. 
Et fi ont juftement dequoy eftrc regrettées , à qui les perd, après les 
avoir acquiles. 

s* Mdifim Celuy qui me laifla ma maifon en charge , prognoftiquoit que je 
’énne f"/" e Jadeuflê ruyner, regardant à mon humeur , fi peu calaniere. Il le 

ptditts. 


e Plus un homme fe refulède choies à lui- 
meme , plus les Dieux lui en donnent. Tout 
pauvre que je fuis , je me jette dans le parti de 

ceux qui ne défirent rien. A qui iouhai- 

tc beaucoup de choies, il lui en manque tou- 
jours beaucoup. Heret. L. iii.Od. i 6 .t ]. 11, 


f Je ne demande rien plus aux Dieux. U, L, 
ii.Od. 18 .vf. n. 

g Je laiflêle relie à la di 'polit ion du Sort, 
Ovii. Metamorph. L. ii. vf 140. 

h Les germes (ont fi gérez qu'il ne peut k 
préfent rien naître de bon. 
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trompa ; me voicy comme j’y cncray : fi non un peu mieux : fans 
office pourtant & fans bénéfice. 

Au demeurant, fi la Fortune ne m’a faid aucune offenfc violente, n reçu 
& extraordinaire , auffi n'a-elle pas de grâce. Tout ce qu’il y a de 
fes dons chez nous , il y eft avant moy , & au delà de cent ans. Je {Me , nuit 
n’ay particulièrement aucun bien effentiel , &folide, que je doive i' ,cl 'i ues f a - 
ala libéralité, bile ma faid quelques faveurs venteulcs, hono- fis&tiwUi- 
raires , & titulaires , fans fubllance : Et me les a auffi à la vérité , non 
pas accordées, mais offertes. Dieu fçait , à moy : qui fuis tout ma- 
teriel, qui ne me paye que de la réalité, encores bien maffive : Et 
qui , fi je l’olois confcffcr, ne trouverois l’avarice , guere moins 
excuiable que l’ambition : ny la douleur , moins evitable que la hon- 
te : ny la fanté, moins defirable que la dodrine : ou la riçheffe , 
que la nobleffe. 

Parmy fês faveurs vaines , je n’en ay point qui plaile tant à cette L’une de cet 
niaife humeur, qui s’en paift chez moy , qu’une Bulle authentique 
de bourgeoifie Romaine : qui me fut odroyée dernièrement que fins à Mon. 
i’y eftois, pompeufeen féaux , & lettres dorées ; & odroyée avec “ gnt d 
toute gratieule libéralité. Et parce qu elles fe donnent en divers ftiie, Bourgeoifie 
plus ou moins favorable : & qu’avant que j’en euffe veu , j’euffe eflé 
bien aile , qu’on m’en euft montré un formulaire : je veux , pour fa- fri /* /««««- 
tisfaire à quelqu’un , s’il s’en trouve malade de pareille curiofité à la U,T, ~ 
mienne, la tranferire icy en fà forme. 

Jguod Horatius Maximus , Martius Cecius , Alexander Mutus, olm.t 
Vrbis confercatores de illujirifftmo viro Michaële Montano Equité 
faniïi Michaëlis , à Cubiculo Regis Cbriflianijfimi , Romand Civi- 
tate donando , ad Senatum retulerunt, S. P. JçK R. de ed re uafierê 
cenjùit. 

C UM veteri more injïituto cupide illi femptr Jludioséque fuf- 
cepti fint , qui virtute ac mbilitate prxftantes , magna Rcipubliae 
mjiræ ufui atque ornamento fuiffent , vel ejfe aliquando pojfent : nos Ma- 
jorum nofirorum exemplo atque aucloritate permoti , prœclaram banc Cott- 
Juctudinem mbit imitandam ac fervandam fore cenjêmus. ghtamobrem cùm 
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llluflrijfimus Michaël Montanus Eques fiandi Micha'clis , (y à Cubicu- 
lo Regis Chrifiianijfimi , Romani nominis fiudiofijfimus , ftmilia laude 
atque fplendore fo- propriis virtutum mcritis dignijfimus fit , qui fummo 
Senatûs Popultque Romani judicio ac fiudio in Romanam Civitatem ad- 
fcifiatur s placere Senatui P. R- Illufirijjimum Michaëlem Monta- 
num rebus omnibus ornatijfimum , atque buic indyto populo charijfimum , 
ipfium poficrofque in Romanam Civitatem adfcribi , ornarique omnibus 
prxmiis jy honoribus , quibus illi fruuntur , qui Cives Patritiique Romani 
nati aut jure optimo facii funt. In quo cenfere Senatum P. R. fe non 
tam illi Jus Civitatis largiri quàm debitum tribuere , neque magis bene~ 
ficium dure quàm ab ipfo accipere, qui hoc Civitatis munere accipiendo , 
fingulari Civitatem ipfatn ornamento atque honore affecerit. Jguam qui- 
dem S. C. auEloritatem iidem Confervatores per Senatûs P. R. ficri- 
bas in aiïa referri atque in Capitolii curia fervari , privilegiumque hu - 
jufmodi fieri , folitoque Vrbis figïllo communiri curarunt. Anno ab Urbe 
conditâ CX3CCC XXXI. pofi Chrifium natum M D lxxxi. III Idus 
Martii. 

Horatius Fufcus facri S. P. -£fiR- ficriba. 

Vincent. Martholus facri S. P. 4>. R. firiba, 

N’eftant bourgeois d’aucune ville, je fuis bien aife de l’eftre de la 
plus noble qui ht il & qui fera onques. Si les autres fe rcgardoienc 
attentivement , comme je fay , ils fe trouveraient comme je fay , 
pleins d’inanité & de fadaife. De m’en deffure , je ne puis , fans 
me defïaire moy-mefmes. Nous en fommes tous confits , tant les 
uns que les autres. Mais ceux qui le l'entent , en ont un peu meilleur 
compte : encore ne fçay-je. x 

p mi Cette opinion & ulance commune , de regarder ailleurs qu’à 
l'hcmme n'ai- nous } a bien pourveu à noftre affaire. Ccd un objcét plein de mei- 
Z,màre t( & contentement. Nous n’y voyons que mifere & vanité. Pour ne nous 
* Mferver ^ e |' CO nforter , nature a rejette bien à propos , l'action de noftre 
{m-memt. ^ au dehors. Nous allonstn avant à vau l’eau , mais de rebrouf- 

fer vers nous, noftre courfe, c’eft un mouvement pénible :1a mer 
fe brouille Scs’empefche ainfi, quand elle cft repouffée à foy. Regar- 
dez , diél chacun, les branles du Ciel : regardez au public : à la que- 
relle 
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relie de cettuy-Ià : au pouls d’un tel : au teftament de cet autre : 
fommc , regardez tousjours haut ou bas , ou à coïté , ou devant , ou 
derrière vous. C’eftoit un commandement paradoxe , que nous fai- 
foit anciennement ce Dieu à Delphes : Regardez dans vous, reco- 
gnoiflez-vous , tenez-vous à vous : Voltre clprit , & voltre volonté , 
qui le conlomme ailleurs , ramenez-Ia en loy : vous vous efcoulez , 
vous vous relpandcz : appilez-vous , louftcnez-vous : on vous trahit , 
on vousdilhpe , on vous dclrobeà vous. Voy-tu pas , que ce monde 
tient toutes les veuës contraintes au dedans, & les yeux ouverts à Ce 
contempler foy-mefmc ? C’eft tousjours vanité pour toy, dedans 
& dehors : mais elle cft moins vanité , quand elle etl moins elten- 
duë. Sauf toy , ô homme , difoit ce Dieu , chalquc choie s’eltudie 
la première, & a lèlon fon befoin , des limites à lès travaux & dclirs. 
Il n’en elt une leule fi vuide & necelfiteule que toy, qui embrafles 
1 Univers. Tu és le lcrutateur lans cognoillance : le magiltrac fans 
jurifdiétion: Sc après tout, le badin de la farce. 


>’j \îf . >fr \t/ \îi >ti \tr it/ >!/ v tV \tr 'V O • '’f 


CHAPITRE X- 


De mefn&gcr f.t Volonté. 

A U prix du commun des hommes, peu de choies me touchent : 
ou pour mieux dire , me tiennent. Car c’elt raifon quelles 
touchent, pourveu quelles ne nous pollêdcnt. J’ay grand loin d aug- 
menter par eftude, & par difeours , ce privilège d’infcnlîbilité, qui 
eft naturellement bien avancé en moy. J’elpoulc , & me pallionnc 
parconfequent , de peu de choies. J’ay la veuë claire : mais je l’atta- 
che à peu d’objects : le fens délicat & mol : mais l’apprehenfion & 
l’application, je i’ay dure & lourde. Je m’engage diiiicilement. Au- 
tant que je puis , je m’employe tout à moy : Ec en ce fubject mel- 
me , je briderois pourtant & fouit iendrois volontiers mon alfcétion, 
quelle ne s’y plonge trop entière : puifque c’elt un fubjeét, que je 
polTede à la mercy d’autruy , & fur lequel la fortune a plus de 
droiét que je n’ay. De maniéré , que jufques à la fuite , que j efti- 
Tome 1 IL I i 


AtwU’ne 
lient Ici */•■- 
êliom ddiu un 
Ùil mtdtrc. 


Digitized by Google 



zyo ESSAIS DE MONTAIGNE, 

me tant j il me ferait befoing , de ne la pas defirer, & m’y addon- 
ner fi furieufement , que j’en trouve les maladies importables. On 
fe doit modérer , entre ia haine de la douleur , & l’amour de la 
volupté. Et ordonne Platon une moyenne route de vie entre les 
deux. 

tapi Mais aux affections qui me diftrayent de moy , &: attachent ail- 
ilcmfotcrl- J eurs à celles-là certes m’oppofé je de toute ma force. Mon opinion 

les nui l alla- . - .. n v rr > r . lV r * - 

thent à -mire eu, qu il le faut prcltcr aautruy , & ne le donner qu a loy-melmc. 
tocjeqiïi lui. ma vo ] ont é fc trouvoit aylée à s’hypotequer &: à s’appliquer , 
je n’y durerais pas : Je fuis trop tendre , &: par nature & par ulage: 
3 fugax rtrum , fecuràque in otia natus. 

Les débats contenez & opiniaftrez , qui donneraient enfin advanta- 
ge à mon ad verfaire ; l’illue qui rendrait honteufe ma chaulde pour- 
iuitte , merongeroit d’advanture bien cruellement. Sijemordoisà 
mcfme , comme font les autres , mon amc « aurait jamais la force de 
porter les alarmes, &c émotions, qui luyvent ceux qui embraffent 
tant. Elle ferait incontinent dilloquée par cette agitation inteftine.Si 
quelquefois on m’a pouffé au maniement d’affaires effrangeras, j’ay 
promisde les prendre en main, non pas au poulmon & au foye ; de 
m’en charger , non de les incorporer : de m’en foigner , ouy : de 
m’cnpalfionner, nullement : j’y regarde, mais je ne les couve point. 
J’ay allez à faire à dilpofer & ranger la preffe domclfiquc que j’ay 
dans mes entrailles, & dans mes veines, fans y loger. Si me fouler 
d’une prelfe effrangera : Et fuis alfez intcrclTé de mes alfiircs clfenriels, 
propres, & naturels , fans en convier d’autres forains. Ceux qui fça- 
vent combien ils le doivent, & de combien d’offices ils font obligez 
à eux , trouvent que nature leur a donné cette commiflion plaine 
afl'cz , & nullement oyfifve. Tu as bien largement à faire chez toy , 
ne t’efloigne pas. Les hommes le donnent à louage. Leurs facultez 
ne font pas pour eux -, elles font pour ceux, à qui ils s’alfervilfent > 
leurs locataires font chez eux, ce ne (ont pas eux. Cette humeur 
commune ne me plaift pas. Il faut mefnager la liberté de noftre 
ame, & ne l’hypotequer qu’aux occafions juftes : lefquclles font en 

a Ennemi des affaires , & né pour mener une vie ailée & tranquille, Ovii, Trift. L. iii. 
Elcg. i.vf. ÿ. 
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bien petit nombre , fi nous jugeons lainement. Voyez les gens ap- 
pris à fo laifler emporter Sc failir , ils le font par tout : aux petites 
choies comme aux grandes -, à ce qui ne les touche point , comme 
à ce qui les touche. Ils s’ingèrent indifféremment où il va de la 
befongne; & font fans vie , quand ils font fins agitation tumultuai- 
re. b I» negotiis funt , negotii caufÂ : Ils ne cherchent U befongne que 
four embefongnement. Ce n’elt pas qu’ils vueillent aller, tant, com- 
me c’eft , qu’ils ne fo peuvent tenir: ne plus ne moins, qu’une 
pierre esbranfiée en fa cheute, qui ne s’arreltc julqu’à tant quelle fo 
couche. L’occupation cil à certaine manière de gents , marque de 
fuffifance 5c de dignité. Leur clprit cherche fon repos au branlle, 
comme lesenfans au berceau. Ils fo peuvent dire autant lerviables à 
leurs amis, comme importuns à eux-mefmes. Perfonne ne diflribue 
fon argent à autruy , chacun y diftribuc fon temps & fa vie. Il n’elt 
rien dequoy nous foyons fi prodigues, que de ces chofos-la , def- 
quelles foules l’avarice nous foroit utile & louable. Je prens une 
complexion toute diverfo. Je me tiens fur moy. Et communément 
délire mollement ce que jedefire, & defirepeu: M'occupe 5c em- 
befongne de mcfme, rarement & tranquillement. Tout ce qu’ils 
veulent 5c conduifonc , ils le font de toute leur volonté 5c vehemen- 
ce. Il y a tant de mauvais pas , que pour le plus four , il fitut un 
peu légèrement & fuperficiellement couler ce monde : 5c le glif- 
ler, non pas l’enfoncer. La volupté mcfme, elt douloureufe en 
fa profondeur: 

c médis fer ignés , 

Suffoptos cineri dolofo. 

Meilleurs de Bordeaux m’elleurent Maire de leur ville, eftantef- 
loigné de France ; & encore plus elloigné d’un tel penlement. Je 
m’en exeufay. Maison m’apprinc que j'avois tort ; le commande- 
ment du Roy s’y interpolant aulli. C’elt une Charge , qui doit 
fembler d’autant plus belle, quelle n’a , ny loyer ny gain, autre 
que l’honneur de fon execution. Elle dure deux ans ; mais elle peut 
élire continuée par fécondé elleétion. Ce qui advient tres-rarement. 

b Sente. Epift. 1 1. | cendres trompeufw. flot et. L. ji. Od. i . 

c Vous marchez fur un feu caché fous des 1 vf. 7. 

Ii ij 
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ilü Moire de 
Bourdeaux , 
fut ebtiiy 
d’accepter 
cette Charge. 
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Elle le fut à moy ; &: ne l’avoic efté que deux fois auparavant, quel- 
ques années y avoir, à Monfieur de Lanfàc ; & fraichemcnt à Mon- 
Seur de Biron Marcfchal de France: en la place duquel je fucceday y 
& laiflày la mienne , à Monfieur de Matignon aufli Marcfchal de 
France : glorieux de fi noble afhftance : 

d uterque bonus paris bellique minifier. 

La fortune voulut part à ma promotion , par cette particulière cir- 
conftance quelle y mit du Sen : Non vaine du tout. Car Alexandre 
defdaigna les AmbafTadeurs Corinthiens qui luy offroyenr la bour- 
geoise de leur ville ; mais quand ils vindrent à luy déduire, comme 
Bacchus & Hercules eftoyent aufli en ce regiftre , il les en remercia 
gratieufement. 

A mon arrivée , je medefehiffray fidèlement, & confcientieufe- 
’ ment, tout tel que je me fens eftre rSans mémoire, fans vigilance, 
fans expérience , Si lans vigueur : fans hayne aufli , fans ambition 
fans avarice, & fins violence: à ce qu’ils fuilcnt informez & inûruicts. 
de ce qu’ils avoientà attendre de mon fèrvice. F.t parce que la cog- 
noiflance de feu mon pere les avoit feule incitez à cela, & l’honneur 
de fa mémoire : je leur adjouflay bien clairement , que je ferois tres- 
marry que chofê quelconque fili autant d'impreflion en ma volon- 
té, comme avoyent faiéi autrefois en la Senne, leurs affaires , 6c 
leur ville , pendant qu’il l’avoit en gouvernement , en ce lieu met 
me auquel ils m’avoyent appellé. Il me fouvenoit, de l’avoir veu< 
vieil , en mon enfance , l’ame cruellement agitée de cette tracaffe- 
rie publique ; oubliant le doux air de fi maifon, où la foibleffe des 
ans l'avoit attaché long temps avant ; & fon mefnage , & fà fantéj. 
& mcfprifant certes fà vie , qu’il y cuida perdre , engagé pour eux, 
à des longs &z pénibles voyages. Il cftoit tel ; Si luy partoit cette 
humeur d’une grande bonté de nature. Il ne fut jamais amepius cha- 
ritable 6>: populaire. Ce train, que je loue en autruy, je n’ayme poinc 
à le fuivre. Et ne fuis pas fansexeufe. Il avoit ouydire, qu’il fe fal- 
loir oublier pour le prochain ; que le particulier ne venoit en au- 
cune conSderation au prix du general. 

La plus part des réglés &c préceptes du monde prennent ce train» 
4 Tous deux experts aux affaires de U Paix Si de la Guerre. Æneid.L. xi. 
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de nous pouiTer hors de nous , 5e chafl'er en la place, à l'ulàge de la cnumtmUm 
fociecé publique. Ils ont penfé faire un bel effed , de nous deftour- ^ 
ner ôc diitraire de nous - y prefuppofans que nous n’y tinfions que &' eux -même s 
trop , 5 e d’une attache trop naturelle : & n’ont efpargné lien à dire uZùiuTpiû 
pour cette fin. Car il n’cft pas nouveau aux fages , de prelcher les Mr. 
chofes comme elles fervent, non comme elles lont. La vérité a fes 


empefehemenrs, incommoditez & incompatibiütez avec nous. Il 
nous faut fouvent tromper , afin que nous ne nous trompions ; 5 c 
filler noftre veuë , eflourdir noftre entendement, pour les redrelTer 
Ôc amender. e Imperiti enirn judicant , fo- qui fréquenter in hoc ipfum fal- 
lendi funt , ne errent. Quand ils nous ordonnent , d'aymer avant 
nous , trois , quatre , Sc cinquante degrez de chofes -, ils reprefentent 
l’art des archers, qui pour arriver au poind, vont prenant leur vilee 

Î grande efpace au dellus de la bute. Pour drefler un bois courbe , on 
e recourbe au rebours. J’eftime qu’au temple de Pallas , comme 
nous voyons en toutes autres religions , il y avoir des myfteres ap- 
parens , pour eftre montrez au peuple ; & d’autres mylteres plus 
fècrets , 6c plus haults , pour eftre montrez feulement à ceux qui en 
eftoyent profez. 

Il eft vray-femblable qu’en ceux-cy, Ce trouve le vray poin& de LevrttStge 
l’amitic que chacun Ce doit: Non une amitié faufie, qui nous faiét 
embra (Ter la gloire , la icience , la richefle , 5c telles chofes, d’u ne ?«*»//& ieitk 
aflfe&ion principalle ôc immodérée, comme membres de noftre (“''""T’,, 
eftre ; ny une amitié molle & indilcrette, en laquelle il advient ce qui ce qu'il 
fe voit au lierre , qu’il corrompt & ruyne la paroy qu’il accole : Mais 4 ** * MrtK 
une amitié làlutaire 5 c reiglée; efgalement utile 6c plaifante. Qui 
en fçait les devoirs , 6c les exerce , il eft vrayement du cabinet des 
Mules , il a atteint le fommet de la làgeflë humaine , 6c de noftre 
bonheur. Cettuy-cy , fçaehant exactement ce qu’il fe doit , trouve 
dans fon rolle, qu’il doit appliquera loy , l'ulàge des autres hom- 
mes , ôcdu monde ; 6c pour ce faire , contribuer à la focieté publi- 
que les devoirs 6c offices qui le touchent. Qui ne vit aucunement 
à autruy , ne vit guere à foy. £hu fthi amicus efl , feitohune amicumom - 


* Car comme les ignorans (é donnent la li- (pour les empéciierde tomber dans l'erreur; 
batte de juger, il taut fouvent les tromper | Quint il, Inftu. Orator. L. il. c. 17. 

I i iij 
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ttibus ejjè f . La principale charge que nous ayons, c’eft à chacun là con- 
duite. Et eft ce pourquoy nous lommes icy. Comme qui oublie- 
roit de bien 5c iaintement vivre ; 8c penlèroit eftre quitte de ion de- 
voir , en y acheminant & drelfant les autres , ce ferait un lot : Tout 
de melme , qui abandonne en Ion propre , le fainement & gayemenc 
vivre , pour en fervir autruy , prent à mon gré un mauvais & defna- 
turé party. 

Qui ft puf- Je ne veux pas, qu’on rcfufe aux charges qu’on prend , l’attention, 
l cs P aSj l es Paroles y & la lueur , 8c le iang au belôing: 

ce d'une ebur ■ g non ipfe pro tharis amicis , 

%’cmdubeni Aut f atri * timidut périra : 

prudemment. Mais c’eft par emprunt & accidentalement : l’Elprit le tenant tous- 
ment, jours en repos & en lante : non pas fans action , mais lans vexation , 
fans paflion. L’agir lîmplement , luy coulle li peu, qu'en dormant 
mefme il agit. Mais il luy faut donner le branfle, avec diferetion : 
Car le corps reçoit les charges qu’on luy met fus , juftemenc félon 
qu’elles font : l’elprit les eftend & les appelântit fouvent à lès def- 
pens , leur donnant la mefure que bon luy femble.On faiét pareilles 
choies avec divers efforts , 6c differente contention de volonté. L’un 
va bien lâns l’autre. Car combien de gens lè hazardent tous les jours 
aux guerres , dequoy il ne leur chault : & le prellènt aux dangers 
des Battailles , defquelles la perte ne leur troublera pas le voilîn 
fommeil ? Tel en fa maifon , hors de ce danger , qu’il n’oferoit avoir 
regardé , eft plus palïionné de l’ifïuc de cette guerre , & en a l’ame 
plus travaillée , que n’a le foldat qui y employé fon làng 6c fa vie. 
J’ay peu me meffer des charges publiques , fans me delpartir de moy, 
de la largeur d’une ongle, 6c me donner à autruy lâns m’ofter à 
moy. Cette alpreté 8c violence de defîrs , empefehe plus , quelle ne 
fert à la conduitte de ce qu’on entreprend : nous remplit d'impatien- 
ce envers lesevenemens , ou contraires, ou tardifs : 6c d’aigreur 6c 
de foupçon envers ceux , avec qui nous négocions. Nous ne con- 
duifons jamais bien la chofe de laquelle nous lommes polfedez ôc 
conduits. 

f Comptez que qui eft ami de foi- même , 1 g Tout prêt moi-même à mourir pour mes 
l'eft auftî de tous les hommes. Sente. Epift. 6. [Amis, ou pour ma Partie. Htut. L, iv. Od, 
Çe font les dernières paroles de cette Bpitre, I y. vf. py. 
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h Malè cunEla miniftrat 

Impetus. . . 

Celuy qui n’y employé que Ion jugement , 8c (on addrelïc » il y pro- 
cédé plus gayement : il feint, il ployé, il différé tout à l'on ai le, 
félonie beloing des occalions : il faut d’atteinte , (ans tourment, 8c 
fans affliction , preft & entier pour une nouvelle entreprife : il mar- 
che tousjours la bride à la main. En celuy qui eftenyvré de cette 
intention violente & tyrannique, on voit par necelhté beaucoup 
d’imprudence 8c d'injuilice. L’impetuofité defon delir l’emporte. Ce 
font mouvemens temeraires ; & , ( i fortune n’y prefte beaucoup , 
de peu de fruid. La philolophie veut qu’au chaltiementdcs offences 
receucs , nous en diffrayons la cholere : non afin que la vengeance 
en foit moindre, ains au rebours , afin qu’elle en foit d’autant mieux 
affenée 8c plus poilânte : A quoy il luy femble que cette impetuo- 
lîté porte empefehement. Non feulement la cholere trouble : mais 
de loy , elle lalîè auffi les bras de ceux qui chaltienr. Ce feu e (tour- 
dit & confomme leur force. Comme en la précipitation , ' fejiimtio 
tarda eft. La haftiveté le donne clle-mclme la jambe, s’entrave 8c 
s’arrefte : K Ipfa fe velocitas implicat. Pour exemple : Selon ce que j’en 
vois par ufage ordinaire, l’avarice n’a point déplus grand deftour- 
bier que foy-mefme. Plus elle eft tendue 8c vigoureulè, moins elle 
en eft fertile. Communément elle attrape plus promptement les ri- 
cheffes, mafquée d’une image de libéralité. 

Un gentil-homme tres-homme de bien, 8c mon amy, cuida i Jff c ! r l ‘f tnt 
brouiller la lanté de fa telle , par une trop palfionnée attention 8c Prince lin 
affedion aux affaires d’un Prince , fon mailtrc. Lequel maiftre s’eft * 
ainfi pcind foy-mefmes à moy : Qu’il voit le poids des accidens , qui âe'u fupc- 
commeun autre : mais qu’a ceux qui n’ont point de remede, il fe 
refoult foudain à lalouffrance: aux autres , apres y avoir ordonné femme. 
les provifions necelfaires , ce qu’il peut faire promptement par la 
vivacité de Ion elprit, il attend en repos ce qui s’en peut enluivre. 

De vray , je l’ay veu à mefme , maintenant une grande nonchalance 


h Tout ce que la paillon conduit , eft mal 
conduit. S uct , dans (a Thtbjuie : L. x. vj. 4, 
& 5. 

1 Trop Je hâte produit du retardement. 


x Sente. Epift. 44. Ces paroles terminent 
I'Epitre. Montagne, qui nous les donncunpeu 
autrement qu'elles ne (or.t dans Seneque , le» 
traduit exactement avant que de les cirer. 
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& liberté d’a&ions & de vilàgc, au travers de bien grands affaires 6c 
bien elpineux. Je le trouve plusgrand fie plus capable , en une mau- 
vaife, qu’en une bonne fortune. Ses pertes luy font plus glorieufes , 
que lès victoires , fie fon deuil que Ion triomphe. 

Confiderez, qu’aux avions mefmes qui font vaincs fie frivoles : 
au jeu des efchecs , de la paulme , & femblables , cet engagement 
afpre fie ardent d’un defir impétueux , jette incontinent l'efprit 2c 
les membres, à l’indilcretion , & au dclbrdrc. On s’esblouit , on 
s’embarallc foy-mefme. Celuyqui le porte plus modérément envers 
le gain, fie la perte, il eft tousjours chez lby. Moins il le pique fie 
pallionne au jeu , il le conduit d’autant plus avantagculemcnt 2c 
feurement. 

Nous empelchons au demeurant , la prifefic la ferre de l’ame , à 
luy donner tant de chofes à faifir. Les unes, il les luy faut feulement 
prelènter , les autres attacher , les autres incorporer. Elle peut voir 
& lêntir toutes choies , mais elle ne fe doit paiftre que de foy : Et 
doit eftre inftruicte , de ce qui la touche proprement , fie qui pro- 
prement eft de fon avoir , & de là fubftance. Les loix de nature 
nous apprennent ce que juftement il nous faut. Apres que les fages 
nous ont dit , que lëion elle , perfonne n’eft indigent, & que chacun 
l’eft félon l’opinion , ils diftinguentainfi fubtilcment , les defirs qui 
viennent d’elle , de ceux qui viennent du defrcglement de noftre 
fantahe. Ceux defquels on voit le bout , font fiens : ceux qui fuyent 
devant nous, ô*defquels nous ne pouvons joindre la fin , font no- 
ftres. La pauvreté des biens eft aiféeà guérir ; la pauvreté de lame , 
impolfible. 

1 Nam J, î , quod fatis efl homini , id faits cjfc potcftlt , 

* Hoc fat erat : nunc , quum hoc non eft , qui credimus porro , 
Divitias ullas animttm mi explere potejfe 2 
Socrates voyant porter en pompe par là ville , grande quantité de 
jrichelîès , joyaux & meubles de prix : * Combien de chofes , dit-il , je ne 


1 Car (î l’homme pouvoir fe contenter de ce 

Î [ui lui fuiüt véritablement , il feroit m.itrcde 
on bonheur : nuis comme il n’en eft rien , 
pourquoi croirois-je que les plus grandes ri- 
pjtejlès pourraient me fatislaire ) LucUius , L. 


v. apud Nonium Mercellnm ; c. j . $. 98. 

1 Cic. Tu!c. Quaift. L v. c. ji, Socrates 
in porapi , cùm magna vis auri argentique 
fcrrecur , Qu-m mulu non dejîdero , inquit. 

deftre 
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àtfirt point ! Metrodorus 1 vivoit du poids de douze onces par jour, 
Epicurus à moins : Mctroclez i dormoic en hyver avec les moutons, 
en cite aux cloilircs des Egides. m Sufiîàt ad id natura , quod pofiit. 
Clcanthes vivoit de Tes mains , & ♦ le vantoit, que Cleanthes , s’il 
vouloir, iïourriroit encore un autre Cleanthes. 

Si ce que nature exadtemçnt , 8c origineîemcnt nous demande , 
pour la conlcrvation de nolhe eltre, elt trop peu (comme de vray 
combien ce l’eft , Si combien à bon compte noftre vie le peut main- 
tenir , il ne fe doit exprimer mieux que par cette conlideration ; 
Que c’elt Ci peu , qu’il elchappc la prile & le choc de la fortune , 
par là petitelfe ) dilpenfons nous de quelque chofe plus outre ; ap- 
pelions encore nature, l'ufagc &c condition de chacun de nous ; 
taxons-nous , traitons-nous à cette mefure ; eltendons nos apparte- 
nances & nos comptes julques là. Car julques là , il me lèmble 
bien, que nous avons quelque exculê. L’accoultumance cil une fé- 
cond e nature, &non moins puiflfante. Ce qui manque à ma cou- 
ftumc, je tiens qu’il me manque : Et j’aymerois prefqueelgalcmcnt 
qu’qn m’ollaft la vie , que Ci on me l'elïîmoit 8c retranchoit bien 
loing de l’eftat auquel je l’ay vcfcuc Ci long temps. Je ne fuis plus 
en termes d’un grand changement , ny de me jetter à un nouveau 
train & inufiré ; non pas mefme vers l’augmentation : il n’cft plus 
temps de devenir autre. Et comme je plaindrais quelque grande 
adventure, qui me tombait à cette heure entre mains , qu’elle ne fe- 
rait venue en temps que j’en pculïe jouyr, 

n J$uo mibi fortune , fi non conceditur uti ? 
je me plaindroy de mefme, de quelque acqueft interne. Il vault 
quafi mieux jamais , que h tard, devenir honnefte homme ; &: bien 
entendu à vivre, lorlqu’on n’a plus de vie. Moy, qui m’en vay, 
relîgneroy facilement à quelqu’un, qui vinft , ce que j’apprens de 


i Et quidem gloriarur ( Epieurus ) non totol 
afte (ê pafei : Metrodorum , qui nondum tan- 
Uim profeccric , toto. Ser.cc. EpilT:. i S. 

j Plutarque dans (on Traité , intitule , Que 
U lice [cal ejl [tjjiftiit peur rendre l’bcmme mal- 
heureux : c. 4. 

m La Nature pourvoit il ce qu’elle exige 
nicdlàireoicm. Senec . Epift. 50. 

Tome I I I. 


4 C’eft Zenon qui difoit cela deCiemrbe, 
fon Dilciple, s'il en faut croire Diegene-Laerce 
dans la Vie deCkantlic : L. vii. Segm. 165, 
170. 

n Car à quoi (ert le Bien , s'il n’cft pas per- 
mis d’en faire uCtgc? Haut. L. i. Epift. j, 
vf. li, 
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prudence, pour le commerce du monde. Monfbrde apres difner. 
Je n’ay que faire du bien , duquel je ne puis rien faire. A qaoy la 
fcicnce, à qui n’a plus de tefte ? C'eit injure &c defFaveur de fortu- 
ne, de nous offrir des prefents, qui nous rempliffent d’un jufte def- 
pit de nous avoir failly en leur faifon. Ne me guidez plus : je ne 
puis plus aller. De tant de membres qu’a la fuffifànce» la patience 
nous fuffit. Donnez la capacité d’un excellent deffus , au chantre 
qui a les poulmons pourris : ôc d’eloquence à l’ercmite relégué aux 
deferts d’Arabie. Il ne faut point d’art, à la chcute. La fin fe trouve 
defôy, au bout dechafque befongne. Mon monde eft failly, ma 
forme expirée. Je fuis tout du paflé. Et fuis tenu de l’aothorizer 
& d’y conformer mon iffuë. Je veux dire cecy par maniéré d’exem- 
ple : Que l’eclipfement nouveau des dix jours du Pape , m’ont prins 
ii bas, que je ne m’en puis bonnement accouftrer. Je fuis des an- 
nées, auxquelles nous comptions autrement. Un fi ancien & long 
ufàge , mevendique & rappelle à foy. Je fuis contraint d’eftre un 
peu hcretique par là : Incapable de nouvelleté, mefme correélive. 
Mon imagination en defpit de mes dents le jette tousjours.dix 
jours plus avant , ou plus arriéré : Et grommelle à mes oreilles : 
Cette réglé touche ceux, qui ont à eftre. Si la fanté mefme , fi 
fiiccrée vient à me retrouver par boutades , c’eff pour me donner 
regret pluftoft que poffèflion de foy. Je n’ay plus où la retirer. Le 
temps me laiffè. Sans luy rien ne Ce poffède. O que je feroy peu d'e- 
ftat de ces grandes dignitez eleélives , que je voy au monde, qui 
ne fè donnent qu’aux hommes prefts à partir : aufquelles on ne re- 
garde pas tant, combien deuement on les exercera , que combien 
peu longuement on les exercera : dés l’entrée on vife à l’iffue. Som- 


me r me voicy apres d’achever cet homme, non d’en refaire un au- 
tre. Par long ufàge , cetteforme m’eft paffée en fubftance , & fortu- 
ne en nature. Je dis donc , que chacun d’entre nous foiblets, eft ex- 
cufàblc d’eftimer fien , ce qui eft compris fous cette mefùre. Mais 
aufli au delà de ces limites , ce n’eft plus que confufion : C’eft la 
plus large eftcnduë que nous puiffions otftroyer à nos droiéts. Plus 
nous amplifions noftre befoing &c poffèflion , d’autant plus nous en- 
gageons-nous aux coups delà fortune , & des adverfitez. La carrière: 
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de nos defirs doit eftre circonfcripte , & reftrain&e à un court limi- 
te, des commoditez les plus proches & contiguës. Et doit en ou- 
tre , leur courfe , le manier , non en ligne droite , qui face bout 
ailleurs, mais en rond, duquel les deux pointes fe tiennent Se ter- 
minent en nous , parunbrief contour. Les avions qui fe condui- 
fent fans cette reflexion ; s’entend voifine reflexion & eiTentielle , 
comme font celles des avaricieux , des ambitieux , & tant d’autres , 
qui courent de pointe , defquels la courfe les emporte tousjours de- 
vant eux , ce font adtions erronées & maladives. 

La plus part de nos vacations font farccfques. 0 Mundus univtrfus 
exercet bijirioniam. Il faut jouer deuement noftrerolle , maiscomme 
rolle d’un perfonnage emprunté. Du mafque & de l’apparence , il 
n’en faut pas faire une eflènee réelle , ny de l’eftranger le propre. 
Nous ne fçavons pas diftinguer la peau de la chemife. C’eft ailes 
de s'enfermer le vilage, fans s'enfariner la poictrine. J’en vois qui 
fo transforment fie fe tranflubftantient enÉ&urant de nouvelles figu- 
res , & de nouveaux eftres , qu’ils entreprennent de charges : & qui fe 
prclatent julques au foye Si aux inteftins : & entrainent leur office 
julques en leur garderobe. Je ne puis leur apprendre à diftinguer les 
bonnetades qui les regardent , de celles qui regardent leur com- 
miflion , ou leur fuitte , on leur mule. P Tantum fe fortune permit- 
tunt, etiam ut naturam dedifeant. Ils enflent & groflïflcnt leur ame, 
& leur difeours naturel , felon la haulteur de leur fiege magiftral. 
Le Maire & Montaigne , ont tousjours efté deux , d’une feparation 
bien claire. Pour eftre advocat ou financier , il n’en faut pas raef- 
cognoiftre la fourbe, qu’il y a en telles vacations. Un honnefte 
homme n’eâ pas comptable du vice ou fottife de fon mefticr ; &c 
ne doit pourtant en refufer l'exercice. C’eft l'ulâge de fon pays , fie 
il y a du proffit. Il faut vivre du monde, fie s’en prévaloir, tel qu’on 
Je trouves Mais le jugement d'un Empereur doit eftre au deilusde 
fon Empire ; & te voir fie confiderer, comme accident eftranger. 
Et luy , doit fçavoir jouyr de foy à part -, & fe communiquer cora- 

o Tout le monde joue la oomedie. C'tft uni p Us s'entêtent (1 fort de leur fortune , qu'ils 
pfffag e tir/ d'un fragment de Pttrme , apud Sa- en oublient les fentimero de la nature. Quinte 
fisbrrieiiC L.iii. c. 8. ** l’en lit , Totus mun- 1 Cime ; L. iii. C. i. 
dus exercet biûrioncm, eu kiftrioniam. I 

Kk ij 
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me Jacques & Pierre : au moins à loy-mefme. 

En rpoufjnt J e ne fç a y P as s’engager fi profondément , & fi entier. Quand 
en p*rrî , m a volonté me donne à un party , ce n’elt pas d’une fi violente 
obligation , que mon entendement s’en infedc. Aux prefens brouil- 
pt nt iti fit. lis d e cet Eibt , mon intereft ne m'a faid mefcognoiftrc , ny les 
juiic’n , cr qualitez louables en nos adverlàires, ny celles qui font reprocha- 
blés en ccux C 1 UC j a y ^'’vy- Ils adorent tout ce qui elt de leur co- 
its tif ce p-r- fté : moy je n’excule pas feulement la plus part des chofes, quilont 
"• du mien. Un bon ouvrage ne perd pas les grâces, pour plaider con- 

tre moy. Hors le nœud du débat , je me luis maintenu en equa- 
nimité, & pure indifférence. *1 Neque extra necejfitates belli, prxci- 
fuutn odium gero. Dcquoy je me gratifie , d’autant que je voy com- 
munément faillir au contraire. Ceux qui allongent leur cholcre, 
& leur haine au delà des affaires , comme laid la plus part, mon- 
trent qu’elle leur part d'^leurs, & de caufe particulière : Tout ainll 
comme, à qui ellant giïâty de Ion ulcéré, la fiebvre demeure en- 
core, montre qu’elle r^oit un autre principe plus caché. C’eft qu’ils 
n’en ont point à la caufe , en commun ; &c entant quelle bielle 
l'interell de tours , & de l'Eftat : mais luy en veulent feulement en 
ce quelle leur mafehe en privé. Voyla pourquoy , ils s’en picquenc 
de pallion particulière , & au delà de la jultice, &: de la railon pu- 
blique. r Non tam omnia univerji , quàm ea , qtia ai quemque pertinent , 
Jinguli carpebant. Je veux que l’advantage foit pour nous : mais je ne 
forcené point, s’il nel’eft. Je me prens fermement au plus fain des 
partis: mais je n’affede pas qu’on me remarque fpecialement, enne- 
my des autres , & outre la raifon generalle. J’accufc merveilleulè- 
ment cetre vitieulè forme d’opiner : Il efî de la Ligue: car il admire 
U grâce de Monficur de Guife. L' active té du Roy de Navarre l'efionne : 
il efl Huguenot. Û trouve cecy à dire aux mœurs du Roy : il eji fedititux 
en fin coeur. Et ne conceday pas au Magiltrar mcfme , qu’il euft 
railon, de condamner un livre , pour avoir logé entre les meilletîrs 
Poètes de ce fiecle , un heretique. N’oferions-nous dire d’un vo-' 

■ q Et hors 1rs nécefficez de la guerre , je tant SI cenfurer les choies en gros, qu'i!s s’ar- 
n’ai aucune haine particulière contre h En- tachoient chacun en particulier i trouver 1 
nemi. redire aux choies à quoi ils ctoiem perfonueU 

r Toutes ccs perfonnes ne iongeoient pas ; letneat iutcrellcz. 
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leur, *f* qu'il a belle greve ? Faut-il, fi elle eft putain, qu’elle foie 
auflî punaife: Aux fiecles plus (âges, revoqua-onle fupetbe tiltre 
de Capitolinus , qu’on avoit auparavant donné à Marcus Manlius, 
comme conlervateur de la religion 8c liberté publique ? Eftouflà- 
on la mémoire de fa libéralité, &de Tes faiéts d’armes, 8c recom- 
penfes militaires ottroyées à fa vertu , parce qu’il affecta depuis la 
Royauté , au préjudice des loix de fon Pays ? S’ils ont prins en haine 
un Advocat , lendemain il leur devient ineloquenr. J’ay touché 
ailleurs le zcle, qui pouffa des gens de bien à femblables fautes. 

Pour moy , je fçay bien dire : Ilfaitï mefihamment celas fa- vertueu- 
sement cecy. Demefmes, aux prognoftiques ou événements fi ni (très 
des affaires , ils veulent , que chacun en Ion party foit aveugle ou hé- 
bété: que noftre perfuafion 8c jugement ferve , non à la vérité, mais 
au project de noltre defir. Je faudroy pluftoft vers l’autre extrémi- 
té : tant je crains , que mon defir me fuborne. Joint , que je me def- 
fie un peu tendrement , des chofes que je fouhaicte. 

J’ay veu de mon temps, merveilles en l’indifcrccte 8c prodigieufe bü fente 
facilité des Peuples , à fe laifTer mener de manier la creance 5c l’ef- 
perance, où il a pieu 8c fervy à leurs Chefs: par deffus cent mef- /jÿ" 
comptes , les uns fur les autres : par deffus les tantofmcs , 8c les 
fonges. Je ne m’eftonne plus de ceux , que les lingeries à’ Apollonius 
8c de Mabumed J. embufllerent. Leur fens 8c entendement elt entic* 
rement eftouffé en leurpaflion.Leurdifcretion n’a plus d’autre choix, 
que ce qui leur rit, 8c qui conforte leur caufe. Javoy remarqué 
iouverainementeela, au premier de nos partis fiebvreux. Cet autre 
qui eft nay depuis, en l’imitant , le furmonre. Par où je m’advifê, 
que c’eft une qualité inlcparable des erreurs populaires. Après la 
première qui part , les opinions s’entrepouflent , fùivant le vent , 
comme les flots. On n’elt pas du corps , fi on s’en peut defdire : fi 
on ne vagile le train commun. Mais certes on faiéf tort aux parties 
juftes , quand on les veut fecourir de fourbes. |’ay ay toujours 
coiitrediél. Ce moyen ne porte qu’envers les teites malades. En- 


■j- Qk'il * ld jambe bien faite.— —G reve 
tibia: Nicoc. 

4- Trompèrent , embabouinerenr. 


Embuffler quelqu’un , c’efi le mener par le 
nez comme un buffle : Cotgrave dans ta» 
Diûionaire François & Anglois. 
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vers les faines , il y a des voyes plus fèures, & non feulement 
plus bonnettes, à maintenir les courages, & excufèr les accidents 
contraires. 

Dilfrrence Le ciel n’a point veu un fi poilânt dcfâccord , que celuy de Céfar 
rc que fe firent & de Pompeius ; ny ne verra pour 1 advenir, Touresrois il me fem- 
Ct J* TC Z. p °*' t tic recognoiftre en ces belles âmes , une grande modération de l’un 
qui' f'excii* envers l'autre, C’eftoirunc jaloufied’honneur& de commandement, 
psiu*™ 11 tt u ‘ ne l es em P or £ a pas à hayne furieufe & indilcrette ; fans malig- 
nité & fans dctra&ion. En leurs plus aigres exploits, je defcouvre 
quelque demeurant de refpeét, & de bien-vueillance. Et juge ainfi ; 
que s’il leur euft cftc poffible , chacun d’eux euft defiré de faire fon 
affaire fans la ruyne de fon compagnon, pluftoft qu’avec fa ruyne. 
Combien autrement il en va de Marins , & de Sylla : prenez y garde. 
Vu ienger II ne faut pas fe précipiter fi efperduement après nos affections , 
devenir tft u. & interefts. Comme citant jeune, je m’oppofois au progrez de l’a- 
ye de fei af. mour , que je fentoy trop avancer fur moy , & m’eltudiois qu’il ne 
je wt, me p u q. fj agréable qu’il vinlt à me forcer enfin , & captiver du 
tout à fa mercy: j’en ufê de melme à toutes autres oçcafions , où 
ma volonté fe prend avec trop d’appetit. Je me panche à l’oppofite 
de fon inclination , comme je la voy fè plonger, & enyvrer de fon 
vin. Je fuis à nourrir fon plaifir fi avant , que je ne l’en puiflè plus 
ravoir , fans perte fanglante. Les âmes qui par ftupidité ne voyenc 
les chofes qu’à demy , jouiflènt de cet heur , que les nuifibies les 
bleffcnt moins. C’eft une ladrerie fpirftuclle, qui a quelque air de 
fànté ; & telle fantc , que la philolophie ne mcfprile pas du tout. 
Mais pourtant , ce n’elt pas raifon de la nommer fàgeffe , ce que 
nous faifonsfouvent. Et de cette maniéré fe moqua quelqu’un ancien- 
nement de Diogenes, qui alloitembralïânt en plein hyver tout nud, 
* une image de neige pour l’effay de fa patience : Celuy-là le ren- 
contrant en cette dcfmarchc : 6 As tu grand froid à cette heure , luy 
dit-il *Du tout point , refjx)nd Diogenes: Or fuivit l’autre : jQuepcnfcs * 
tu donc faire de difficile f çf d'exemplaire à te tenir là ? Pour mefurçr la 


, Une fiel ut ccuvtrtt de neige: Voyez Die- 
gene- Lier ce dans la Vie de Dio&cne le Cyni- 
que; L, vi. St gui. ij, 


6 i-rhiire h (ifvn j *fr*e*fjiy* ti , et ■ , (fl , 
ftiye. -relût ; 1'! marque , dans les Dit I OftO- 
ub’.fi.itf Lucedtinenitm, 



Digitized by Google 



LIVRE HT. CHAP. X. zéj 

confiance, il faut neceflâiremcnt fçavoir la fouffrance. 

Mais les âmes qui auront à voir les evenemens contraires , & les emmenr 

injures de la fortune, en leur profondeur & afpreté, qui auront à fi ?°” u d” e 
, ' „ r 11. II I 1 tMnu te prt- 

ICS poiier & goutter , ielon leur aigreur naturelle, & leur charge , venir Us eu - 

quelles employait leur art , à fe garder d'en enfiler lescaufcs, & en J*~ t 
defloument les advenues. Que fit le Roy Cotys ? il paya libéralement i* conduite 
7 la belle Si riche vaifTelle qu’on lui avoit prefenree : mais parce 
qu’elle eftoit fingulierement fragile, il lacafla incontinent Iuy mef- prestations. 
me ; pour s’ofler de bonne heure une fi aifée maciere de courroux con- 
tre fes lèrviteurs. Pareillement , j’ay volontiers évité de n'avoir mes 
affaires confus : Si n’ay cherché , que mes biens fu fient contigus à 
mes proches : de ceux à qui j’ay à me joindre d’une ellroite amitié : 
d’où naiflènt ordinairement matières d’alienation Se diffociation. 

J’aymois autresfois les jeux hazardeux des cartes Si detz : je m’en 
luis deffaiéf , il y a long temps, pour cela feulement, que quelque 
bonne mine que je fille en ma perte , je ne laiflois pas d’en avoir au 
dedans de la picqueure. Un homme d'honneur, qui doit fentir un 
defmcnti, Sc une offenfè jufques au cœur, qui n'ell pour prendre 
une mauvaife exeufè en payement Si confolation , qu’il évité le pro- 
grez des altercations contentieufes. Je fuis les complexions trilles , 

& les hommes hargneux, comme lesempeftez. Et aux propos que je 
ne puis traiéler fànsintereft, & fans émotion , je ne m’y mefle , fi 
Je devoir ne m’y force . 5 Mcliits non incipient , quant defmtnt. La plus 
feure façon eft donc , fe préparer avant les occafions. Je fçay bien , 
qu’aucuns lâges ont pris autre voye ; & n’ont pas crainét de *j*fe har- 
per & engager jufques au vif, à plufieurs objeds. Ces gens-là s’affeu- 
rent de leur force , fous laquelle ils (è mènent à couvert en toute 
forte defiiccez ennemis , faifânt luderles maux, par la vigueur de 
la patience : 

1 velut rupes vajlum quee prodit in ce quor. 


7 Plutarque dans les Dits Nouilles des an- 
ciens Roy s , Princes & Capitaines : à l'article 
Cotÿs. 

s II y a moins d’inconvenient à ne pas s’y 
engager qu'à les pouffer jufqu'au bour.. 

f Se btrper > c'eft Ce prendre à quelque 
ehcifë , dit Borel dans fan Trefor de Recherches 


Gaisloifcs ,Scc. Secondes Additions ,p. )9). 

t Semblables à un Rocher élevé au (ici lus 
des eaux de la Mer, qui erpofé à la fureur des 
Vents & des Flots , efliiye tous les c doits Si 
toutes les menaces du Ciel Si de la Mer 
reliant immobile lui-même. Æneid.- L, x. v/î- 
6g),,Sic.- 


Digitized by Google 


Tâchait d' Ar- 
rêter d‘ dbord 
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Obvia ventorum furiis , expojlaque ponto , 

l^im cuncîam atque minas perfert coclique marifque , 

Jpfa immota manens. 

N’attaquons pas ces exemples ; nous n’y arriverions point. Ils s’obfti- 
llinenrà voir reioluement, 6 c lanslb troubler, la ruynede leur pays, 
qui pofledoit Sc commandoit toute leur volonté. Pour nos âmes 
communes, il y a trop d’effort, & trop de rudefie à cela. Caton en 
abandonna la plus noole vie , qui fut onques. A nous autres petits, 
il faut fuyr l’orage de plus loing : il faut pourvoir au fentimenr, non 
à la patience -, &: efehever aux coups que nous ne Içaurions parer. 
Zenon voyant approcher Chremomdez jeune homme qu’il aymoit, 
pour fe lèoir auprès de luy , fè leva loudain. Et Cleanthes, luy en 
demandant la railon : 8 J" entends , dit-il , que les médecins ordonnent le 
repos principalement , Q deffendent l'émotion à toutes tumeurs. Socrates 
ne dit point : Ne vous rendez pas aux attraits de la beauté -, fou- 
«ftenez-la, efforcez-vous au contraire : Fuyez-la , fait-il, courez 
» hors de là veuë Sc de Ion rencontre , comme d’une poiion puif- 
«. lante qui s’eflance Sc frappe de loing »*. Et Ion 9 bon Dil- 
ciple feignant ou récitant , mais , à mon ad vis , recitant plulloft 
que feignant , les rares perfections de ce grand Cyrus , le fait déi- 
fiant de fes forces à porter les attraits de la divine beauté de cet- 
te illuftre Vanthèe là captive, & en commettant la vilîte Regar- 
de à un autre, 10 qui euft moins de liberté que luy. Et le Saint 
Elprit de mefme , u Ne nos inducas in tentationem. Nous ne prions pas 
que noilre raifon ne l'oit combattue & furmontée par la concupil- 
cence , mais qu’elle n’en loit pas leulement elfayée : Que nous ne 
loyons conduits en eftat où nous ayons feulement à fouffrir les ap- 
proches , folicitations , & tentations du péché : Sc fupplions noilre 
Seigneur de maintenir noilre confcience tranquille , plainement Sc 
parfaitement délivrée du commerce du mal. 

Ceux qui dilcnt avoir raifon de leur paillon vindicative , ou de 



8 Dierent- Lserce dans la Vie de Zenon : L. 
vii. Siyn. 17. 

9 XenopUon dans fi Cyrop edie : L. v. c. 1 . 


J. J» 4i fi 0 . * 

jo Qui tomba dam Ips piégés de l'amour, 


qu’il avoir crû pouvoir aifèment éviter. 
phon , Ibid.j. 9. iS. C'efi un des plus stercnhlet 
\ endroits de cet excellent Onvrnge. 

u Ne nent induis point en tenuiitm. Match, 
[vi.'^ij. 
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quclqu'autre cfpcce de paflion pénible , difènt fouvent vray : com- 1* p'V r ‘> 
me les choies lonc , mais non pas comme elles furent. Ils parlent à ^ 
nous , lors que les caufès de leur erreur font nourries Sc avancées par 
eux-mefmes. Mais reculez plus arriéré , rappeliez ces caulcs à leur 
principe: là , vous les prendrez lins vert. Veulent-ils que leur faute 
loit moindre , pour eltre plus vieille : & que d’un injufte com- 
mencement la iuicte foit jufte ? Qui defirera du bien à Ton Pays 
comme moy , fins s’en ulccrer ou maigrir , il fera delplailint , mais 
non pas tranli , de le voir menaflint , ou fa ruine , ou une durée non 
moins ruineule. Pauvre vaifleau , que les flot s , les vents, & le pilote, 
tiraflflent à fi contraires deflfleins ! 

x in tkm diverflt , magifler , 

Ventus , Q unda trabunt. 

Qui ne bée point après la faveur des Princes, comme apres choie 
dequoy il ne le Içauroit pafler, ne fe picque pas beaucoup de la 
froideur de leur *j- recueil, & de leur vilige , ny de l’inconllance de 
leur volonté. Qui ne couve point les enfans , ou les honneurs , d’une 
propenfion elclave , ne lairfe pas de vivre commodément après leur 
perte. Qui fait bien principalement pour fa propre fatisfuétion , ne 
s’altere guere pour voir les hommes juger de lès actions contre fon 
mérité. Un quart d’once de patience, pourvoit à tels inconvénients. 

Je me trouve bien de cette recepte ; me racheptant des commcncc- 
mens , au meilleur compte que je puis : Et me fens avoir efehappé 
par fon moyen beaucoup de rravail &dc ditficulcez. Avec bien peu 
d effort , j’arrefte ce premier branfle de mes efmotions : & abandon- 
ne le fubjeéf qui me commence à poilèr , & avant qu’il m’emporte. 

Qui n’arrelfe le partir , n'a garde d’arrefter la courlc. Qui ne Içait 
leur fermer la porte , ne leschafTera pas entrées. Qui ne peut venir 
à bout du commencement , ne viendra pas à bout de la fin. Ny 
n’en louftiendra la cheute, qui n’en a peu fouftenir l’elbranllemenr. 
y Etenim ijflt Je impetlunt , ubi femel a rations diflceflflum efl : if flaque flbi 


x Montagne traduit ces mots Latins avant 
que de les citer. Je ne fai d’où il les a pris. 
Dans une des dernieres Editions de Montagne 
on les donne à Kkchdnan , mais fans renvoyer 
à aucun Ouvrage de ce (avant Ecollôiî. 

Tome III, 


f Nous difons aujourd’hui accueil 

faire bon recueil a quelqu'un , coiniter ac beni- 
gnè aliqueni appcllare : Nieet. 

y Car les Pallions fê précipitent elles-mê- 
mes , des ui'on a uue fois quitté le parti de 1» 

L 1 
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imbecillitas indulget , in ait unique provehitur imprudent : nec reperit locum 
conjiftendi. Je fens à temps , les petits vents qui me viennent tafter 
& bruire au dedans , avant-coureurs de la tempefte : 

z ceu fiamina prima 

Cum deprenfa frcmunt Jylvis , caca valut an t 
Murmura , vtnturos nautis prodentia ventos. 

Avec quel A combien de fois me fuis-je faiét une bien évidente injuftice, 
ksJlJïî"* P our % r k l' iazarc ^ de la recevoir encore pire des Juges , apres un 
fiecle d’ennuys, &d’ordes & viles pratiques, plus ennemies de 
mon naturel , que n’eft la gehenne &c le feu ? a Convenit à Imbus 
quantum licee , ÿ- tufeio an paulo plus etiam quàm licet , abhorrent cm ef- 
fe. Ejl enim non modo liberale , paululum nonnunquam de fuo jure dece- 
dere , fed interdum etiam fruiïuofum. Si nous eftions bien fages, nous 
nous devrions resjouir & vanter, ainfi que j’ouy un jour bien naï- 
vement, un enfant de grande maifbn, faire fefte à chacun, de- 
quoy fa mere venoit de perdre fan procès : comme la toux, fa 
fiebvre , ou autre choie d’importune garde. Les faveurs meimes , 
que la fortune pouvoit m’avoir donné , parentez , & accointances , 
envers ceux qui ont iouveraine authorité en ces chofes-là : j’ay beau- 
coup faiét félon maconfcience , de fuyr inftamment de les employer 
au préjudice d’aurruy , & de ne monter par deifus leur droite va- 
leur, mes droids. Enfin j’ay tant fait par mes journées, à la bonne 
heure le puiiTé-je dire, que me voicy encore vierge de procès, qui 
n’ont pas laiifé de fe convier pluiieurs fois en mon fervice, par bien 
jufte tiltre, s’il m’euft pieu d’y entendre. Et vierge de querelles : 
J’ay fans offenfe de poids , paflive ou a&ive , eicoulé tantoft une 
longue vie : & fins avoir ouy pis que mon nom : Rare grâce du Ciel. 
Les flusviu- Nos plus grandes agitations , ont des relforts &t caufes ridicules. 

‘exclues \ p"r Combien encourut de ruyne noftre dernier Duc de Bourgongne , 


Raifôn ; & la foiblefïc , toujours porté: à fc 
flatter, s’avance inprudemmenr en pleine mer, 
lins pouvoir trouver où s’arrêter. Cic. Tufc. 
Quzft. L. iv. c. 18. 

z Comme lorfque le Vent commence à 
fraîchir dans les Forêts , & à y exciter un petit 
murmure , les Nautonniers en prévoyent un 
otage tout prêt à édatter. Æneid . L. x. vf. 


97, &c. 

a On doit abhorrer les procès, & faire, pour 
les éviter , tout ce qui cfl raifonnablement 
pofliblc , & je ne fài même, s’il ne faut point 
allerun peuaudelà: car ileftnon feulement 
honnête , mais fouvent même utile de relâ- 
cher quelque choie de fes droits. Cic. de Offic. 
L. ii. c. 8. 




Digitized bÿ Google 


F 


LIVRE III. CH AP X. 167 

11 pour la querelle d’une charretée de peaux de mouton ! Et l’cn- 
graveure d’un cachet , full-ce pas la première 8c maillrefle caule 
11 du plus horrible croullcment, que cette machine aye onques 
fouffcrt ? Car Pompeius & Célâr, ce ne font que les rejetons 8c 
* la foitte , des deux autres. Et j’ay veu de mon temps , les plus fages 
tfftes de ce Royaume , afle«iblces avec grande ceremonie, & pu- 
blique defpence , pour des traitiez 8c accords , delquels la vraye 
decifion delpendoit cependant en toute fouveraineté, des devis du 
cabinet des Dames , & inclination de quelque femmelette. Les Poè- 
tes ont bien entendu cela, qui ont mis , pour une pomme , la Grè- 
ce & l’Afie à feu & à fan g. Regardez pourquoy celuy-là s’en va cour- 
re fortune de fon honneur 8c de fa vie , à tout Ion elpée & fon poi- 
gnart , qu’il vous die d'où vient la fource de ce débat , il ne le peut 
faire fans rougir, tant l’occalîon en ell vainc, 8c frivole. 

A l’enfourner, il n’y vaque d'un peu d’avilcmcnt, mais depuis 
que vous elles embarqué, toutes les cordes tirent. Il y fai 61 befoing 
de grandes provifions , bien plus difficiles & importantes. De com- 
bien ell-il plus aile , de n’y entrer pas que d’en lortir ? Or il faut 
procéder au rebours du rofeau, qui produiét une longue tige 8c droi- 
te , de la première venue , mais après , comme s’il s’elloit allan- 
guy & mis hors d’haleine , il vient à faire des nœufs frequens & elpais, 
comme des paufes , qui montrent qu’il n’a plus cette première vi- 
gueur Sc conllance. Il faut pluftofl commencer bellement 8c froi- 
dement ; 8c garder fon haleine 8c fes vigoureux eilans, au fort & 
perfection de la befongne.^ Nous guidons les affaires en leurs com- 
mencemens , & les tenons à nollre mercy : mais par après , quand 
ils font esbranlez , ce font eux qui nous guident 8c emportent , 8c 
avons à les fuy vre. Pourtant n’eft-ce pas à dire , que ce confeil m’aye 
defehargé de toute difficulté ; 8c que je n’aye eu affaire fouvent à 
gpurmer 8c brider mes pallions. Elles ne le gouvernent pas tous- 
jours félon la mefure des occafions :8c ont leurs entrées mcfmes, 
fouvent alpres 8c violentes. Tant y a , qu’il s’en tire une belle 

1 1 On peut voir fur cela les Mémoires de I SylU, VoyezPlutarque dans la Vie de Marias; 
Philippe de Cmnines: L. v. c. i. I ch. \.dcle l'crfiost £ jdmytt. 

ii De U Guerre Civile entre Menus & I 

Ll ij 
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Il feu! que 
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mens dens les 
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tout dens îles 
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268 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

efpargne, & du fruiéh Sauf pour ceux, qui au bien faire, ne Ce 
contentent de nul fruiét , fi la réputation en eft à dire. Car à la 
vérité, un tel efFcdt , n’eft en compte qu’à chacun enfoy. Vous 
en eftcs plus content ; mais non plus eftimé : vous eftant reformé, 
avant qued’eftre endanfe, & que la madere fuft enveuë. Tou- « 
tesfois auffi , non en cecy feulement , mais en tous autres devoffs 
de la vie , la route de ceux qui vilent à l’honneur , eft bien di- 
verfe à celle que tiennent ceux qui fe propofent l’ordre 5c la raifon. 
J’en trouve , qui fe mettent inconfiderémcnt Sc hirieufement en li- 
ce , & s’alentiflent en la courfe. Comme Plutarque dit , que ceux qui 
par le vice de la mauvaife honte , font mois 5c faciles , à accorder 
quoy qu’on leur demande, font faciles après à faillir de parole, Sc 
à fedeldire. Pareillement qui entre legerement en querelle , eftfub- 
jeéb d’en fortir auffi legerement. Cette mefme difficulté , qui me 
garde de l’entamer , m’inciteroit d’y tenir ferme, quand je fèrois el- 
branllé Sc elchaufté. C’eft une mauvaife façon. Depuis qu’on y eft, 
il faut aller ou crever. Entreprenez froidement , ’ 3 diloit Bias, mais 
fourjmvez ardemment. De faute de prudence , on retombe en faute de 
cœur , qui eft encore moins fupporrable. 

La plupart La plus part des accords de nos querelles du jourd’huy , font hon- 
teux & menteurs : Nous ne cherchons qu’à fauver les apparences , 
vem nuque- & trahiffons cependant, Sc delâdvouons nos vrayes intentions. Nous 
bMeufcr. plaftrons le faict. Nous fçavons comment nous l’avons diôc, Sc en 
quel fèns , 5c les affiftans le fçavent, 5c nos amis à qui nous avons 
voulu faire fentir noftre advantage. C’eft aux defpens de noftre 
franchife , & de l’honneur de noftre courage, que nous defadvouons 
noftre penféc, Sc cherchons 14 des conillieres en la fauffieté, pour nous 
accorder. Nous nous delmentons nous-mefmes , pour lauver un 
defmentir que nous avons donné à un autre. Il ne faut pas regarder 
fi voftre attion ou voftre parole , peut avoir autre interprétation : 
c’eft voftre vraye 5c fincere interprétation , qu’il faut mes-huy main- 
tenir ; quoy qu’il vous courte. On parle à voftre vertu , 5c à voftre 

1 5 Ditgene-Laérct dans la Vie de Bias : L. Conniilcr, chercher dei efchtppdieirei : Nicot, i* 
i, Segm. 87. tEdiiitn de j6io. *" 

>4 Des fubterfuges tu tchrppMtires . ■■■■■ ■ 
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confcicnce : ce 11e font parties à mettre en mafquc. Laifl'ons ces vils 
moyens, &c ces expédions , à la chicane du palais. Les exeufes & ré- 
parations , que je voy faire tous les jours , pour purger l'indilcrction, 
me fèmblcnc plus laides que l’indilcretion meime. Il vaudroit mieux 
l'offcnfer encore un coup , que de s’oftenfer foy-mefme , en faifant 
telle amende àfon advcrlaire. Vous l'avez bravé efmeu de cholere , 
& vous l’allez rappaifer & flatter en voftre froid & meilleur fens : 
ainfi vous vous foubmettez plus , que vous ne vous citiez advancé. Je 
ne trouve aucun dire Ir vicieux à un gentil-homme , comme le 
defdire me femble luy eftre honteux quand c’eft un defdire qu’on 
luy arrache par authorité : d’autant que l’opiniaftreté luy efl: plus ex- 
cufablc , que la puhllanimité. Les paflfions me font autant aifées à 
éviter, comme elles me font difficiles à modérer. b Excinduntur faci- 
li'us animo , quàm temperantur. Qui ne peut atteindre à cette noble im- 
paffibilité Stoïque , qu’il fe fauve au giron de cette mienne ftupidité 
populaire. Ce que ceux-là faifoyent par vertu, je me duits à le faire 
par complexion. La moyenne région loge les tempeftes : les deux 
extremes , des hommes philofophes , & des hommes ruraux , con- 
current en tranquillité & en bon-heur. 

c Foelix qui potuit rerum cognofccre caufas , 

Atque metus omna & inexorabile fatum 
Subjcàt pedibus , flrepitumque Acherontis avari. 

Yortunatus fo- itle , Deos qui novit agrejles , 

F attaque , Sylvanumque fenem , Nymphàfque forores. 

De toutes choies les naiflances font foibles & tendres. Pourtantfaut- 
il avoir les yeux ouverts aux commencements : Car comme lors en 
fa petitelfc , on n’en defeouvrepas le danger, quand il eilaccreu,on 
n’en defeouvre plus le remède. J’euflè rencontré un million de tra- 
verfes, tous les jours, plus mal aifées àdigerer, au cours de l’am- 
bition , qu’il ne m’a cfté mal-aylé d’arrefter l’inclination naturelle 
qui m’y portoit: 

b II eft plus aifc de les arracher de l’ame, noît les Dieux Champêtres , Pan , le vieux 
que de les tenir en réglé. Sylvain, & les Nymphes leurs Icrurs ; c'eji 

c Heureux qui a pù pénétrer les (ccrets de à dire en bonne profe , Heureux auffi qui faic 
la Nature , Scie mettre au dellùs des craintes s'accommoder des douceurs d’une vie cham- 
d’un Deftin inexorable ,& du bruit menaçant pêtre. Geirg, L. il. vf. 490. 

<ie 1 avare Acheron. Heureux auili qui con- 1 
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d jure perborrui, 

Latè confpicuum tollere verticem. 

Toutes actions publiques font fubjeétes à incertaines , & diverlès 
interprétations : car trop de teftes en jugent. Aucuns difent , de 
cette mienne occupation de ville ( & je fuis content d’en parler un 
mot : non quelle le vaille, mais pour lêrvirdc montre de mes mœurs 
en telles chofes)quc je m’y fuis porte en homme qui s’efmeut trop laf- 
chement , & d’une affeéfion languiilante : & ils ne font pas du tout 
efloignez d’apparence. J’eflàye à tenir mon ame & mes penfées en 
repos. e Cum femper naturel, tum etiam xtatejàm quiet us. Et fi elles le 
deibauchent par fois , à quelque impreffion rude & pénétrante , 
c’eft à la vérité fans mon confeil. De cette langueur naturelle , on 
ne doit pourtant tirer aucune preuve d’impuiffance ; ( Car faute de 
foing , & faute de lèns , ce font deux chofcs ) &c moins , de mes- 
cognoiffance & d’ingratitude envers ce Peuple , qui employa tous les 
plus extremes moyens qu’il euft en les mains, à me gratifier ; & avant 
m’avoir cogneu , & après. Et fit bien plus pour moy , en me redon- 
nant ma Charge, qu’en me la donnant premièrement. Je luy veux 
tout le bien qui fe peut. Et certes fi l’occafion y euft cfté, il n'eft 
rien que j’euffe efpargné pour fon fervice. Je me fuis csbranlé pour 
luy , comme je fais pour moy. C’eft un bon peuple, guerrier & gé- 
néreux : capable pourtant d’obeïflànce &diîciplme, &c defervirà 
quelque bon ulage , s’il y eft bien guidé. Ils difent auffi , cette 
mienne vacation s’eftre pafiée fans marque & fans trace. Il eft bon. 
On accule ma ceffation , en un temps , où quafi tout le monde 
eftoit convaincu de trop faire. J’ay un agir trépignant où la volon- 
té me charrie. Mais cette pointe eft ennemye de perfeverance. Qui 
le voudra fervir de moy , félon moy , qu’il me donne des affaires 
où il faffe befoing de vigueur, & de liberté : qui ayent une condui- 
te droiéfe, & courte : &c encores hazardeufë : j’y pourray quelque 
choie. S’il la faut longue , fubdle , laborieulê , artificielle , & tor- 
tue , il fera mieux de s’addreflêr à quelque autre. Toutes charges im- 



d Ce n'eft pas finis raifon que j’ai craint de 
paraître dans un porte fort élevé. Horat, L. iii. 
Pd. 1 6. vf. 18, 


e Ayant toujours été tranquille de ma na- 
ture , & l'ctant encore à prclentpar un effet 
de l’âge. 
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portantes ne font pas difficiles. J’eftois préparé à m’embefongner plus 
rudement un peu , s’il en euft efté grand befoing.Car il e£t en mon 
pouvoir, de faire quelque chofe plus que je ne fais, & que je n’ay- 
me à faire. Je ne laiflay que je fçache , aucun mouvement , que le de- 
voir requift en bon efcient de moy. J'ay facilement oublié ceux que 
l’ambition mefle au devoir, & couvre de fon tiltre. Ce font ceux 
qui le plus fouvent rempliflent les yeux & les oreilles , & conten- 
tent les hommes. Non pas la chofé , mais l’apparence les paye. 
S’ils n’oyent du bruid , il leur fèmble qu’on dorme. Mes humeurs 
font contradidoires aux humeurs bruyantes. J’arreftcrois bien un 
trouble, fans me troubler ; & chaftierois un defordre fans alteration. 
Ay-je bcfoing de cholere , & d’inflammation ; je l’emprunte , & 
m’en mafque. Mes mœurs font moufles , pluftoft fades , qu’afpres. 
Je n’accufe pas un magilfrat qui dorme, pourveu que ceux qui font 
fous fa main, dorment quant &luy. Les loix dorment de mefme. 
Pour moy , je loue une vie gliffanre , fombre & muette : f Neque 
fubmiffam & abjetïam , neque fe efferentem : Ma fortune le veut ainfî. 
Je fuis nay d'une famille qui a coulé fans efclat , & fans tumulte : 
& de longue mémoire , particulièrement ambitieufê depreud’hom- 
mie. Nos hommes font G formez à l’agitation & oftentation, que la 
bonté, la modération , l’equabilité, la confiance, & telles qualitez 
quictes & obfcures, ne fe fentent plus. Les corps raboteux fe (entent, 
les polis fe manient imperceptiblement. La maladie fe fènt , la famé, 
peu ou point : ny les chofès qui nous oignent , au prix de celles qui 
nous poignent. Cefl agir pour fa réputation , & proffit particulier, 
non pour le bien, de remettre àfaire en JaPlace,ce qu’on peut faire en 
la chambre du Confêil : & en plein midy , ce qu’on euft raid la nuid 
precedente : & d’eftre jaloux de faire foy- melme , ce que fon com- 
paignonfaid auffl bien. Ainfi faifoyent aucuns chirurgiens de Grè- 
ce, les operations de leur art, fur des efchaffàux à la veuë des paf- 
fans , pour en acquérir plus de pradique, & de chalandife. Ils jugent, 
que les bons reiglemens ne fë peuvent entendre , qu’au fon de la 


f Egilement rtoignSe de U hffeffe &d'«n in- 
fuient orgueil. Cicéron, de Offic. L. i. c. 54. 
dout voici les propres termes qui renferment 


une excellente Régie : Privetm opottel tqn 
& pari ium civibm jure v'tvere , neque Julmijftua 
& ubjectm , neque fe efferemtm. 
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» 7 * ESSAIS DE MONTAIGNE; 

trompette. L'ambition n’eft pas un vice de petits compaignons , & 
de tels efforts que les noftres. On difoit à Alexandre: Voftre pere vous 
lairra une grande domination , ayfee , & pacifique : ce garçon eftoic en- 
vieux des victoires de fon pere, & de la juftice de fon gouverne- 
ment. Il n’euft pas voulu jouyr l’Empire du monde, mollement 
& paifiblement. Alcibiades en Platon ayme mieux mourir , jeune, 
beau , riche , noble , fçavant , tout cela par excellence , que de 
s’arrefter en l’eftat de cette condition. Cette maladie eft à l’avanture 
excufable, en une ame fi forte & fi plaine. Quand ces ametes naines, 
& chetives,s’en vont embabouynant : & penfent elpandre leur Nom, 
pour avoir jugé à droict un affaire , ou continué l’ordre des gardes 
d’une porte de ville : ils en montrent d’autant plus le cul , qu’ils 
efperent en hauffer la tefte. Ce menu bien faire , n’a ne corps ne 
vie. Il vas’efvanouyffant en la première bouche : & ne fe promeine 
que d’un carrefour de rue à l’autre. Entretenez-en hardiment voftre 
fils & voftre valet, comme cet ancien , qui n’ayant autre auditeur de 
fes louanges , 8c confient de fa valeur , (e bravoit avec fa chambriè- 
re , en s’efcriant : 0 Verrete , le galant fitjftfant homme de maiftre 
que tu as ! Entretenez-vous en vous-mefine , au pis aller : Comme 
un Confeiller de ma cognoiffance , ayant defgorgé une battelée de 
paragraphes , d’une extreme contention , & pareille ineptie: s’eftanc 
retiré de la chambre du Confeil, aupiffoir du palais: fut ouy mar- 
motantcntre les dents tout confcientieufement : g Non nohis, Domine t 
non nohis , fed nomini tuo dagloriam. Qui ne peut d’ailleurs, fi fepaye 
de fa bourfc. La renommée ne fe proftitue pas à fi vil compte : 
les atftions rares & exemplaires , à qui elle eft deuë, ne louffri- 
roient pas la compagnie de cette foule innumerable de petites aétions 
journalières. Le marbre efievera vos titres tant qu’il vous plaira , 
pour avoir faiét rapetaffer un pan de mur , ou deferoter un ruifi- 
feau public: mais non pas les hommes, qui ont du fens. Le bruic 
ne fuit pas toute bonté , fi la difficulté & eftrangeté n’y eft jointfte. 
Voire ny la fimple eftimation n’eft deuë à toute aétion , qui n’ait 
de la vertu , félon les Stoïciens: Et ne veulent , qu’on fçache fculc- 

1 1 Amette , petite ame : CorpAVe, j nom: mtîs à ton Nom U gloire en [oit donner, 

g Non point a nous , Seigneur , non point filNuj.vf. i. fcc, Heb, 

f ment 
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ment gré , à celuy qui p.u tempérance , s’ablticnc d’une vieille 
chafl'iculê. Ceux qui ont cognu les admirables quaiitez de Scipion 
l'Africain, refufent la gloire , que Panætiusluy attribue d’avoir elle 
abitinentde dons, comme gloire non tant fienne comme de (on 
fiecle.Nous avons les voluptez fortables à noftre fortune : n’ufurpons 
pas celles de la grandeur. Les noftres font plus naturelles ; & d’autant 
plus (olides 6c leures , quelles (ont plus balles. Puis que ce n’cft 
par confcience , aumoins par ambition refulons l’ambition. Defdai- 
gnons cette taim de renommée £c d’honneur , baffe 6c beliftrelfc , 
qui nous le faidt J* coquiner de toute forte de gens : h Jfhta ejl ijia 
laus qux pojjit i macello peti ? par moyens abjects, & à quelque vil prix 
que ce (oit. C’eft deshonneur d’eftre ainh honnoré. Apprenons à n’e- 
ftre non plusavides , que nous (ommes capables de gloire. De s'en- 
fler de toute adlion utile & innocente , c’eft à faire à gens à qui elle 
eft extraordinaire 6c rare. Ils la veulent mettre, pour le prix qu’elle 
leur courte. A mefurc qu’un bon eftedt eft plus elclatant , je rabats 
de la bonté , le foupçon en quoy j’entre , qu’il foit produidt , plus 
pour cftre efclatant , que pour cltre bon. Lftalé, il cft à demy vendu. 
Ces adtions-là ont bien plus de grâce, qui clchapcnt de la main de 
l'ouvrier, nonchalamment & (ans bruidt: ôc que quelque honnefte 
homme , choifit après , 8c relevé de l’ombre , pour les poulfcr en 
lumière, à caulc d’elles- mefmcs. 1 Mibi quidem laudabiliora videntur 
omnïa qtu fine vendit Atione , pj- fine populo te fie fiunt, dit le plus glorieux 
homme du monde. Je n’avois qu’à confervcr 6c durer , qui (ont 
effedts fourds 6c infenhbles. L’innovation clt de grand luftre. Mais 
elle crt interdicte en ce temps , où nous (ommes prdfcz , & n’avons 
à nous deffendre que desnouvelletcz. L'abftinence défaire, eft lou- 
ventaufli genereule, que le faire : mais elle eft. moins au jour. Et 
ce peu , que je vaux , eft quah tout de cette cfpccc. En lomme les 
occafionsen cette Charge ont fuivy ma complcxion: dequoy je leur 
fçay tres-bon gré. Eft-il quelqu’un qui defire cftre malade , pour 

Î Mendier. Ceÿ«. ; nfr,mendicare: A 7 . ; «r. ve plus louables , ce font celles qui le font 

Quelle cft cette louange qu’on peut aclic- fous oftenrarion , & dont on n’a point le Peu- 
ter au marché ! Cic. De Fin. bon. & nul. L. pie pour témoin > dit Cicéron , que Montagne 
ii. c. ij. appelle ici !e plus gloiïeux homme du monde : 

i Pour moi , toutes les choies que je trou- 1 Tulè. Quart. L. ii. c, 16 . 

Tome 1 1 L Mm 
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274 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

voir fon médecin en befongne ? Et faudroit-il pas fouëter le méde- 
cin , qui nous defireroit la pefte , pour mettre fon art en pradique? 
Jen’ay point eu cett’humeur inique fie allez commune, de defirer 
que le trouble & maladie des aftairesde cette Cité, rehauflaft & hon- 
norailmon gouvernement. J'ay prefté de bon ccrur, l’elpaule à leur 
ayfanccfie facilité. Qui ne me voudra Içavoir grede l’ordre, de la dou- 
ce & muetee tranquillité , qui a accompaigné ma conduitte : aumoins 
ne peut-il me priver de la part qui m’en appartient , par le tiîrre 
de ma bonne fortune. Et je fuisainlî faid : quej’ayme autant eftre 
heureux que fage : &c devoir mes fuccez, purement à la grâce de 
Dieu , qu’à l’encremilè de mon operation. J’avois aflëz difertement 
publié au monde mon infufiUânce , en tels maniemens publics: J’ay 
encore pis , que l’infuffifance : c’clf qu’elle ne me defplaiil guere : 
& que je ne cherche guère à la guérir , veu le train de vie que 
j’ay delfeigné. Je ne me fuis en cette entremife , non plus fatis- 
faid à moy-mefme. Mais à peu prés, j’en luis arrivé à ce que je 
m'en eftois promis : &c fi ay de beaucoup furmonté , ce que j’en 
avois promis à ceux à qui j ’avois à faire : Car je promets volontiers 
un peu moins de ce que je puis , & de ce que j’efpere tenir. Je 
m’affeure , n’y avoir lailfé ny offenfe ny haine. D’y laiflcr regret 
& defir de moy , je fçay à tout le moins bien cela , que je ne 
l’ay pas fort affedé. 

K mène huic confédéré monflro ? 

Mine faits placidi vultum , flucïufque quiet os 

Ignorare ? 

K Moi que je me fie à ce monflre ! .Te fai I calme apparent de cette Mer trompeu/ê, 
trop bien qu'on auroic tort de fe rqpolër fur le 1 Æntid, L. v. t f 849. 
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CHAPITRE XI. 

Des Boyteux. £ 

I L y a deux ou trois ans , qu’on accourfit l’an de dix jours en Compte du 
France. Combien de changemens doivent fuyvre cette reforma- U "'P! f dr J e> 

° i J . N - r années : (an 

tion î Ce rut proprement remuer le ciel & la terre a la rois. Ce incertitude . 
ncantmoins, il n’eft rien qui bouge de la place : Mes voifins trou- 
vent l’heure de leurs femences, de leur récolté, l’opportunité de leurs 
négoces , les jours nuifibles & propices, au mefme poinét juftement, 
où ils les avoyent aftignez de tout temps. Ny l’erreur ne le lentoic 
en noftre ufage , ny l’amendemenc ne s’y fent. Tant il y a d’incer- . 
titude par tout : tant noftre appercevance cft grofliere , obfcure &c 
obtulc. On dit , que ce reiglement fe pouvoir conduire d’une façon 
moins incommode : fouftrayant à l’exemple d'Augufte , pourquel- 

3 ues années , le jour du biflexte , qui ainfi comme ainfi , eft un jour 
’cmpefchemcnt & de trouble : jufqucs à ce qu’on fiift arrivé à fa- 
tisfaire exaéfement ce debte : Ce que mefme on n’a pas faict , par 
cette correction : &c demeurons encores en arrerages de quelques 
jours : Et fi par mefme moyen , on pouvoir prouvoir à l’advenir , 
ordonnant qu’aprés la révolution de tel ou tel nombre d’années , ce 
jour extraordinaire feroit tousjours cclipfé : fi que noftre mefeompte 
ne pourroit d’orefenavant exceder vingt &c quatre heures. Nous 
n’avons autre compte du temps , que les ans : Il y a tant de fiecles 
que le monde s’en fert : & fi c’ell une mefure que nous n’avons en- 
core achevé d’arrefter. Et telle , que nous doubtons tous les jours , 
quelle forme les autres nations luy ont diverfement donné : & quel 
en cftoit l’ufage. Quoy , ce que difent aucuns , que les Cieuxfc com- 
priment vers nous en vieillifl'ant , & nous jettent en incertitude des 
heures mefme & des jours ? Et des Mois , ce que dit Plutarque : 
qu’encore de fon temps l’aftrologie n’avoit fccu borner le mouve- 
ment de la Lune ? Nous voyla bien accommodez, pour tenir regi- 
ftre des chofes paflecs. 

M m ij 


Digitized by 



V ami des 
recherches de 
l'Efprit hu- 
main qui cher- 
che jouvent 
les ciufes 
d'un Fuit 
avant que 
d'ette affuri 
de ce Fait. 


* 

276 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

Je refvaffoisprefentement, comme je fais fouvenc , fur ce com- 
bien l’humaine raifon cft un infiniment libre & vague. Je vois or- 
dinairement, que les hommes, aux faits qu’on leur propole, simu- 
lent plus volontiers à en chercher la raifon, qu’à en chercher la véri- 
té. Ils paflènt par defl’us les prcluppofitions , mais ils examinent cu- 
rieulemcnt les conlequences. Ils laiflcnt les chofes , & courent aux 
caufcs : Plaifàns cauleurs ! La cognoiffance des caules touche feule- 
ment ccluy qui a la conduittedes chofês : non à nous, qui n’en avons 
que la fouffrance. Ec qui en avons l'ulage parfaitement plein &c ac- 
compli, félon noftre befoing, fans en pénétrer l’origine & l’efTen- 
ce. Ny le vin n’en cft plus plaifant à celuy qui en fçait les facultez 
premières. Au contraire: &c le corps & l’ame , interrompent & altè- 
rent le droit qu’ils ont de l’ufàge du monde , & de foy-mefmes , y 
méfiant l’opinion de fcience. Les effets nous touchent, mais les 
moyens , nullement. Le déterminer & lediftribuer , appartient à la 
maiftrife , &à la regence : comme à la fubjetion & apprentifi'age, 
l’accepter. Reprenons noftre couftume. Ils commencent ordinaire- 
ment ainfî : Comment ejl-ce que cela fe fait ? Mais , fe fait-il ? faudroit- 
il dire. Noftre difeours eft capable d’eftoffer cent autres mondes, 
& d’en trouver les principes & la contexture. Il ne luy faut ny matiè- 
re ny baze. LaifTez-le courre: il baftit aufli bien fur le vuidequefur 
le plain, & de l’inanité que de matière , 

* dat e pondus idonea fttmo. 

Je trouve quan par tout , qu’il faudroit dire : il ntn efi rien. Et em- 
ployerois fouvent cette refponfê : mais je n’ofe : car ils crient , que 
c’eft une deffaitc produite de foiblelfe d’efprit & d’ignorance. Et 
me faut ordinairement 1 bafteler par compagnie, à traiter des fub- 
jets, & contes frivoles, que je meferois entièrement. Joint qu’à la 
vérité , il eft un peu rude & quereleux , de nier tout fcc , une propo- 
rtion de fait : Et peu de gens faillent , notamment aux chofès maL 
ayfées à perfuader , d’affermer qu’ils l’ont veu : ou d’alleguer des tef 


a Sachant donner du poids à des chofês de 
néant. Petfe : Sat. j. vf. 10. 

1 Faire ie bafteleur , l'impertinent. Bafle. 
ler , inepte multa effittire . dit Nicit , qui fait 
venir ce mot de etr qui veut dire 


I habiller , eau fer i perte de vue & fans jugement, 
\ Cette étymologie n'eft pas fort fùre, comme 
on peut voir par tout ce que dit Ménagé dans 
(on Dittimaire Etymologique fur le mot Basti- 
LEUIl. 
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moins, defquels l'authorité arrefte noftrc contradiction. Suyvant cec 
ulàge , nous fçavons les fondemens , & les moyens, de mille chofes 
qui ne furent onques. Et s’elcarmouche le monde , en mille que- 
ftions , defquelles , &le pour & le contre, eft faux. b ta finitimafunt 

falfa verts , ut in précipitent locum non debeat fe fnpiens commit tere. 

La vérité & le menfonge ont leurs vifages conformes, le port, 
le goult, & les alleures pareilles : nous les regardons de mclme 
œil. Je trouve que nous ne fommes pas leulemcnt lafehes à nous 
défendre de la piperie : mais que nous cherchons , & convions à nous 
y enferrer. Nous aymons à nous embrouiller en la vanité, comme 
conforme à noftrc eftrc. 

J’ay veu la nailfance de plufieurs miracles de mon temps. Encore Faux mh*. 
qu’ils s’eftouffent en naiflant, nous ne lailTons pas de prévoir le train 
qu’ils euffent pris s’ils euflent vefeu leuraage. Car il n’eft que de dam le mm- 
trouver le bout du fil, on en dcfvidetant qu’on veut: Et y a plus dc ' 
loing , de rien , à la plus petite chofe du monde , qu’il n’y a de celle 
là , jufqucs a la plus grande. Or les premiers qui font abbreuvez 
de ce commencement d’eftrangeté, vcnansàfemerleurhiftoire, fen- 
tent par les oppofitions qu’on leur fait , où loge la difficulté de la 
perfuafion , & vont calfeutrant cet endroiéf de quelque pièce faullè. 

Outre ce que , c infiti bominibus libidine alendi de indujlriâ rumores, nous 
faifons naturellement confidence , de rendre ce qu’on nous a prefté, 
fans quelque ufure , & acceffion de noftre cru. L’erreur particulière 
fait premièrement l’erreur publique : &à fon tour après, l’erreur pu- 
blique fait l’erreur particulière. Ainfi va tout ce baftiment , s’eftof- 
fant & formant , de main en main : de maniéré que le plus ellon- 
gné tefmoin , en eft mieux inftruiét que le plus voifin : & le dernier 
informé, mieux perluadé que le premier. C’eft un progrez naturel. 

Car quiconque croit quelque choie , eftimeque c’eft ouvrage de cha- 
rité, de la perfuader à un autre : Et pour ce faire, ne craint point 
d’adjoufter de fon invention, autant qu’il voiteftre neceflaire en fon 
conte , pourfuppleer à la refiftance & audeffaut qu’il penfe eltre en 

b Le Faux approche fi fortdu Vrai , que le 
Sage ncdoit pas s'engager dans le précipice par 
des décifions trop expreflès. Cic. Acad. Quxft. 

L. iv.c. ii. 


c Par la paffion qui porte naturellement 
les hommes à donner cours à des bruits incer- 
tains. 
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la conception d’autruy. Moy-mefme , qui fais fingulicre confciencc 
de mentir ; & qui ne me foucie guère de donner creance & autho- 
ritéà ce que je dis , m’apperçoy toutesfois , aux propos que j’ay en 
main , qu’eftant efehauftéou par la refiftance d’un autre , ou par la 
propre chaleur de ma narration , je groflîs & enfle mon fubjedt , par 
voix , mouvemens , vigueur & force de parolles ; &: encore par ex- 
tention & amplification : non fans intereft de la vérité naïfve : Mais 
je le fais en condition pourtant , qu’au premier qui me rameine , & 
qui me demande la vérité nuë &c crue , je quitte ioudain mon effort, 
& la luy donne , fans exaggeration , lans emphafe , & rempliffage. 
La parole vive & bruyante , comme eft la mienne ordinaire , s’em- 
porte volontiers à l’hyperbole. Il n’eft rien à quoy communément les 
hommes foyent plus tendus, qui donner voye à leurs opinions. Où 
le moyen ordinaire nous faut, nous y adjouftons le commandement, 
la force , le fer, & le feu. Il y a du malheur , d’en eftrc là , que la 
meilleure touche de la vérité, cefoit la multitude des croyans, en 
une prefTc où les fols furpaflënt de tant , les fages , en nombre. 

d Jthiafi vero quulquam fit tàmvaldè, quàm rsibil fitpere, vulgare. 

Sanitatis patrocinium efi , tnfanient 'mmturba. C’eftchofc difficile de re- 
foudre fon jugement contre les opinions communes. La première 
perfuafion prinfe du fubjeét mcfme, fâifit les fimples : de là elle 
s’efpand aux habiles , fous l’authorité du nombre & ancienneté des 
tefmoignages. Pour moy , de ce que je n’en croirais pas un, je n’en 
croirais pas cent uns. Et ne juge pas les opinions , par les ans. Il y 
a peu de temps, que l’un de nos Princes , en qui la goûte avoir per- 
du un beau naturel, & une allègre compofition , fe laifla fi fort 
perfuader, au rapport qu’on faifoit des merveilleulësoperationsd’un 
preftre , qui par la voye des paroles & des geftes, guerifloit toutes 
maladies , qu’il fit un long voyage pour l’aller trouver : & par la 
force de fon apprehenfion, perfuada , &: endormit fes jambes pour 
quelques heures , fi qu’il en tira du fervice , qu’elles avoyent defàpt is 
luy faire , il y avoir long temps. Si la fortune euft laifié emmonce- 

d Comme s’il y avoir rien de fi commun que par une fouletle foiv, dit St. Augustin , 
que de mal juger des chofes. Ctc. de Divinat. De Civilité üei : L. vi. ç. i o, 
ù- ii.c. }j. Plaidante fjgcllc qui n’eft autorilèe 
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1er cinq ou fix telles advanturcs , elles eftoient capables de mettre ce 
miracle en nature. On trouva depuis, tant de fimplefle, & li peu 
d’art, en l’archite&e de tels ouvrages, qu’on le jugea indigne d'au- 
cun chaftiment: Comme fi feroit-on , de la plus part de telles cho- 
fes , qui les recognoiftroit en leur gilte. c Miramur ex intervalle) fal- 
lentia. Noftre veuë reprefente ainfi fouvent de loing , des images 
eftranges , qui s’efvanouïflcnt en s’approchant. tNunquam ad hquidum 
fama perducitur. 

C’cft merveille , de combien vains commencemens , & frivoles Ct v>‘S '*<* 
caufes naiflent ordinairement fi fameufes imprefiions : Cela melmcs 1“°,” * f/df- 
en empdche l’information : Car pendant qu’on cherche des caufes, 

& des fins fortes, & posantes, & clignes d’un fi grand nom , on pert de. 
les vrayes. Elles efehapent de noftre veuë par leur petiteflë. Et à la 
vérité , il cft requis un bien prudent , attentif , & lubtil inquifiteur, 
en telles recherches: indifférent, & non préoccupé. Jufques à cette 
heure, tous ces miracles & évenemens eftranges le cachent devanc 
moy. 

Je n’ay veu monftre & miracle au monde , plus exprès, que moy- Quel fait 
melme. On s’apprivoile à toute eftrangeté par l’ufage & le temps : 
mais plus je me hante & me cognois , plus ma difformité m’étonne : **x yeux de 
moins je m’entens en moy. enugne. 

Le principal droiéb d’avancer & produire telsaccidens , eft refèrvé H/hirt d'un 
àla fortune. Partant avant hier dans un village, à deux lieuës de ma pri s d-étre*c- 
maifon , je trouvay la place encore toute chaude , d’un miracle qui 
venoit cUy faillir : par lequel le voifinage avoir été amufé plulleurs L fondement 
mois , &: commençoient les Provinces voifines , de s’en elmouvoir, 

&i y accourir à grofles troupes , de toutes qualitez. Un jeune hom- 
me du Lieu s’étoit joué à contrefaire une nuidt en 1a mailbn , 
la voix d’un Elprit , fans penfèr à autre finellè , qu’à jouir d’un badi- 
nage prelent : cela luy ayant un peu mieux fuccedé qu’il n’efperoit, 
pour eftendre là farce à plus de reflorts, il y artocia une fille de 
village , du tout ftupide , Se niaile : & furent trois enfin , de même 


e Nous admirons les clui.fès qui nous impo- 
li l't par leur éloignement. Senec. Epift. 118. 
Ou il y a, Mujer puis mirante ex intervalle 
Jallemia. 


f Jamais la Renommée ne rapporte exacte- 
ment les choies comme elles font. Quinte - 
Curee; L.ù. c. 1. 
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aage & pareille fuffilànce : & de prctches domeftiques en firent des 
prefehes publics, fc cachant fous l’autel de l’Eglile, neparlansque 
de nuit , & deft'endans d’y apporter aucune lumière. De paroles qui 
tendoient à la converfion du monde , & menace du jour du Juge- 
ment ( car ce font fujets fous l'autorité & revercnce delquels , l’im- 
pofture le tapit plus ailément ) ils vindrent à quelques vifions & 
mouvemens , fi niais , & fi ridicules , qu’à peine y a-t-il rien fi grof- 
fier au jeu des petits enfans. Si touteslois la fortune y euft voulu 
prefter un peu de faveur , qui fçait, julques où Ce fuft accreu ce 
baftelage ! Ces pauvres diables font à cette heure en prifon ; âc por- 
teront volontiers la peine de la lottifc commune ; & ne fçay fi quel- 
que Juge fe vengera lur eux, de la ficnne. On voit clair en cettc-cy, 
qui eft defeouverte : mais en pluficurs choies de pareille qualité, fur- 
palfant noftre cognoiflànce : je fuis d’advis , que nous 1 lôuftenions 
noftre jugement , aufii bien à rejetter , qu a recevoir. 

Il s’engendre beaucoup d'abus au monde : ou pour dire plus har- 
diment, tous les abus du monde s’engendrent , de ce qu’on nous 
apprend à craindre de faire profclfion de noftre ignorance; & fom- 
tnes tenus d’accepter , tout ce que nous ne pouvons réfuter. Nous 
parlons de toutes chofes par préceptes & relolution. Le ftile à Rome 
portoit , que cela meme , qu’un telmoin depofoit , pour l’avoir veu 
de lès yeux ', & ce qu’un Juge ordonnoit de là plus certaine Icience , 
eftoit conceu en cette forme de parler : Il me femble. On me faict haïr 
les chofes vray- fcmblables , quand on me les plante pour infaillibles, 
j’aime ces mots qui amolilTënt &: modèrent la témérité de.nos pro- 
pofitions : à l'aventure , aucunement , quelque , on dit , je penfe , &c 
femblables : Et fi j’eulfe eu à dreflèr des enfans , je leur eulfe tant 
mis en la bouche, cette façon dcrclpondre, enqueftante , non re- 
folutive : JQueJl-ce à dire ? Je ne l’ entent pas : Il pourroit ejlre : EJl-il 
vray ? qu’ils eulfcnt pluftoft gardé la forme d’apprentis à foixantc 
ans, que de reprclènter les docteurs à dix ans, comme ils font. Qui 
veut guérir de l’ignorance , ilfautlaconfelfer. 

Iris eft fille de Thaumantis. L’admiration eft fondement de toute 
‘ philofophie : l’inquifition , le progrez: l’ignorance le bout. Voirç 

1 Stipendient' 

dea, 
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dea , il y a quelque ignorance forte &c genercuiè , qui ne doit rien 
en honneur & en courage à la fcience : Ignorance poar laquelle 
concevoir , il n’y a pas moins de fcience , qu a concevoir la icicnce. 
Je vy en mon enfance, un procès que Carras Confeiller de Thoulouie 
ht imprimer , d’un accident cftrange; de deux hommes, qui iè pre- 
lèntoient l’un pour l’autre : il me Touvient (6c ne me iouvient auiïï 
d’autre choie J qu’il me ièmbla avoir rendu l’impofture de celuy 
qu’il jugea coulpahle , fi merveilieufe & excedant de fi loing noftre 
cognoiifance, & la fienne , qui cftoit juge, que je trouvay beau- 
coup de hardieflè en l'arrclt qui I’a voit condamné à eftrc pendu. 
Recevons quelque forme d’arreft qui die, La Cour n'y entend rien , 
plus librement & ingenuëment que ne firent les Areopagites : lef- 
quels fie trou vans preilèz d’une Cauie, qu'ils ne pouvoient deiveiop- 
per, ordonnèrent que les parties en vicndroientàcent ans. 

Les forcieres de mon voifinage courent hazard de leur vie , fur 
l’avis de chaique nouvel autheur, qui vient donner corps à leurs 
fonges. Pour accommoder les exemples que la Divine Parole nous 
oftre de telles choies , tres-certains Sc irréfragables exemples ; & les 
attacher à nosevenemens modernes : puiique nous n’en voyons , !*y 
les cauiès,ny lesmoyens : il y faut autre enginque le noftre. Il ap- 
partient a l’avanture , à ce feul trcs-puiflant teimoignage , de nous 
dire : Cettuy-cy en efi, (y celle-là : (y non , cet autre. Dieu en doit eftre 
creu : c’cft vrayement bien raifon. Mais non pourtant un d'entre 
nous , qui s’eftonne de là propre narration ( & neceilairement il 
s’en eftonne , s’il n’eft hors du iens ) foit qu’il l’employe au faiét 
d’autruy, ioit qu’il l’employe contre iby-meime. 

Je luis lourd, & me tiens un peu au maffif, & au vray-iêmblable: 
évitant les reproches anciens : B Majorent fidem bomines adhibent iis qitx 
non intelligunt. Cufidine bumani ingenii libentius obfcura creduntur. Je 
vois bien qu’on Ce courrouce : Sc me deffend-on d’en doubter , fur 
peine d’injures exécrables. Nouvelle façon de perfuader. Pour Dieu 
mercy. Ma creance ne iè manie pas à coups de poing. Qu’ils gour- 
mandent ceux qui accufent de fauiTctc leur opinion : je ne l’accufe 

fi Les hommes ajoutent plus de ft,i à cej porte naturellement à croire plus volontiers 
Q u üs n'entendent point. L'Efprit humain (fi I Icschofcs obfcuies. Tout. Wift. L, i. c, 12. 

Tome J II. Nu 
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que de difficulté & de hardieiTe. Et condamne l’affirmation oppo/Ite, 
egallcmcn^avec eux: finon fl imperieufement. Qui eftablit fon dis- 
cours par braverie &: commandement , montre que la raifon y eft 
toible. Pour une altercation verbale & fcholaftique, qu’ils ayent au- 
tant d’apparence que leurs contradicteurs : h Fideantur fanè,non affir- 
mtntur modo. Mais en la confequence effe&uelle qu’ils en tirent , 
ceux-cy ont bien de l’avantage. A tuer les gens , il faut une claircé 
lumineufe & nette: Et eft noftre vie trop réelle & eflcntielIe,pour 
garantir ces accidens , fupernaturels & fancaftiques. Quanc aux dro- 
gues & poifons , je les mets hors de mon compte : ce font homi- 
cides, & de la pire clpece. Toutesfois en cela mcfmc, on dit qu’il 
ne faut pas tousjours s’arrefterà la propre confefhon de ces gens icy. 
Car on leur aveu par fois, s’accufer d’avoir tué des perfonnes, cju’on 
trouvoit faines & vivantes. En ces autres accufations extravagantes , 
je dirois volontiers , que c’eft bien affez , qu’un homme , quelque 
recommendation qu’il aye, loitereu de ce qui eft humain. De cc 
qui eft hors de fa conception , & d’un effet fupernaturel , il en doit 
eftre creu , lors feule ment , qu’une approbation fupernaturelle 
l’.yiuthorilé. Ce privilège qu’il a pieu à Dieu , donner a aucuns de 
nos tefmoignages , ne doit pas eftre avily, & communiqué légère- 
ment. J’ay les oreilles battues de mille tels contes : Trois l; virent 
un tel jour , en Levant : trois le virent lendemain , en Occident : à telle heure, • 
tel lieu , ainfi veflu .-certes je ne m’en croirois pas moy-même. Com- 
bien trouvé-je plus naturel , & plus vray-lemblablc , que deux hom- 
mes mentent , que je ne fay qu’un homme en douze heures , pile, 
quant & les vents , d’orient en occident? Combien plus naturel, que 
noftre entendement (bit emporté de là place par la volubilité de 
noftre elprit détraqué, que cela , qu’un de nous Ibit envolé fur un 
balay , au long du tuyau de fa cheminée , en chair & en os , par un 
Efprit eftranger ? Ne cherchons pas des illufions du dehors , & in- 
cognuës: nous qui lommes perpétuellement agitez d’illufions do- 
meftiques & noftres. Il me lemble qu’on eft pardonnable , de mef- 
croire une merveille, autant au moins qu’on peut en deftourner 6 c 

h. Que ces chofes foienc propofées comme : ne les donne point pour indubitables. Cïc» 
apparentes , à la bonne heure : pourvu qu'au I Acad. Qu-cll. L. iv. c.ap. 
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elidcr 1 la vérification, par voyc non merveilleufè. Ht fuis l’advis de 
S. Auguiliii, qu'il vaut mieux panchcr vers le doute, que vers laflcu- 
rance, es choies de difficile preuve, & dangereulè creance. Il y a 
quelques années , que je paflay par les terres d'un Prince louverain : 
lequel en ma faveur, & pour rabattre mon incrcdulicc , me fit cette 
grâce , de me faire voir en fa prelênee , en lieu particulier , dix ou 
douze prilonniers de ce genre ; & une vieille entre autres, vrayment 
bien forciere en laideur & deformité , tres-fàmeufe de longue main 
en cette profelfion. Je vis & preuves , & libres confeflions , & je ne 
lçay quelle marque inlcnfible fur cette miferable vieille : & m'enquis, 

& parlay tout mon faoul , y apportant la plus faine attention que 
je peufle : & ne fuis pas hommequi me laifie guere garroter le juge- 
ment par préoccupation. Enfin & en confidence , je leureuflèpluftoft 
ordonné de l’ellebore que de la cigüë. ' Captifjue res magis mentibus , 
queim confccieratis ftmilis vif a. La juftice a fes propres concilions pour 
telles maladies. Quant aux oppofitions & arguments, que des bon- 
nettes hommes m'ont faiit, ôelà, & fouvent ailleurs , je n’en ay 
point fenty, qui m’attachent -, & qui ne fouffrent refolution tousjours 
plus vray-fcmblable , que leurs conclufions. Bien eft vray quêtes 
preuves & raifons qui le fondent fur l’experience &: fur le faiét : 
celles-là , je ne les defnouë point ; aulfi n’ont-elles point de bout: ic 
les tranche fouvent, comme Alexandre fon nœud. Apres tout , c’clb 
mettre fes conjectures à bien haut prix , que d’en faire cuire un 
homme tout vif. 

On récité par divers exemples ; & * Præftantius de fon pere, ruftpert/i 
qu’alfoupy & endormy bien plus lourdement, que d’un parfaidb crmt q<ut ‘‘ 


1 Eliier , efoacher : Nicot. Et tfcAcber , 
veut dire, certfer , détruire , Anéantir. 

i Car cette entre prife me parut plutôt un 
effet de folie que de malice. 

; Apres avoir cherché inutilement où je 
pourrais apprendre des nouvelles de pT.'.jhn- 
tius & de Ion Pere,M. delaMonnoyc,S qui rien 
n 'échappe, m‘a appris que c'étoit dans le Livre 
de U Cit; de Dieu : L. xviii. ch. 1 8 . Voici le 
Fait , tel que le rapporte fâint Auguftin : Un 
nommé Pratlfantius difoit que Ion Pere , ayant 
mangé d'un fromage eù il y avoit un charme. 


s'endormit , & demeura plufieurs jours alTou- 
pj dans fon lit fans qu'il fut poflible de l'éveil- 
ler , & qu’enfin cette léthargie ayant celle, il 
contoit les vifions qu'il avoic eues , lavoir 
qu'il étoit devenu cheval , & que fous cette 
forme il avoit 1er vide fommicràdes fohlars : 
Qu>i il 4 ut n attavU , dit S. Augufliu , failum 
fu'lfe camper tttm ejl , & la chofê fê trouva être 
t ffoéti veulent arrivée comme il la raconcoit. 
Ce Saine Pere croie, « que dans ces fortes de 
** cas le Démon prefente aux Speéfoceurs au 
<• corps phanullique qui leur paraît un verita- 

Nn ij 
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S "ùcr t m fommeil , il fantafia eftre jument, & fervir de fommier à des fol- 
ù'c $}e"“m*u ^ ats : & ’ ccc l u ’^ fantafîoit , il l’eftoit. Si les forciers longent ainfi 
{mis pr/itn- matériellement: (1 les fonges par fois fe peuvent ainfi -incorporer 
TAppjère îiûi cn dlécfs : encore ne croy-je pas , que nollre volonté en fuft tenue 
fa ut article. à la jultice. Ce que je dis , comme celuyqui n’eft pas juge ny con- 
feiller des Roys ; ny s’en eftime de bien loing digne : ains homme 
du commun : nay & voué à l’obeifTance de la railon publique, &c 
cn les faiéfcs , & en fes dicts. Qui mettroit mes refveries en compte, 
au préjudice de la plus chetive loy de Ton village, ou opinion , ou 
cou Hume , il le feroit grand tort , & encores autanc à moy. Car 
en ce que je dy , je ne pleuvis autre certitude , linon que c’eft ce 
que lors j'en avoy en la penlee : Pcnléc tumultuaire 8c vacillante. 
C’eft par maniéré de devis , que je parle de tout , & de rien par 
maniéré d’advis. K Necmepudet, ut iflos , fateri nefeire , quoi nefeiam. 
Je ne (crois pas fi hardy à parler , s’il m'appartenoit d’en dire crcu : 
Et fur, ce que je rcfpondis à un Grand, qui fe plaignoit de l’afpretc 
8c contention de mes enhortemens. Vous Tentant bandé Sc préparé 
d'une part , je vous propole l’autre , de tout le foing que je puis 
pçur efclaircir voftre jugement , non pour l’obliger. Dieu tient vos 
courages , 8c vous fournira de choix. Je ne fuis pas fi prefomptueux, 
de defirer feulement , que mes opinions donnalfent pente à chofa 
de telle importance. Ma fortune ne les a pasdreflées à fi puiflàntes 
8c Ci eflevées conclufions. Certes , j’ay non lèulemcnt des com- 
plétions en grandnombre: maisaufli des.opinions affez, defquellcs 
je dégouterois volontiers mon fils, fi j’en avois. Quoy î fi les plus- 
vrayes ne font pas tousjours les plus commodes à l’homme ; tant il, 
eft de fauvage compofition. 


>■ blc Animal , un Cheval , un Ane , Aie. Ai 
"que l'homme qui s'imagine être cct Ane ou 
"ce Cheval, penlc l'être , Ai porter un vrai 
* fardeau , comme il pourroit fe le figurer cn 
" fange: de forteque (1 cct Animal pbantafti- 
•• que porte de véritables corps , ce font les 
“ Démons qui les portent, afin de faire illu- 
“ (ion aux hommes , lefquels voyenr alors de 
« vrais Corps fur le dos d'une Btre de fomme 
" purement phantaftïque. «■ Voici les propres 
jaroles.de S. Augustin: Hamafricum Ului 


veluti cerperamm in jticnjiis animalis effigie appa-- 
ret fenfiluu alienit , rMif/jiie etiatn fit! bemo ejfe 
vide sur , fient relis fiùiviiUri pcjfct in Jbmnir , V 
pm erc encra : </»* encre fi ver* (uni corpore », 
pmaniur à demmilus, ut illudetur bominibui , 
p.trtim vert onerum cerpera , partira jumenmum- 
falfe cetmntibttt. 

K Je n'ai pas honte, comme eux, d'avouer 
que j’ignore ce que je ne foi point, Tufç.. 
Qutp. L. i, c, î j. 
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A propos, ou hors de propos ; il n’importe. On die en Iralie en frftrxfa V 
commun proverbe , que celuy-ià ne connoilt pas Venus en fa par- 
faicte douceur, qui n’a couche avec la boiteufe. La fortune , ou 
quelque particulier accident , ont mis il y a long temps ce mot en 
la bouche du peuple -, &c Ce dict des malles comme des femelles : 

Car la Royne des Amazones relpondit au Scythe qui la convioit à 
l’amour, le boiteux le faiét le mieux. En cette Ré- 

publique féminine , pour fuir la domination des malles , elles les 
itropioicnc dés l’enfance , bras jambes , & autres membres oui leur 
donnoient avantage lur elles , Sc le fervoient d’eux , à ce feulement, 
à quoy nous nous fervens d’elles par deçà. J’eulTedir , que le mou- 
ventent détraqué de la boitcule , apportai! quelque nouveau plailïr 
à la befoigne , & quelque poinétc de douceur , à ceux qui l’cf- 
fâycnt : mais je viens d’apprendre , que mefme la philofophie ar?- 
cicnne en a décidé : Elle diét, que les jambes &c cuilles desboiceulès, 
ne rccevans à caule de leur imperfection , l’aliment qui leur elt deu, 
il en advient que les parties génitales, qui font au deffus , font plus 
plaines , plus nourries, & vigoureulès : Ou bien que ce defaut cm- 
pelchant l’exercice, ceux qui en font entachez , diflipent moiiîs 
leurs forces , & en viennent plus entiers aux jeux de Venus. Qui elt 
auflila raifon, pourquoy les Grecs delcrioienc les tilferandcs, d’eltre 
plus chaudes, que les autres femmes : à caufe du meftier fodentaire 
quelles font , lins grand exercice du corps. Dequoy ne pouvons r 
nous raifonner à ce prix-là ? De celles icy , je pourrois aulîi dire , 
que ce tremouflement que leur ouvrage leur donne ainlî alfilès , les 
efveille &lollicite : comme faict les dames , lecroulement &c trem- 
blement de leurs coches. 

Ces exemples fervent-ils pas à ce que je difois au commencement: VEfpni & 
Que nos raifons anticipent iouvent l’effcét, &ont l’eltcnduë de leur 
jurifdiction Ci infinie, quelles jugent & s’exercent en l’inanité mef- fimJ» d»tt> 
me , & au non-eltre ? Outre la flexibilité de noltre invention , à for- 
ger des raifons à toutes fortes de fonges ; noltre imagination le trou- 
ve pareillement facile , à recevoir des impreflions de la faulfeté , par 
bien frivoles apparences. Car par la feule authorité de l’ulige ancien* 

& public de ce mot , je me fuis autrefois faiét accroire, avoir receu; 

N n iiji 
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jïlus de plaihr d’une femme, de ce quelle n’eftoit pas droiéte , & 
mis cela au compte de les grâces. 

Oh donne dei Torqudto Tajfo , en la compara lion qu'il faiét de la France à l'Italie, 

^' C avo ‘ r remarqué cela , * que nous avons les jambes plus grelles , 

me effet. que les Gentils-hommes Italiens ; & en actribue la cauîè , à ce que 

nous fommes continuellement à cheval : Qui clt celle-mefmes de 

laquelle Suetone tire une toute contraire conclufion : Car il dit au 

rebours, » que Germanicus avoir grofli les bennes, par continuation 

de ce mefme exercice. Il n’cft rien lî louple & erratique , que no- 

ftre entendement. C'eftle foulierdc Theramenes, bon à tous pieds. 

Et il elt double Sr divers; & les matières doubles , & diverfes. Don-; 

ne-moy une dragme d'argent, tf difoic un philofophe Cynique à 

Antigonus : Ce n'cjl pas prefent de Roy , relpondit-il : Donne-moy donc 

un talent: Ce n'cjl pas prefent pour Cynique: 

* Seu plures calor il le vias , caca rclaxat 

Spiramenta , nova s veniat qtta fuccus in herbas : 

Seu durât magis , fjf venas afringit Liantes , 

Ne tenues pluvia , rapidive potentiel Salis 

Acrior, aut Bore a penetrabile frigus adurat. 

Cejl ce qui m Ogni medaglia hà il fuo riverfo. Voila pourquoy Cliromachusdiloit 

* anciennement, 7 que Carncadcs avoir lurmonté les labeurs d’Hcrcu- 

det Acsdcm- les; pour avoir arraché des hommes le confentement; c’eft à dire,l’opi- 
ciens. F 

. 4 I Nobili Frat’.ctfî in nniverfàle hauno le Benrficii t,L. ii. c. 17. 

gambe allai lotrili , rifpetto al rimanente dcl l Souvent , dit Virgile , il cft bon de mer- 
corpo , mà di cio pet aventura la cagione non tre le feu aux campagnes, & d’en faire brûler 

Ci deveriferire alla qualità del Cielo , mà alla le chaume inutile; foir parce que cette 

maniera dcll' ellcrcitio ; pcrciochc cavalcando chaleur ouvre les pores de la terre & débouché cet 
qui (î continuamente , cflcrcitano poco le parti canaux impeteeptibies par où lefuc fe communique 
inferiori , fiche la Natura non vi trafmette aux plantes ,foit parce que le feu la re ferre, & en 
inolto di nodrimemo , &c. Paraqone delt‘ ferme les ouvertures , par où l'on empùhe que let 
Italie alla Francia, p. n. Nclla Parts Prima pluyes ne s'y infnuent avec trop d'abondance , ou 
délie Rime e Proie del Sig. Torquato Tajfo : in que U chaleur trop ardente du Soleil , ou le vit- 
Ferrara , an. 158;. lence du froidne la dejfeche. Gcorg. L. i. vf 83. 

. t Forme ( Germai! ici) minus concyitcbat yra. m Chaque médaille a (ôn revers. 

cilitas critrum, fed ea quoque paulatim repleta 7 Credo Clitomacho , dit Cicéron, Acad, 
ajjidu.i eqtit v tel aliène pijt cibum. Sueton. in Qyojl. L. iv. c. 54. ita feribenti : Herculi queht- 
Vitâ Caligqlx: $. t. damlaborcm examlatum à Carnéade , quoi , ut 

6 Ab Antiqono Cynicut petüt talcnttmi. Ref. feram , & immatum belluam , fie ex auimis no, 
pondit , plus elfe ,-q:tàm quoi Cynicut perere de, Jhis ajfcnfioncm , il eft , opinaiionem (V tfiucii. 
berct. Repulfus petiit denarium. Refpondit , minus talent extraxijfet, 
fjje , quint yuoJ Kegan de. etc; date. Sçnec, De 
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nion , & la temeritc de juger. Cette fantafie de Carneades , fi vigou- 
reulê, nafquit à mon advis anciennement, de l’impudence de ccuxqui 
font profellion de fijavoir, & de leur outre-cuidancedelmefurée. On 
mitElopc en vente , avec deux autres clclavcs: l'acheteur s'enquit du 
premier ce qu’il fçavoitfaire, celuy-là pour fc faire valoir , refpondic 
monts & merveilles , qu’il fçavoit & cecy & cela : le deuxiefme en 
refpondit de foy autant ou plus : quand ce fut à Efope , & qu’on luy 
euft auffi demandé ce qu’il fçavoit faire: Rien , dit-il, car ccux-cy ont 
tout préoccupé : ils fçavcnt tout. Ainfi eft il advenu en l’efcole de la Phi- 
lofophie. La fierté de ceux qui attribuoientà l’elprit humain la capa- 
cité de toutes choies, caufà en d’autres, pardelpit & par ému- 
lation, eette opinion , qu’il n’cft capable d'aucune choie. Les uns 
tiennent en l’ignorance , cette mcfmccxtremité, que les autres tien- 
nent en la lcience : afin qu’on ne puifle nier , que l’homme ne foie 
immodéré par tout : & qu’il n’a point d’arreft , que celuy de la nc- 
cefiité , & impuiflànce d'aller outre. 



CHAPITRE XII- 


De la Phyjîonomie. 


Q UASI toutes les opinions que nous avons, font prinfês par Nmttim. 

authorité & à crédit. Il n’y a point de mal. Nous ne fçaurions 1 ‘. l ‘J a ' 
pirement choifir , que par nous , en un becle fi foible. Cette image crue fa f«r 
des difeours de Socrates, que fes amis nous ont biffée , nous nel'ap- ^ 
prouvons, que pour la reverence de l’approbation publique. Ce n’elt pMiqu e,fa/t 
pas par noltre cognoiffance : ils ne font pas félon noftre ufage. S’il J* 
naiffoit , à cetre heure , quelque chofc de pareil , il eft peu d’hom- 
mes qui le prifaffent. Nous n’apperccvons les grâces que pointues , 
bouffies , & enflées d’arrifice: Cellesqui coulent fous la naïfveté , & 
b fimplicité , clchappent aifement à une veuëgrofliere comme eft ht 
noftre. Elles ont une beauté délicate & cachée : il faut la veuë nette 5c 
bien purgée , pour defeouvrir cette fccrette lumière. Eft pas, b naïf- 
veté , félon nous, germaine à k fottile , & qualité de reproche ? So- 
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crates faiét mouvoir fon ame, d’un mouvement naturel 8c commun 
Ainfi d'iCî un payfan , ainfi diei une femme: Il n'a jamais en la bouche , 
que cochers , menuïfiers , favetiers fo- majfons. Ce font inductions 8c lî- 
militudes, tirées des plus vulgaires Sc cogneuës actions des hommes : 
chacun l'entend. Sous une ii vile forme , nous n’euflîons jamais 
çhoifi la noblelfe Sc fplendcur de fes conceptions admirables : Nous 
qui cftimons plates Se balles , toutes celles que la doctrine ne releve; 
qui n’apperccvons la richelTe qu’en montre & en pompe. Noftre 
monde n’eft formé qu’à l’oltentation. Les hommes ne s’enflent que 
de vent : & fc manient à bonds , comme les balons. Cettuy-cy ne 
fe propofe point des vaines fantafies. Sa fin fut , nous fournir de 
çholès &; de préceptes, qui réellement Sc plus joinétemenc lêrvcnt 
à la vie : 


a fervare modum , finémque t encre , 

N.ttwâmque fequi. 

Il fut aufli tousjoursun Sc pareil. Et le monta, non par boutades, 
mais par complexion , au dernier poinétde vigueur : ou pour mieux 
dire: il ne monta rien , mais ravala plu ftolt Sera mena à fon poinct, 
originel 8c naturel , Sc luy foubmit la vigueur , les afpretez 8c les 
difficultez. Car en Caron , on void bien à clair , que c’eft une al- 
lcure tendue bien loing au deflus des communes : Aux braves ex- 
ploits de fa vie , Sc en là mort , on le lent tousjours monté fur lès 
grands chevaux. Cettuy-cy 1 ralle à terre : Sc d'un pas mol Sc ordi- 
naire, traiéle les plus utiles difeours, 8c fe conduiêt Sc à la mort Sc 
aux plus efpinculcs traverles, qui Ce puiflënt prefenter au train de 
la vie humaine. 

Cjyjftereit II eft bien advenu , que le plus digne homme d’eftre cogneu , Sc 
lettre prefenté au monde pour exemple , ce foit celuy duquel nous 
frtfeuuf par avons plus certaine cognoilfance. Il a cité clclairé par les plus çlair- 
uL-JiuuT voyans hommes, qui furent onques. Les tefmoins que nous avons 
o- tra-Citù, d e l U y font admirables en fidelité Sc en fuffifance. C'eft grand cas. 


a Etre réglé dons Tes actions , avoir un but 
déterminé, & fuivre la nature. Luc*». L. ii.t ’{. 
j S i , 581. 

I V* terri à terre. Scion Cotgrsve , relier, 
î terre , c’eft courir vue , & rteur I* terre coin 


me font certains oilëaux : & c’eft à peu près 
dans ce (eus que Montagne employé ici cette 
erpreffion. Dans Nicot , & dans le Trefor de 
Recherche! GduLifa , Sec. de Eorel, relier veut 
dire retourner, 

d’ayoip 
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d’avoir peu donner tel ordre , aux pures imaginations d’un enfant, 
que fans les altérer ou eflirer , il en ait produitl les plus beaux cf- 
fecks de noftrc amc. Il ne la reprefente ny cflevée ni riche : il ne la 
reprefente que faine : mais certes d'une bien allègre ôc nette fanté. 
Par ces vulgaires reflorts ôc naturels : par ces fantafies ordinaires 
& communes : fans s’efmouvoir ôc fans fe piquer , il dreffa non feule- 
lemcnt les plus réglées , mais les plus hautes & vigoureuiès crean- 
ces , aélions ôc mœurs , qui furent onques. C’cft luy , qui rame- 
na du ciel, où elle perdoit fon temps, la fageflè humaine, pour 
Ja rendre à l’homme : où cft fa plus jufle Ôc plus laborieufc be- 
foigne. Voyez-le plaider devant fes juges : voyez parquelles raifons, 
il efvcillc fon courage aux hazards de la guerre , quels argumens 
fortifient fâ patience, contre la calomnie, la tyrannie , la mort , 
ôc contre la tefle de fa femme : il n’y a rien d'emprunté de l’art, ôc 
des fciences. Les plus fimples y recognoiflcnt leurs moyens & leur 
force : il n’efl poiTible d’aller plus arriéré ôc plus bas. Il a faidl 
grand faveur à l'humaine nature , de montrer combien clic peut 
d’clle-mefme. 

Nousfommes chacun plus riche, que nous ne penfons: mais on 
nous drefle à l’emprunt , ôcà laquelle : on nous duiét à nous fervir 
plus de l’autruy que du noflre. En aucune choie l'homme ne fçait 
s’arrefler au poinét de fon befoing. De volupté, de richeffe, de puif. 
lance , il en embraflé plus qu’il n’en peut eflreindre. Son avidité 
efl incapable de modération. Je trouve qu’en curiofiré de fça- 
voir, il en efl de mcfme : il le taille de la beloigne bien plus 
qu’il n’en peut faire , ôc bien plus qu’il n’en a affaire. Eflcndant 
l’utilité du fçavoir, autant qu’elt fa matière. omnium rerum,fîc 
U ter arum quoqtte intemperantii laboramus: ôc 1 Tacitus a raifon , de louer 
la mere d’AgricoIa , d’avoir bridé en fon fils , un appétit trop 
bouillant de fcience. 

C’efl un bien , à le regarder d’yeux fermes , qui a , comme les 


b Nous donnons dans l’excès par rapport 
aux Lettres , comme à l’égard de toute autre 
chofe. Ser.ec. Epift. toû. 

i M omît h unto, ditTacite, filimm ipfum 
( Agricoiam ) narrare ,fcin prima jnventafin- 

Tome 111. 


ilium Pbihftpbia ac Jurir, ultra quant cencejfum 
Romane ne Senatori battjijfe : ni prudentia munis 
inc enfant rtc fiagramem animum coercuijfet. In 
Vitâ Ju!. Agricole. §. 4. 
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dont tjcquîfi- autres biens des hommes > beaucoup de vanité , & foibleflc propre 
'r-reiS' cé/' ^ naturelle : & d'un cher couft. L’acquflmon en cft bien plus ha- 
le qùi 'ejltb- zardeulê , que de toute autre viande ou boifion. Car ailleurs , ce 
c l ue nous avons achetté , nous l’emportons au logis , en quelque 
Mtmtiit- vaifleau , & là nous avons ioy d’en examiner la valeur : combien, 
menton nous, g, ^ q Ue || c heure, nous en prendrons. Mais les Sciences, nous ne 
les pouvons d’arrivée mettre en autre vaifleau , qu’en noftre amc i 
nous les avalions en les achettant, & fortons du marché ou infects 
desja, ou amendez. Il y en a , qui ne font que nous empelcher & 
charger , au lieu de nourrir: & telles encore , qui fbustiltrede nous 
guarir , noos empoifonnenc. Jay pris plaifir de voir en quelque lieu, 
des hommes par dévotion , faire vœu d’ignorance , comme de ch a- 
fteté , de pauvreté , de pénitence. C’eft aufli chaftrer nos appétits 
defordonnez, d’efmouflèr cette cupidité qui nous efpoinçonne à 
l’eftude des livres : &c priver l’ame de cette complaifance volupcucu- 
fe , qui nous chatouille par l’opinion de Icience. Et cft richement; 
accomplir le vœu de pauvreté, d’y joindre encore celle de l’elprit- 
H ne nous faut guère de doétrine, pour vivre à noftre aile. Et So- 
crates nous apprend qu’elle eft en nous , & la maniéré de l’y trou- 
ver , & de s’en ayder. Toute cette noftre fuffilànce , qui eft au : 
delà de la naturelle , eft à peu prés vaine & fuperfluë : C’eftbeau- 
«oup fi elle ne nous charge ôc trouble plus quelle ne nous lêrt^ 
c Paucis optes eft litteris ad mentem bonam. Ce font des excez fiévreux 
de noftre Efprit : inftrument brouillon Ôc inquiété. Recueillez-vous, 
vous trouverez en vous , les argumens de la nature , contre la mort,, 
vrais, & les plus propres à vous lcrvir à la neceflité. Ce font ceux 
qui font mourir un paylàn & des peuples entiers, aufli conftam- 
ment qu’un Philofcphe. Fufle-je mort moins allègrement avant qu’a- 
voir veu les Tufculanes l J’eftime que non. Et quand je me trouve' 
au propre, je fens, que ma langue s’eft enrichie , mon courage de 
peu. Il eft comme nature me le forgea : Et fe targue pour le conflitft». 
non que d’une marche naturelle & commune. Les Livres m’ont 
fèrvi non tant d’inftruétion que d’exercitation. Quoy, fi la Science». 

c L'on n'a pas hefcin de beaucoup de fcience pour être bon & raifonnable. Sente. Egift, 

lOÛv • 
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«ffayanc de nous armer de nouvelles deffenccs , contre les inconve- 
niens naturels , nous a plus imprimé en la fanrafie , leur grandeur 
& leur poids , quelle n'a les railons & fubtilircz, à nous en couvrir ? 

Ce font voirement lubtilitez : par où elle nous efveille fouvent bien 
vainement. Les Aurhcurs melir.es plus ferrez &: plus (âges , voyez 
autour d’un bon argument , combien ils en fement d’autres légers, 

& , qui y regarde de prés , incorporels. Ce ne font qu'arguties ver- 
bales , qui nous trompent. Mais d’autant que ce peut eltre utile- 
ment , je ne les veux pas autrement elpluchcr. Il y en a céans alfez 
de cette condition , en divers lieux : ou par emprunt , ou par imi- 
tation. Si le faut-il prendre un peu garde , de n’appeller pas force , 
ce qui n’eft que gentillefle : S c ce qui n’ell qu'aigu , lolide : ou 
bon , ce qui n’ell que beau : d qtcc magis gujl.ua quàm pot ata deleclant : 

Tout ce qui plaid, ne paill pas, e ubi non ïngeniï fed an ’iminegotium agitur. 

A veoir les efforts que Scnequc le donne pour le préparer contre 
la mort, à le voir fuer d’ah.m , pour fc roidir & pour s’alfeurer, &c SeneqncfMt 
le débattre lî long temps en cette perche , j’eulfe esbranlc la repu- 
cation , s’il ne l’eull en mourant , très vaillamment maintenue. Son préparer c>«- 
agitation lî ardente, fi frequente , montre qu’il edoit chaud, & im- 
petueux luy-mefme. i Magnus ammus rcmijjus loquitur , Jy fecurius : tendu , 

Non ejl alius ingnùo , al/us animo color. Il le faut convaincre à p/»/ 

fes dclpens. Et mondre aucunement qu’il edoit prclfé de fon adver- 
laire. La façon de Plutarque , d’autant quelle elî plus defdaigncufe, 

& plus dedendue , elle cil félon moy , d’autant plus virile & per- 
fuahve : Je croirois ayfément , que Ion ame avoit les mouvemens 
plus alfeurez , & plus reiglez. L’un plus aigu nous pique & nous 
cllance en furfaut : touche plus l’elprit. L’autre plus folide, nous in- 
forme, ellablit& conforte condamment : touche plus l'entende- 
ment. Celuy-là ravit noltre jugement : cettuy- ci le gaigne. J’ay 
veu pareillement d’autres Elcrits , cncores plus reverez , qui en la 
peinture du combat qu’ils foudicnnenc contre les aiguillons de la 


ci Choies qui plaifcnr plus au goût , qu'l 
J'eftomac. Cic. Tuic. Quarft. L. v. c. f. 

e Lorfqu’il n’eft pasqueftionde perfection- 
ner l'Efpric, nuis a’arucliorer l'Ame. State. 
Epift. 7 f. 


f Un homme qui a i'amc grande , parle 
d’une maniéré plus indifférente & plus ferme. 
Sente. Epift. 1 1 5. L’Etpric & le eu ur ne font 
point oppofèz l'un à l'autre, là. Epill. J 14. 

O o ij 
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chair, les reprefentent fi cuilânts , fi pu i flancs & invincibles, que 
nous-mefmes , qui lommes de la voirie du peuple , avons autant à 
admirer l’eftrangeté & vigueur incognuëde leur tentation , que leur 
refiftance. 

A quoy faire nous allons-nous gendarmant par ces efforts de la 
Science ? Regardons à terre , les pauvres gens que nous y voyons 
elpandus, la telle panchante apres leur belongne : qui ne fçavent ny 
Arillote ny Caton, ny exemple ny precepre. De ceux-là, tire na- 
ture tous ies jours, des effedls de conilance & de patience, plus 
purs & plus roides , que ne font ceux que nous elludions li curieufe- 
ment en 1 Elcole. Combien en vois-je ordinairement , qui melco- 
gnoiflent la pauvreté : combien qui délitent la mort , ou qui la 
partent fans alarme & lins affliction ? Celuy-là qui fouit mon jar- 
din , il a ce matin enterré Ion pere ou fon fils. Les noms mefime , 
dequoy ils appellent les maladies, en addouciflent & amolliflent 
l’alprcté. La phthyjîe , c’eft la toux pour eux : la dyfenterie , devoye- 
ment d’eftomach : un pleurejis, c’ell un morfondemenc : & lèlon qu’ils 
les nomment doucement , ils les lupportenr aufli. Elles font bien 
griefvcs, quand elles rompent leur travail ordinaire : ils ne s’allicenc 
que pour mourir, s Simplex ilia tfy aperta virtus in obfcuram Cj folertem 
feientiam verfa eft. 

J'elcrivois cccy environ le temps , qu’une forte charge de nos 
troubles , Ce croupit plufieurs mois , de tout fon poids , droiét fur 
moy. J’avois d’une part , les ennemis à ma porte : d’autre part, les 
picoreurs , pires ennemis , h mn armis fed vitiis, certains. Et Jefliyois 
toute forte d’injures militaires , à la fois. 

‘ Hojlis adeji dextrâ Ltvâquc à parte timendus } 

Vicinôque malo terret utrumque latus. 

Monftrueufc guerre : Les autres agiflënt au dehors : cette-cy encore 
contre loy , Ce ronge & Ce desfaiét , par fon propre venin. Elle eft 


g Cette vertu /impie & naïve a été changée 
en une Science oblcure Se artiheieu/è. Sente. 
Epift. 9f. 

h Ce n'eft pas à force ouverte qu’on nous at- 
taquCj mais par les voies les plus lâches & les 
injuftes. 


3 Pur où je me tnuvtis expofé i tente forte 
d'injures , Sec. 

i A droite Se à gauche j’ai des Ennemis re- 
doutables , qui font tout prêts à me détruire. 
Ovid. De Ponto : L. i. Eleg.-j. vfyj, {8. 
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de nature fi maligne & ruineufe , quelle fe ruine quant & quant le 
refte : & le defchirc& defpece de rage. Nous la voyons plus louvent, 
fè difl'oudre par elle-mefme , que par dilecte d’aucune chofe neccf- 
faire, ou par la force ennemie. Toute dilcipline la fuit. Elle vient 
guérir la (édition , & en eft pleine : veut chaftier la defobeiflance , 
& en monftre l’exemple : & employée à la deffence des loix, faiét 
fa part de rébellion à l’encontre des bennes propres. Où en fom- 
mes-nous ? Noftre médecine porte infeétion. 

Noftre mal s’empoifonne 
Du fecours qu’on luy donne. 

K Exuperot magis agrefdtque medendo. 

1 Omnia fonda nefonda malo permifla furore, 

JuJlificam nobis mentem avertére Deorum. 

En ces maladies populaires , on peut diftinguer fur le commence- 
ment , les fâins des malades : mais quand elles viennent à durer , 
comme la noftre , tout le corps s’en lent, & la refte & les talons : 
aucune partie n’eft exempte de corruption. Car il n’cft air qui (e hu- 
me fi gouluement , qui s’efpande & pénétré , comme faitft la licen- 
ce. Nos armées ne fc lient & tiennent plus que par ciment eftranger. 
Des François on ne fçaitplus taire un corps d’armée , confiant & ré- 
glé. Quelle honte ! Il n’y a qu’autant de difeipiine , que nous en 
font voir des foldats empruntez. Quant à nous, nous nous condui- 
fons à diferetion , & non pas 4 du chef; chacun félon la ficnne : il a 
plus à faire au dedans qu’au dehors. C’eft au commandement de 
fuivre, courtizer, & plier : à luy fcul d’obeïr: tout le refte ell libre 
& diffolu. Il me plaift de voir , combien il y a de lafeheté & de 


je Les remèdes ne font qu’aigrir le Mal. 
Æneid. L.xii. vf 4 6. 

1 Le defbrdre qui règne parmi nous, où 
le bien & le mai , le jufte & l’injufte, fe trou- 
vent hardiment confondus enfemble , nous a 
privé de la protection divine. Cetull. Carm. 
il. De Nuptiis Pelei & Thetidos : vf. 40 f. 

4 Non e U diferetion du Chef , mais chacun 
félon la fiemie. Ce Chef 4 plus affaire eu deduns 
qu'eu debori. C'efi le Cmmendent qui ftul eji 


oblige de fuivre lesSoldett , détour fuite U cour, 
de s'accommoder ileursfantaifies , de leur obéir 
à roui autre egard il n'y a que licence & diffo- 
lution dans nos strmees. Si cette paraphrafê pa- 
raît inutile à certains Critiques qui entendent 
tout à demi-mot , je les prie de conlïderer 
qu’elle pourrait être de quelque ufage à d’au- 
tres, puifquc dans ce même endroit ic Tradu- 
cteur Anglois, homme d’efprit , s’eft fort éloi- 
gné delà penféedé Montagne. 

O o iij 
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pufillanimiré en l'ambition : par combien d’abjection & de fervi- 
tude , il luy faut arriver à Ion but. Mais cccy me deplaift-il de voir , 
des natures débonnaires , & capables de juitice, fe corrompre tous 
les jours , au maniement & commandement de cette confufion. La 
longue fouffrance engendre la cou Hume ; la couftume , le confen- 
tement; & l’imitation. Nous avions allez dames mal nées, fins 
gafter les bonnes & genereufes. Si que, fi nous continuons, il réité- 
ra mal-ayfément à qui.fier la lancé de ceft Eltat, au cas que fortu- 
ne nous la redonne. 

m Hune faltcm everfo juventm faccurrere feclo , 

Ne probibete, 

Qu’elt devenu cet ancien précepte : Que les foldats ont plus à crain- 
dre leur chef, que l’ennemy ? Et ce merveilleux exemple : Qu’un 
pommier sellant trouvé enfermé dans le pourpris du camp de 
l’armée Romaine, elle fut veuë lendemain en delloger , biffant au 
polfelfeur , le compte entier de les pommes, meures & dcftcieulès ? 
J’aymeroy bien , quenoltre jeunellè , au lieu du temps quelle em- 
ployé , à des pérégrinations moins utiles , Sc apprentilfages moins 
honorables , elle le mift , moitié à veoir de la guerre fur mer, fous 
quelque bon Capitaine commandeur de Rhodes : moitié à rccognoi- 
ftre la difeipline des armées Turkelques. Car elle a beaucoup de 
différences , & d’avantages fur la noftre. Cecy en elt , que nos fol- 
dats deviennent plus licentieux aux expéditions ; là , plus retenus & 
craintifs. Car les offcnlès ou larrecins fur le menu peuple , qui fe 
puniffent de baftonades en la paix , font capitales en la guerre. Pour 
un œuf prins fans payer, ce font de compte prefix, cinquante coups 
de bafton. Pour toute autre chofê , tant legere foit elle , non necefi- 
faire à la nourriture , on les empale, ou décapité f fans déport. Je 
me fuis eftopné , en l’hiftoire de Selim , le plus cruel conquérant qui 
fût onques , veoir , que lors qu’il fubjugua l’Egypte , les beaux jar- 



m N'empcchez pas du moins que ce jeune 
homme n'aflifte l'Etat dans le penchant de fa 

ruine. Georg. L. i. vf feoe Si je ne me 

trempe , Montagne veut parler ici de Henri de 
Bourbon , Roi de Navarre , qui devenu Roi de 
fronce , après la mort de Henri }11, mm feule- 


ment [aura l’Etat , qu’il avoir alïîfté pendant la 
vie de ce Prince, mais le rendit plus fleurillânt 
& plus redoutablequ'il n’avoit été depuislong» 
temps. 

j Sans delay. Déport, dejay ; ffiett, 
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dinsd’autour de la ville de Damas, tousouverts, fleen rcrredecon- 
quefte , Ton armée campant fur le lieu mefmes, furent laiftez vierges 
des mains des foldats , parce qu’ils n’avoient pas eu le figne de piller. 

Mais cft-il quelque mal en une police , qui vaille eltre combattu si ritnpenr 
par une drogue fi mortelle ? Non pas , diloit Favonius, l’ufurpation u , 
de la pofTellion tyrannique d’une republique. Platon de mefme ne m f*it i’foîr 
confent pas qu’on face violence au repos de fon Pays, pour le guérir : 

Si n’accepte pas l’amendement qui trouble & hazarde tout , & qui canigir le s 
coufte le fàng Sc ruine des citoyens : Ertabliflant l’office d’un hom- GwJrncf* 
me de bien , en ce cas , de laiiïèr tout là : feulement prier Dieu qu’il mem. 
y porte la main extraordinaire : Et femble fçavoir mauvais gré à 
Dion fon grand amy , d’y avoir un peu autrement procédé. J’eftois 
Platonicien de ce cofté-là, avant que je fceulfe qu’il y euft de Platon 
au monde. Et fi ce perfonnage doit purement eftre refulé de noftre 
conforce : ( luy , qui par la fincerité de fa confcience , mérita envers 
la faveur divine, de penetrer fi avant en la Chreftienne lumière , au 
travers des tenebres publiques du monde de fon temps , ) je ne 
penfe pas, qu’il nous fie bien , de nous laiffier inftruire à un Païen» 

Combien c’eft d’impicté, de n’attendre de Dieu, nul fccoursfimple- 
ment lien , Sc fans noftre coopération. Je doubte fouvent , fi entre 
tant de gens, qui fe méfient de telle befoigne , nul sert rencontré, 
d’entendement fi imbecille , à qui on aye en bon efeient perfuadé, 
qu’il alloit vers la reformation, par la derniere des difformationsr 
qu’il tiroit vers fon fâlut, par les plus expreflès caufes que nous ayons- 
de trescertaine damnation : que renverfant la police, le magiftrar , Sç 
les loix t en la tutelle defquellcs Dieu l’a colloqué : remplifTant de 
haines parricides , les courages fraternels : appeliant à (on ayde, 
les diables & les furies : il puifiè apporter fecours à la fâcrolainéfe dou- 
ceur & juftice delà Loy Divine. L’ambition , l’avarice , la cruauté , 
la vengeance n'ont point allez de propre & naturelle impetuofité; 
amorçons-les & les attifons , par le glorieux titre de juftice 6c dévo- 
tion. Il ne fe peut imaginer un pire eftat des chofês , qu’où la 
melchanceté vient à eftre légitime , 6c prendre avec le congé du 
magiftrat , le manteau de la vertu : n Nibtl i» fpecicm fallacius , auaM 
b Rien n'i une plus belle, mais plus trorageufe apparence qu'une méchante Religion 
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j prava rcligio , ubi Deorum numen pratenéitur fccleribus. L’extreme efpe- 
ce d’injuftice, félon Platon, c’eft que, cequieft injulte , (bit tenu 
pour jufte. 

Le peuple y fouffrit bien largement lors , non les dommages pre- 
fèns feulement, 

0 linéique totis 

Vfque ade'o turbatur agris , 

mais les futurs auffi. Les vivans y eurent à patir, fi eurent ceux 
qui n’eftoient encore nays. On le pilla, & moy par confèquent, 
jufques à l’efperance : luy ravilfant tout ce qu’il avoir à s’apprefter à 
vivre pour longues années. 

P ncqueunt fecum ferre aut abduccre , perdunt , 

Et cremat infantes turbot feelefla cafas. 

Ovid. Trifiium L. iii. Eleg. x. vf. 6 j. 
Mûris nulla fides, fqualent populatibus agri. 

Outre cette fccoufle , j’en fouffris d’autres. J’encourus les inconve- 
niens , que la modération apporte en telles maladies. Je fus pelaudé 
à toutes mains : Au Gibelin j’eftois Guelphc , & au Guelphc Gibelin : 
Quelqu’un de mes Poètes dict bien cela , mais je ne fçay où c’eft. La 
fituation de ma maifon , ôc l’accointance des hommes de mon 
voifinage , me prefentoient d’un vifage : ma vie & mes actions d’un 
autre. li ne s’en faifoit point des accufations formées : car il n’y 
avoir où mordre. Je ne defempare jamais les Loix : &qui m’euft re- 
cherché, m’eneuft deu de refte. C’eftoicnt fufpicions muettes , qui 
couroient fous main , aufquellesi! n’y a jamais faute d’apparence , en 
un meflange fi confus , non plus que d’efprits ou envieux ou ineptes. 
J’ayde ordinairement aux prefomptions injurieufès , que la fortune 
feme contre moy : par une façon , que j’ay dés tousjours , de fuyr à 
me juftifier, excufèr & interpréter, eftimant que c’eft mettre ma con-. 



Jorfque le Nom des Dieux lui (ërt de pretexte 
pour autorifer le Crime. Tit.Liv. L. xxxix. c. 


16 . 


o Si grands four lesdéfordres qui paroiflèur 
de tous cotez dans la campagne, iïrg. Eclog. 
\.vf. 11. 

p Car ces Brigands détiuifent cç qu’ils ne 


peuvent point emporter ou amener avec eux. 
ils n’épargnent pas les Cabanes des Payfans 

qu’ils mettent en cendres. Les murailles 

ne mettent point à couvert de leurs infiltrés ; 
& l’on ne voit que ruine Si defolaiion dans les 
champs, 

fçicnce 
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fciencc en compromis , de playder pour elle. 9 Perjpicuitas enim ar- 
gument atione elevatur. Et comme fi chacun vovoit en moy , aulfi 
clair que jefay: au lieu de me tirer arriéré de l’accufation , je m’y 
avance -, &la renchery pluftoit, par une confelfion ironique &mo- 
queufe , fi je ne m’en tais tout à plat , comme choie indigne de ref- 
ponlè. Mais ceux qui le prennent pour une trop hautaine confian- 
ce , ne m’en veulent gueres moins de mal , que ceux qui le pren- 
nentpour foiblcfle d’une caufe indefenfible : Nommément les Grands» 
envers lelquels faute de loumiflion , eft l’extremc faute : Rudes à 
toute jultice , qui le cognoilt , qui fe fent : non demilè , humble & 
fuppliante. J’ay louvent heurté à ce pillier. Tant y a que de ce qui 
m’advint lors , un ambitieux s’en fuft pendu : fi cuit faiét un avari- 
tieux. je n’ay loing quelconque d’acquérir : 0 

1 Sit milii quod nunc ejl , etiam minus , utmihi vîvæÈl 
J jhtod JiipereJl eevi , ji quid JitpercJJè volunt Di. 

Mais les pertes qui me viennent par l’injure d’aurruy , foit larrecin, 
lôit violence , me pincent , environ comme un homme malade & 
gehenné d’avarice. L’offenfe a làns melure plus d’aigreur , que n’a la 
perte. Mille diverfes fortes de maux accoururent à moy à la file. Je 
les euflé plus gaillardement foufferts à la foule. 

Je penlây desja , entre mes amis, à qui je pourrais commettre une 
vieillclfenecefliceufe & dilgratiéc. Apres avoir rodé lesycux partout, 
je me trouvay en pourpoint. Pour le laiflcr tomber à plomb , & de 
fi haut, il faut que ce foit entre les bras d’une affection folidc, vi- 
goureufe'& fortunée. Elles font rares , s’il y en a. Enfin je cogneus 
que le plus leur eftoit de me fier à moy-mefme de moy , &c de ma 
neceflité. Et s’il m'advenoit d’eftre froidement en la grâce de la for- 
tune , que je me recommandafTe de plus fort à la mienne : m’atta- 
chairc , regardaflè de plus prés à moy. En toutes chofcs les hommes 
le jettent aux appuis ellrangers, pour efpargnerles propres : feuls cer- 
tains Sc feuls puiffans, qui fçait s’en armer. Chacun court ailleurs, 
&ç à l’advenir , d’autant que nul n’eft arrivé à foy. Et me rçlblus , que 

<] Cur le reifamement tffoiblit l'e'viJenee. Cic. ! reftede mes jours, s’ils veulent bien m'en ac- 
De Nut. Deor. L. iii. c. 4. ! corder encore quclqucs-uus. Herai.i.. 1 .Epift, 

r Que les Di eut me laiilènr jouir paifible - 1 18. vf 107. &(. 
ment du peu que j'ai , & même de moins , le | 

Tome l II P p 
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c’elloient utiles inconvcniens : d'autant premièrement qu’il faut ad- 
venir , à coups de fouet , les mauvais difciples, quand la raifon n’y 
peut allez , comme par le feu , & violence des coins* nous ramenons 
un bois tortu à fa droiétcur. Je me prelche , il y a Ci long temps , de 
me tenir à moy, & lêparer des chofes eltrangeres : tcuteslois , je 
tourne encores tousjours les yeux à collé. L’inclination , un moc 
favorable d'un Grand , un bon vilàge , me tente. Dieu fçait s’il en 
eft cherté en ce temps , & quel fens il porte. J’oys encore (ans rider 
le front , les fubornemens qu’on me faict , pour me tirer en pla- 
ce marchande: & m’en deffens (î mollement, qu'il fcmble, que je 
foufri lie plus volontiers d’en ellre vaincu. Or à un Efpric li indocile, 
il faut des baftonnades : & faut rebattre & referrer, à bons coups- 
de m Jfc ce vailfeau qui le defprent, le defcoutl , qui s'elchappe - 
«1- dclrob^fc foy. Secondement , que cet accident me fervoit. 
il’cxercitanon , pour me préparer à pis : Si moy , qui & par le béné- 
fice de la fortune , & par la condition de mes mœurs , elperois élire 
des derniers, venois à ellre des premiers attrappé de cette tempefte- 
M’inftruifant de bonne heure, à contraindre ma vie , & la ranger 
pour un nouvel ellat. La vraye liberté c’ell pouvoir route chofe fur 
loy. f Potentijjimus eft qui fe baba in poteftate. En un temps ordinaire & 
tranquille , on fe prépare à des accidcns modérez & communs : mais 
en cette confulion , où nous lommes depuis trente ans, tout hom- 
me François , foit en particulier, foit en general , fe voit à chaque 
heure , fur le poinél de l’entier renverfement de fa fortune. D’au- 
tant faut- il tenir Ion courage foumy de provilîons plus fortes & vigou- 
reulès. Sçachons gré au lort , de nous avoir faiéb vivre en un lïe- 
cle, non mol, languiflant, nyoifif: Tel qui ne l'eullellé par autre- 
moyen , le rendra fameux par Ion malheur. Comme je ne ly guere 
és hilloires , ces confufions des autres Ellats , fins regret de ne les 
avoir peu mieux confidcrer prelcnt : ainfi faiél ma curiolité , que je 
m’aggrée aucunement , deveoirde mes yeux , ce notable Ipeétacle 


f Celui-là e(ï trcs-puillànt qui (c maintient] 

en (à propre puidince.- Dam plufieurs Edi. 

nom il Montagne ce mot eft attribué à Sine que. 
On ne marque peint l'endroit , & je n’ai pù le 
muvtr. Mais vti ci un pajfage it cet Auteur qui ' 


renferme à peu prêt le même fem. Quarts quid fie 
abfoluta libéras > In feipfmn habite maximum 
[fioteftatem, Inaflimabile Union eft , fwan fieri, 
Epift. 71. 
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de noftre more publique , les fymptomes , &c (à forme. Et puifquc 
je 11e la fçaurois retarder , fuis content d’eftre deftiné à y affiftcr , 
& m’en inftruire. Si cherchons-nous évidemment de recognoiftrc en 
ombre mefme , & en la fable des Théâtres , la montre des jeux tra- 
giques de l’humaine fortune. Ce n’cft pas fans compaffion de ce que 
nous oyons : mais nous nous plaiions d’efveiller noihe defplaifir, par 
la rareté de ces pitoyables evenemens. Rien ne chatouille , qui ne 
pince. Et les bons Hiftoricns fuyent comme une eau dormante , & 
mer morte , des narrations calmes ; pour regaignerlcs /éditions, les 
guerres , où ils fçavcnt que nous les appelions. Je doute fi je puis 
affiez honneftement advouër, àcombien vil prix du repos &rranquil- 
litéde ma vie , je l’ay plus de moitié pafiée en la ruine de mon Pays. 
Je me donne un peu trop bon marché de patience, és accidensqui 
me fàifîffènt au propre : Se pour me plaindre à moy, regarde non 
tant ce qu’on moite , que ce qui me refte de fauve , & dedans &: de- 
hors. Ii y a de la conlolation , à efehever tantoft l'un , tan- 
toff l’autre, des maux qui nous guignent de fuitte, & affenent ail- 
leurs , autour de nous. Aufii, qu’en matière d intereffs publics , à 
mefure que mon affection eftplus univerleüement efpanduc, elle en 
eff plus ioiblc. Joindt qu’il eff vray à demy , 1 Tantum ex publicis ma- 
lts J'entimus , quantum ad privatas res permet : Et que la fanté, d’où nous 
partifmes , çftoit telle , quelle foulage ellc-mcfme le regret , que 
nous en devrions avoir. C’effoir lanté , mais non qu’à la comparaifôn 
de la maladie , qui l’a fuivie. Nous ne lommes cheus de gucreshaut. 
La corruption fc le brigandage , qui cft en digniré & en office , me 
femble le moins fupportable. On nous voile moins injurieufement 
dans un Bois , qu’en lieu de feureté. C’eftoit une jointure univerfel- 
le de membres gaffez en particulier à l’envy les uns des autres : & 
la plus part, d’ulceres envieillis , qui ne recevoÜht plus, nynede- 
mandoient gucrifon. Ce croulcment donc m’anima certes plus, 
qu’il ne m’atterra , à l’aide de ma confidence , qui fc portoit non 
paifiblement feulement , mais fierement ; & ne trouvois en quoy me 
plaindre de moy. Aufli , comme Dieu n’envoye jamais non plus 

t Que des maux publics nous n'en reflenrons que ce qui concerne notre interet parti-’ 
culicr. 

Pp ij 
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les maux , que les biens tous purs aux hommes , ma fanté tint bon; 
ce temps-là, outre Ion ordinaire :& ainfi que fans elle je ne puis 
rien , il eft peu de chofes, que je ne puifle avec eile. Elle me donna 
moyen d’cfvciller toutes mes provifions , 6c de porter la main au de- 
vant de la playe ;qui euft pailë volontiers plus outre : 6c eiprouvay 
en ma patience , que j’avois quelque tenue contre la fortune : & 
qu’à me faire perdre mes arçons , il falloir un grand heurt. Je ne 
le dis pas , pour l’irriter à me faire une charge plus vigoureuie. Je 
fuis ion ferviteur: je luy tends les mains. Pour Dieu quelle fe con- 
tente. Si je fens fes affauts ? fi fais. Comme ceux que la trifteffe ac- 
cable & poifede , felaiffent pourtant par intervalles taftonner à quel- 
que plaiiîr , 6c leurefchappeunioufrire : je puis aulli afl'ez fur moyy 
pour rendre moneftat ordinaire, paifible , ôcdefchargcd’ennuyeuiè- 
imagination : mais je me laifle pourtant à boutades , furprendre des 
moriures de ces malplaiiantes penfées , qui me battent , pendant 
que je m’arme pour les chaffer , ou pour les luiëter- 

Voicy un autre rengagement de mal, qui m’arriva à la fuitte du 
refte. Et dehors 6c dedans ma maifon, je fus accueilly d’une perte, 
véhémente au prix de toute autre- Car comme les corps iâins font 
fubjedisà plus griefves maladies, d’autant qu’ils ne peuvent cftre for- 
cez que par celles-là : auifi mon air tres-ialubre , où d’aucune mé- 
moire , la contagion , bien que voifine , n’avoit feeu prendre pied > 
venant à s’empoifonner , produifit des effe&s eftranges. 

u Mi fi a fenum jwvenum denfantur funerst, nullum 

Sœva caput Proferpina fugit. 

J eus à fouffrir cette plaiiânte condition , que la veuë de ma maifon 
m’eftoit effroyable. Tout ce qui y eftoit , eftoit fans garde , & à l’a- 
bandon de qui en avoic envie. Moy qui fuis fi hoipitalier, fus en 
tres-penibîe quefteUe retraî&e , pour ma famille. Une famille eiga- 
réc , faifant peur à icsamis , & à foy-meime , & horreur où qu’elle 
cherchait à ie placer : ayant à changer de demeure foudain qu’un 
delà troupe commençoità fedouloir du boutdudoigt. Toutes ma- 
ladies font alors prifes pour perte : on ne fc donne pas le loyfir de 

l 

u Les j<unes & les vieux meurent pèle- f pe à l'inexorable Prolcrpine. lient, L. i. Od. 
mêle en un même jour :& nul mortel u'éclup- 1 18. vf. 15. 



Digitized by Google 


LIVRE III. CHAP. XII. 301 

les recognoiftre. Et c’eftle bon , que félon les reigles de l’art, à tout 
danger qu’on approche , il faut dire quarante jours en tranfe de ce 
mal : l’imagination vous exerçant cependant à fa mode , & enfié- 
vrant voftre fan té mefme. Tout cela m'euft beaucoup moins touché, 
fi je n'euffe eu à me reflèntir de la peine d’autruy , & fervir fix mois 
miferablcment, de guide àcetee caravane. Car je porte en moy mes 
prefèrvatifs , qui font , refolution & fouffrance. L’apprehenfion ne 
me prefTe guere : laquelle on craint particulièrement en ce mal. Et fi 
eftant feul , je l’cuflè voulu prendre , c’euftefté une fuitte , bien plus . 
gaillarde & plus efloignée. C’eft une mort , qui ne me femble de9 
.pires : Elle eft communément courte, d’eftourdilfement, fans douleur, 
confblcc par la condition publique: fins ceremonie , fins dueil, fins 
preife. Mais quant au monde des environs , la centiefme partie des 
0nes ne fe peult fiuvcr. 

* videas defertâque régna 
Pajlorum , longe faltus latéque vacantes. 

En ce lieu, mon meilleur revenu eft manuel: Ce que cent hommes 
travailloient pour moy , chauma pour long temps. 

Or lors, quel exemple de refolution ne vifmes-nous , enlafim- Ferment d» 
plicitéde tout ce Peuple î Généralement, chacun renonçoitau foing 
de la vie. Les raifins demeurèrent lulpendus aux vignes, le bienprin- fdjbe 
cipal du pays : tous indifféremment fe preparans & attendans la >>l ~ 
mort , à ce loir , ou au lendemain : d’un vifage & d’une voix fi peu 
effrayée , qu’ilfembloit qu’ils eufTent compromis à cette necefSté, & 
que ce fuft une condamnation univerfèlle & inévitable. Elle eft 
rousjours telle. Mais à combien peu , tient la refolution au mourir ï 
La diftance & différence de quelques heures : la feule confidcratiort 
de la compagnie , nous en rend lapprehenfion diverfè. Voyez ceux- 
cy : pource qu’ils meurent en melme mois : enfans , jeunes , vieil- 
lards , ils ne s’eftonnent plus , ils ne fe pleurent plus. J’en vis qui 
craignoient de demeurer derrière, comme en une horrible foli- 
tude:Etn’y cogneus communément, autre foing que des fcpultu- 
res : il leur fafehoit de voir les corps efpars emmy les champs , à 

x Vous auriez vû les champs , les plaines , & les bois changez en de vaflfesDelêrts. G ter 'g, 

L.rit. vf.^6-, 
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la mercy des belles , qui y peuplèrent incontinent. Comment les 
fantafies humaines fe deicouppent 1 Les Ncorites, nation qu’ Alexan- 
dre fubjugua , jettent les corps des morts au plus profond de leurs 
Bois, pour y dire mangez : Seule fepulture ellimée entr'eux hcureule. 
Tel lain failoit desjafa toile : d’autres s’y couchoient encore vivans. 
Et un maneuvre des miens , avec les mains, &ies pieds, attira fur 
foy la terre en mourant. Eiloit-ce pas s’abricr pour s’endormir plus 
à (on aife , d’une entreprile en hauteur aucunement pareille à celle 
des foldats Romains , qu’on trouva après la journée de Cannes , la 
telle plongée dans des trous , qu’ils avoient faiéls & comblez de leurs 
mains, en s’y fuffoquantî Somme, toute une nation fut incontinent 
par ufage , logée en une marche, qui ne cede en roideur à aucune 
rcfolution eiludiée 6c confultée. 

Si d.ws les 
PIAUX qui 
troublent U 
i vie humaine , 

’grlmii'ftcoun c ^ c > c l u * nous nienoit fi hcureufcment £c fi lèurement : Ec cepen- 
dei in/htu dant, les traces de fon inftruction , 6c ce peu qui par le bénéfice de 
%Um. C ^l’ignorance, relie de (on image, empreint en la vie de cette tourbe 
rullique d’hommes impollis , la Science ell contrainte de l’aller tous 
les jours empruntant , pour en faire patron à lès dilciplcs , de con- 
fiance, d’innocence, & de tranquillité. Il tait beau voir , que ceux-* 
cy pleins de tant de belles cognoilîances , ayent à imiter cette forte 
fimplicité ; 6c a l’imiter , aux premières aélions de la vertu : 6c que 
nollrc lapiencc apprenne des Belles melmes, les plus utiles enfeigne- 
mens , aux plus grandes 6c neceifaires parties de noftre vie : Comme 
il nous Faut vivre 6c mourir , mefnager nos biens , ayrner 6c ellcvcr 
nos enfans, entretenir jullice : Singulier tcfmoignage de l’humaine 
maladie : 6c que cette raifon qui le manie à noltre polie , trouvant 
tousjours quelque diverfité & nouvelleté, ne lailfechez nous aucune 
trace apparente de la Natore. Et en ont fàiét les hommes, comme 
les parfumiersde l’huile : ils l’ont lophilliquée de tant d’argumenta- 
tions , 6c de difeours appeliez du dehors , quelle en cil devenue va- 
riable , & particulière a chacun : 6c a perdu Ion propre vilage , con- 
fiant, <3c univerfçl. Etnousfautcn chercher refmoignage des Belles, 


La plus part des inllruétions delà Science, à nous encourage^ 
ont plus de monllre que de force , 6c plus d’ornement que de fruiét. 
Nous avons abandonné nature, 6c luy voulons apprendre là leçon : 
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Aon fubjeét à faveur , corruption , ny à diverfité d’opinions. Car il 
eft bien vray, qu’elles-mefmes ne vont pas tousjburs exactement 
dans la route de Nature , mais ce qu’elles en defvoyent, c'eft li 
peu , que vous en appercevez tousjours l’orniere : tout ainli que les 
chevaux qu’on meine en main , font bien des bonds , & des efea- 
pades, mais c’eft à la longueur de leurs longes : & fui vent neantmoins 
tousjours les pas deceluy qui les guide: & comme l'oilèau prend fon 
vol, mais lous la bride de ia iâlicre : v Exili.t , tormenta , bclla , mor- 

bos , naufragia meditare .* ZJt nullo fis malo tiro. A quoy nous fert 

cette curiolité , de préoccuper tous les inconveniens de l’humaine 
nature, 8c nous préparer avec tant de peine à l'encontre de ceux- 
mefme , qui n’ont àl’avanture point à nous toucher ? 2 ( Parem pajfis 
trifiitiam facit , pati pojffc. Non feulement e le coup, mais le vent 
& le pet nous frappe ) Ou comme les plus fiévreux, car certes c’eft 
fievre , aller dés à cette heure vous faire donner le fouet , parce 
qu’il peut advenir , que fortune vous le fera fouffrir un jour : 6c 
prendre voftre robe fourrée dés la S. Jean , pource que vous en 
aurez befoingà Noël ? Jettez-vous en l’experiencc de tous les maux 
qui vous peuvent arriver, nommément des plus extrêmes : efprou- 
vez-vous là, dilênt-ils, alfcurcz-vouslà. Au rebours, le plus facile 8c 
plus naturel , feroit en defeharger melme fa penfée. Ils ne viendront 
pas allez tort , leur vray eftre ne nous dure pas allez , il faut que 
noftrc efprit les eftende 8c les allonge, & qu’avant la main il les in- 
corpore en loy, 6c s’en entretienne , comme s’ils ne poiloient pas 
raifonnablement à nos lêns. Ils poiferont allez , quand ils y feront, 
( dit un des maiftres , non de quelque tendre fecle, mais de la plus 
dure ) 7 cependant favorife-toy : croy ce que ru aimes le mieux :: 
que te fert-il d’aller recueillant 6c prévenant ta male fortune : & de 
perdre le prefent, parla crainte du futur : 6c eftre dés cette heure 
miferable, pareeque tu le dois eftre avec le temps > Ce font lès mots. 


y Rcprefêntez-vous d’avance l'exil , la tor- 
ture s les guerres , les maladies, les naufrages: 
Sotte. Epift. 9 1 . Afin que nul accident ne vous 
paroillc nouveau , St que vous y (oyez tout 
préparé. 14 . Epift. 107. 
z Eorfque nous nous fuppofons en danget 


de fouffrir un mal , nous (entons le même dé- 
plaifir que ceux qui l'ont fourtêrt actuellement. 
Sente. Epift. 74. 

6 Nm ad ichtm tantum exagitamur ,fed ai 
crepitum. Senec. Epift. 74. 

7 Etiamû fucutum eft , quid juyat dolori. 


De atiel 
fie eftU 
pardtion 
mort. 
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La fcience nous faiCt volontiers un bon office , de nous inibuirc bien 
exactement des dimenfions des maux , 

3 Caris acucns mort ali a corda. 

Ce ferait dommage , Ci partie de leur grandeur cichappoit à noftre 
fentiment 8c cognoiffance. 

Ii_ Il cil certain , qua la plus part , la préparation à la mort, a 
rf " donné plus de tourment , que n’a faicl la iouffirance. Il fut jadis ve- 
4 ïitablcmént diét, 6c par un bien judicieux Autheur, b Minus affkit 
fenfus fatigatio , quàm cogitât io. Le fentiment de la mort prelente , 
nous anime par fois de ioy-mcfmc, d : une prompte relolution , de ne 
‘plus evicer choie du tout inévitable. Pluiicurs gladiateurs fe iont veus 
au temps paffié , apres avoir couardement combattu , avaller coura- 
gcuiêment la mort ; offirans leur goder au fer de l’ennemy , & le 
convians. La veuë efloignéc de la mort advenir , 3 befoing d’une 
fermeté lente ; 8c difficile par confequent à fournir. Si vous ne fça- 
vez pas mourir , ne vous chailie , nature vous en informera fur le 
champ, plainement fuffiümment : elle fera exaéterftent cette be* 
longne pour vous , n’en empeichcz voflre iping. 
c Incertain frujlra mortales funeris boram 
ghixritis, qua fit mors aditura via. 

Propcrt. L. ii. Eleg. 17. vf. 1 , 1, 
Pana minor certam fubito perfore ru 'mam , 

.Quod timeas , gravius fuftinuiffe dut. 

Nous troublons la vie par le foing de la mort , 8c la mort par le 
foing de la vie. L’une nous ennuye , l’autre nous effraye. Ce n’eft: 
pas contre la mort, que nous nous préparons, c’eft choie trop mo- 
mentanée : Un quart d'heure de paillon fans confequcnce , fansnui- 
lânce , ne mérité pas des precepees particuliers. A dire vray , nous 

fuo occurrcre! Sans citodolcbit cùm vénerie. 

Intérim tibi meliora promirte.— . Et quo- 

ties incerta erunt omnia, tibi fiive, crede quod 
inavis > Sic. Sente. Epift. 15. Qu* ifta démen- 
tis eft , malum fuum antccedcre j U. Epift. 

Put des ftueit cmftns mus *ç,iï> fat tefpril. 

Ceorg.L. 1 .vf. 11), 

nous 


b Nos lens (ont moins frappez tic la IbuF- 
france que de la crainte du mal. 

c Pauvres mortels , vous cherchez en vain 
le moment incertain du trépas , & par où la 

Mort viendra vous trouver. Il y a moins 

de peine à fbuftrir d'abord le coup fatal , que 
d'étre tourmenté long tempsauparavantde la 
crainte d’en être frappé. 
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nous préparons contre les préparations de la mort. La Philofophie 
nous ordonne , d’avoir la mort tous jours devant les yeux , de la pré- 
voir 6c confiderer avant le temps: 6e nous donne après, les rcigles 
Si les précautions, pour prouvoir à ce que cette prévoyance , ôe cet- 
te penfée ne nous blelfe. Ainfi font les médecins qui nous jettent 
aux maladies , afin qu’ils ayent où employer leurs drogues 6e leur 
art. Si nous n’avons fceu vivre , c’eft injuftice de nous apprendre à 
mourir , 6e difformer la fin de ion total. Si nous avons lceu vivre 
conftamment 6e tranquillement , nous fçaurons mourir de mefme. 
Ils s’en vanteront tant qu’il leur plaira : d Tôt a Philofopborum vita com- 
mentât io mords eft. Mais il m'eft advis, que c’eft bien le bout, 
non pourtant le but de la vie. C’cft fa fin , fon extrémité , non 
pourtant fon objeét. 

Elle doit eltre elle- mefme à foy fà vifée , fon deifein. Son droit 
eftudc eft le régler , fè conduire , fê fouffrir. Au nombre de plufieurs 
autres offices , que comprend le general 6c principal chapitre de 
fçavoir vivre , eft cet article de fçavoir mourir : 6c des plus légers, 
fi noftre ciainte neluy donnoit poids. 

A les juger par l’utilité, 6c par la vérité naïfve , les leçons de la 
(implicite' ne cèdent gucrcs à celles que nous prefehe la doétrine 
au contraire. Les hommes font divers en fentiment6c en force : il 
les faut mener à leur bien , félon eux ; 6c p k ar routes diverlès. 

e £)uo me cumqiu rapit tempeftas , dejeror hofpcs. 

Je ne vis jamais payfan de mes voifins, entrer en cogitation, de quel- 
le contenance , 6c afleurancc, il paflbroit cette heure dernierc : Na- 
ture luy apprend à nefonger à la mort, que quand il le meurt. Et 
lors , i! y a meilleure grâce qu’Ariftote, lequel la mort prclfe dou- 
blement , 6cpar elle, 6c par une li longue préméditation. Pourtant 
fut-ce l’opinion de Céfar , que la moins premedirée mort , eftoit la 
plus heurculc, 6c plus defehargée. ( Plus dolet , qu.'tm necejje eft , qui 
ante dolet , qu.vn mcejfteft. L’aigreur de ccttc imagination naift de no- 
ftre curiolité. Nous nous empefehons tousjours ainli : voulans devan- 


d Toute la viedes Philolophes eft une étude 
de la mort. Cie. Tulc. Qu.rft. L i. c. jo. 

e Sans m 'engager dans une route particu- 
liers , je me iaille conduire au gré du vent. 

Tome III. 


flores . L. i. Epift. i . vf. i f . 

f Celui qui s'afflige avant qu’il (t>it néceflài- 
re , s'afflige plus qu'il n'eft uécelîiirc, Str.ec, 
Epill. p8. 

Q-ft 


Le VTti lut 
de U y te. 


Le fiirple 
neutre tiens 
difpe'e à 
mourir de 
meilleure 
grece que re 
J. tir sirj.ote , 
&c. 
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cer&regenrer les prefcripcions naturelles. Ce n'eft qu’aux do&eurs > 
d’en dilner plus mal , tous fains ; & le renfroigner de l’image de la 
mort. Le commun n’a befoing ny de remede ny de conlolation , 
qu’au heurt, & au coup : Et n’en conlidere qu’autant juftement qu’il 
enfouffre. Eft-ce pas ce que nous difons , que la llupidité , & fau- 
te d’apprehenlîon du Vulgaire , luy donne cette patience aux maux 
prefens , & cette profonde nonchalance des fini lires accidens futurs : 
Que leur ame pour eftre plus cralfe , & obtufe , ell moins penetra- 
ble & agitable ? Pour Dieu s’il ellainfi , tenons d’orelènavant efcole 
de bellife. C’ell l’extreme fruit, que les Sciences nous promet- 
tent, auquel cette-cy conduit 11 doucement fes difciples. 

SocTdtemiu Nous n’aurons pas faute de bons regens , interprètes delalîmpü- 
‘tir% c ‘ c c naturelle , Socrates en fera l’un. Car de ce qu’il m’en louvicnr, 
cours & par il parle environ en ce fens, aux Jugesqui délibèrent de fa vie : 8 9 •• J’ay 
$vr™‘fun- " P cur > Meilleurs ; 11 je vous prie de ne me faire mourir, que je 
ment & fin:- ,, m’enferre en la délation de mes accufateurs , qui eft : jÇhte je fais 
Aj'rure! ‘ “ p^ us l'entendu que les autres : comme ayant quelque cognoijfance plus ca- 

«* ebée , des ebofes qui font au dejfus py au dcjfous de nous. Je Içay que 
«• je n’ay ni frequente , ni recogneu la mort , ni n’ay veu perlon- 
•• ne qui ait clfayé les qualitez , pour m’en inllruire. Ceux qui la 
«< craignent , prefuppofent la cognoiftre : quant à moy , je ne icay 
« ny quelle elle ell, ny quel il faict en l’autre monde. A Pavanture 
*■ ell la mort choie indifférente , à Pavanture delirable. Il ell à croire 
« pourtant , 11 c’elt une tranfmigration d’une place à autre, ^qu’il 
•• y a de l'amendement, d’aller vivre avec tant de grands perfonna- 
*• ges trelpaflez : & d’cllre exempt d’avoir plus à faire à juges iniques 
« & corrompus. 10 Si c’ell un aneantiflement de nollre élire , c’ell 
« encore amendement d’entrer en une longue & paillble nuit.. 


8 Tout ceci eft extrait de {‘Àpologie deSe- 
erate, dans Platon. 

9 Si vera finit quardicuntur . migracionem 
elle , mottem in eas or.is , ouas qui' è vira ex- 
ccflcrunt , incolunt : id multo jam bcatius eft , 

te , cùm ab iis , qui le judicum numéro hahe- 
ri volunt, evaferis , ad eoî venirc , qui verè 
judices ajpetlamur , Minoem , Rhailaman- 
thum, j£acum ,Trip:olenumi ; convcniréque 


eos qui juftè & cum fide vbcerunt. Ce font les 
paroles de Sonate , traduites du Grec de Platon 
par Cicéron: Tufc.Quæft. L. i.c.41. 

10 Sivt feufus exft'mguiiur,morf<iue ei frmnt 
fimitis efi , qui nonuuisquam , etiam fine vijïs 
fitmniorum , placxtijfmiam quittent ajjeit : Dit 
hui , quid lut ri efi emori ? Paroles de Socrate ,, 
traduites par Cicéron. IM. 
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« Nous ne Tentons rien de plus doux en la vie , qu'un repos &c fom- 
« meil tranquille , & profond fans fonges. Les chofes que je fçay 
« eftre mauvaifes, 11 comme d’offencer Ion prochain, & delobeir 
« au fupericur, loit Dieu , foit homme, je les évité foigneulement : 
« celles delquelles je ne Içay , fi elles font bonnes ou mauvaifes , je 
«ne les fçaurois craindre. Si je m'en vay mourir , 11 &vous lailfe en 
« vie : les Dieux feuls voyent , à qui , de vous ou de moy , il en ira 
«mieux. Parquoy pour mon regard , vous en ordonnerez, comme 
« il vousplaira. Mais lelon ma façon de concilier les chofes juftes &c 
.. ucilcs , je dy bien, que pour voftrc conlcience vous ferez mieux de 
« m’eflargir, fi vous ne voyez plus avant que moy en ma caufe. Et ju- 
« géant lelon mes adions palfécs, & publiques, & privées, félon 
<• mes intentions , & lelon le profit que tirent tous les jours de ma 
.. converfation tant de nos citoyens , jeunes & vieux, &c le fruit, 
„ que je vous fay à tous , vous ne pouvez duement vous dclchargcr 
envers mon mérité, qu’en ordonnant, que je fois nourry , atten- 
«, du ma pauvreté, auPrytanée, aux defpcns publics , ce que lou- 
« vent je vous ay veu à moindre railon , odroyer à d’autres. Ne pre- 
.. nez pas à obllination ou defdaing, que fuivant la couftumc, je 
« n’aille vous fuppliant & efmouvant à commiferation. J'ay des 
« amis &: des parents , n’eftant , comme did Homere , engendré ny 
« de bois, ny de pierre non plus que les autres : capables de fe pre- 
«lentcr, avec des larmes, &le dueil:&ay trois enfans efplorez, 

« dequoy vous tirer à pitié. Mais je feroy honte à noftre Ville, 

« en l’aage que je fuis , & en telle réputation de fagefie, que m’en 
« voici en prévention, de m’aller dcfmettrc à fi lalches conrenan- 
« ces. Que diroit-on des autres Athéniens? J’ay tousjours admon- 
« nefté ceux qui m'ont ouy parler, de ne racheter leur vie, pat 
une adion deshonnefte. Et aux guerres de mon pays à Amphipo- 
*• lis , à Potidée, à Délié , & autres où je me fuis trouvé , j’ay mon- 


1 1 Ta /‘I aSufiv , x.y t& «t h9h* TÛi 0»\r!ot ’t 

K.y $iw KCtj àv9fù»Tat y 07 1 KAKOf ko) Ct/T% fif iCiV 

lüv x-akùv ùr oii'tt oti kakx i çir , 
a ,uü oi«f* « icfttStt o/Jet 7 t iJ'iTolf çaC#- 
couy y nS'i ttvÇofAcii. Apot. Socrac. p. 1 A. 

1 1 it ccfKt ccrUrty , i/aoï fx'iv yiTo9<tr*f*(- 
vu ‘ vuh *fi fiiv70 t uiyot{. « TtTffot tf i nuuv 


1*1 txî a/xuvo v 'VfâîfJL* y a ftiKor Tarit 3 r<3 0*5. 
Apolog. Socra:. p. ji. E. F. CcqueCiccrou 
traduit ainli : fed tempus efijam hou abirc tut, ut 
moriar ; vos , ut virant a%.tûs : utrum autem fit 
mcitus , Dit immort ait s fciunt : boinnnn ijni lent 
feire arbitrer ntmitum. Tufc. Qua:ft. L. i. c. 41 . 
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«. lire par clfect , combien j’eftoy lcing de garantir ma feureté par 
«■ma honte. Davantage j’intereflerois voftre devoir, 8c vous con- 
«< vierois à chofes laides: car ce n’eft pas a mes prières de vouspcr- 
«< fuader : c’cft aux raifons pures 8c lolides de la juftice. Vous avez 
«• juré aux Dieux d’ainfi vous maintenir. Il fêmbleroit, que je vous 
«■ voufiflfe foupçonner 8c récriminer , de ne croire pas , qu’il y en 
« aye. Et moy-mefme tefmoigneroy contre moy , de ne croire 
*< point en eux , comme je doy : me deffiant de 'leur conduire, 
«• ôc ne remettant purement en leurs mains mon affaire. Je m'y 
- fie du tout : Se tiens pour certain , r * qu’ils feront en cecy , fc- 
« Ion qu’il fera plus propre à vous & à moy. Les gens de bien ny 
«vivans, ny morts, n’ont aucunement à fe craindre des Dieux». 
Vovla pas un playdoyé puerile j d’une hauteur inimaginable , 
& employé en quelle necellité? Vrayemenf ce fut raifon , qu’il le 
préférait à ccluy , que ce grand Orateur Lyfias, avoir mis' par ef- 
crit pour" luy : excellemment façonné au ftile judiciaire : mais in- 
digne d’un fi noble criminel. Euft-on ouy de la bouche de Socrates 
une voix fuppliante - cette fuperbe vertu , euft-clle calé au plus fort 
de fi montre ? Et fa riche & puiifantc nature euft-elle commis «à 
l'art fa defenfe: 8c en fon plus haut cflay , renoncé à la vérité 8c 
naïfvcté, ornemens de fon parler , pour fc parer du fard , des figu- 
res , 8c feintes d'une Oraifon apprinfc ? Il feit cres-fagement , 8c félon 
luy , de ne corrompre une teneur de vie incorruptible , 8c une h 
fain&e image de l’humaine forme , pour allonger d’un an fi décré- 
pitude : 8c trahir l’immortelle mémoire de cette fin glorieufe. Il de- 
voir la vie > non pas à foy , mais à l’excmplç du monde. Seroit-ce 
pas dommage public , qu’il l’euft achevée d’une oifive 8: oblcurc 
façon : Certes une fi nonchallante 8c molle confideration de fa mort, 
meritoit que la pofterité la confideraft d’autant plus pour luy : ce 
quelle fit. Et il n’y a rien en la juilice fi jufte , que ce que la fortu- 


1 $ Kaj *f** f Xf" » « foSfit Snutçaf , tlixm- 
S<tf fîvof <»pic rir Savetier, ko) tr rt riiro Star oh- 
aSaf afirSif , foi hK f ri ar J fi àfaSût kcu cw- ifir 
foi (mit , foi Ui afxihtncti vira 

T* TvTv nsfaluaCtct. jipo'.Og. SoCrJt. P. 

31 ,.C U. paroles que Ciccron traduit ainu : 


Ne vos qui Jem indicés , iï , qui me ebfolviflis 
tnorîem timueritis. Nec cnim ctti quant lono malt 
qui dq nam e ventre potefl . nec vivo nec mot t ho 
nec H.'.qHam ejus res a Dits itomortaLbus negli-. 
gentur. Tttfc. Quæft. L, i. c. 41 .. 
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ne ordonna pour fa recommandation. Cir les Athéniens eurent en 
telle abomination ceux qui en avoient ellé caufe , qu’on les fuyoit 
comme perfonnes excommuniées: On tenoit poilu tout ce , à quoy 
ils avoient touché : 14 perlonne à l’eftuve ne lavoit avec eux , per- 
fonne ne les lâiuoit niaccointoit :fi qu’enfin ne pouvant plus porter 
cette haine publique, ils le pendirent eux-mclmes. Si quelqu’un 

eitime , que parmy tant d’autres exemples que j’avoisà choilîr pour 
le fcrvice de mon propos , és dits de Socrates , j’ayc mal trié cetruy- 
cy ; ôc qu’il juge , ce difeours eftre eflevé au dédits des opinions 
communes, je l'ay taiéb à elcient ; car je juge autrement : Et tiens 
que c’eft un dilcours, en rang , & en naïiveté bien plus arricrç , Sc 
plus bas, que les opinions communcs.il reprelènte en une hardiede 
inartihcielle & lecurité enfantine la pure & première imprcdïon & 
ignorance de nature. Car il eft croyable , que nous avons naturelle- 
ment crainte de la douleur ; mais non de la mort , à caufe d’elle. 

C’eft une partie de noitre eftre, non moins edentielleque le vi- UAfcrtfci 
vre. A quoy faire , nous enauroit Nature engendré la haine & i’hor- p t ^ lr ^ 
reur , veu qu’elle luy tient rang de tres-grande utilité , pour nour- eff ms’-ntiie 
rir la fucccllipn & vicidïtudedeles ouvrages l Et qu’en cette republi- * u Iv ‘ Uwc ' 
que univerfelle , clic fert plus de naidance Se d’augmentation, que 
de perte ou ruyne ? 

B ficrtr.em fumms novatur : Lucret. L. ii. vf. 74. 

16 mille animas una necata dédit. 

La défaillance d une vie , eft le pajjage à mille autres vies. Nature a em- 
. preint aux belles, leloing d'elles & de leur confervation. Elles vont 
julques-li , de craindre leur empirement : de fe heurter & bleder r. 
que nous les encheveftrions Sc battions , accidents lubjeéls à leur 
lens & expérience : Mais que nous les tuions , elles ne le peuvent 
craindre , ny n’ont la faculté d’imaginer Sc conclurre la mort. Sis 
dit-on encore qu’on lesvoid , non feuleçnent la louffrir gayementr 
( la plus-part des chevaux hannident en mourant, les cygnes la chan- 


14 Tour ceci eft copié flddlemenr d'un 
Traité de Plutarque , intitulé De l’envie & de 
D haine : c. 5. de la Traduction d'Amyor. 

I j Bar bsrnf^arlo fin çtferjff 70 flirte . Ibid. 
g. Ainli toutes choies te renouvellent. 


1 6 Je ne fui d’où Montagne a tir/ ces parole.', 
ni par cenlequent quel eft leur vrac [ns dans l'O- 
riginal. Quant au (eus qui convient à l'ufage que 
Montagne en fait ici , il mus le donne tui-mema' 
immédiatement apres les avoir cit/cs. 

Ça 
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tent ) Mais de plus, la rechercher à leur befoing ; comme portent 
plusieurs exemples des elephans. 

Mtmtre de Outre ce , la façon d’argumenter, de laquelle le fert icy Socrates, 
/ rVr * S eft-elle pas admirable elgallement , en fimplicité & en vehemence? 
nue , fort Vrayment il eft bien plus ailé , de parler comme Ariftote, & vivre 
ttUeV'Ji" comme Cclàr , qu'il n’ell ailé de parler & vivre comme Socrates. 
tn in Là, loge l’extremc degré de perfection & de difficulté : l’art n'y 
exutons. p CUt j 0 i n d rc . Or nos facultez ne lont pas ainfi drclTécs. Nous ne les 
dlàyons, ny ne les cognoifTons: nous nous inveftiflons de celles 
d'autruy , 2e lailTons chômer les noftres. Comme quelqu'un pourroic 
dire de moy , que j’ay feulement faict icy un amasde fleurs ellrange- 
res , n’y ayant fourny du mien , que le filet à les lier. 

T)mi tjit.'iie Certes j'ay donné à l’opinion publique-, que ces parements em- 
J"/ pruntez m’accompaignent : mais je n'entends pas qu’ils me couvrent, 
f»n Livre de & qu’ils me cachent : c’eft le rebours de mon dellcin. Qui ne veux 
r-uiMu. £ji rc montre que du mien & de ce qui elt mien par nature. Et fi je 
m’en fufle creu , à tout hazard , j’eufle parlé tout fin feul. Je m’en 
charge de plus fort, tous les jours, outre ma propofition & ma forme 
première, fur la fantafie du lïecle : & paroifîveté. S'il me meffied à 
moy, comme je le croy, n’importe : il peut eftre utile à quelque 
autre. Tel allégué Platon 2c Homere , qui ne les vid onques : & moy , 
ay prins des lieux aflez , ailleurs qu’en leurfource. Sans peine & fans 
fuflilànce, ayant mille volumes de livres, autour de moy , en ce lieu 
où j'elcris, j’emprunteray prefèntement s’il me plaift , d’une douzai- 
ne de tels ravaudeurs , gens que je ne fueillette guere , dequoy el- 
mailler le traiclé de la Pbyjionomie. Il ne faut que l’Epiftre liminaire 
d’un Allemand pour me farcir d’allégations : & nous allons quefter 
par là une friande gloire , à piper le lot monde, Ces paftilfages de 
lieux communs, dequoy tant de gens mefnagent leur eltude , ne 
lervcnt guere qu’à lubjeCts communs : & fervent à nous montrer , 
non à nous conduire : ridicule fruiét de la Science , que Socrates exa- 
gite fi plaifamment contre Euthydemus. J’ay veu faire des livres de 
choies , ny jamais efludices ny entendues : l’autheur commettant à 
divers de fes amis fçavants, la recherche de ccttc-cy, & de cecte au- 
pre matière , à le baftir : fc contentant pour fa part , d’en avoir yro- 
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jette le deffein , & lié par Ion induftrie, ce fagorde provifions in- 
connues : au moins eft Tien l'encre , & le papier. Cela , c’eft achccter, 
ou emprunter un livre , non pas le faire. C’eft apprendre aux hom- 
mes, non qu’on fçaic faire un livre, mais ce dequoy ils pouvoienc 
eftre en doute , qu’on ne le fçait pas faire. Un Prefident le vantoit 
où j’eftois, d’avoir amoncelé deux cens tant de lieux eftrangcrs , en 
un lien Arrcft prefldental : En le prefehant , il effàçoit la gloire qu’on 
Juy en donnoit. Pulillanime & abfurde vanterie à mon gré, pour un 
tel fubjcét & telle perfonne. Je fais le contraire : & parmy tant d’em- 
prunts , fuis bien aile d’en pouvoir delrobcr quelqu’un : le dclgui- 
îànt & diftormant à nouveau fervice. Au hazard , que je laifle dire , 
que c’eft par faute d’avoir entendu fon naturel ulage, je luy donne 
quelque particulière adrefte de ma main , à ce qu’il en Ibit d’autant 
moins purement eftranger. Ccux-cy mettent leurs larrecins en para- 
de & en compte. Aufti ont-ils plus de crédit aux loix que moy. Nous 
autres naturaiiftes , eftimons , qu’il y aye grande & incomparable 
preference, de l’honneur de l’invention , à l’honneur de l'allégation. 

Si j’eulîe voulu parler par fcience , j’eufle parlé pluftoft. J’eulfe 
eferit du temps plus voilîn de mes eftudes, que j’avois plus d'elpric Sc 
de mémoire : Et me fuflè plus fié à la vigueur de cet aage-là , qu a 
cettuy-cy, li j’eulfe voulu faire meftier d’eferire. Et quoy , fi cette 
faveur gratieufe , que la fortune m’a n’aguere offerte par l'entremile 
de cet ouvrage , m’euft peu rencontrer en telle faifon au lieu de celle- 
cy ; où elle eft egallcment defirable à pofleder , & prefte à perdre ? 
Deux de mes cognoifTans, grands hommes en cette faculté, ont per- 
du par moitié, à mon advis , d’avoir refulé de fè mettre au jour , à 
quarante ans , pour attendre les foixante. La maturité a fes deffauts» 
comme la verdeur , & pires : Et autant eft la vieillefle incommode a 
cette nature de befongne , qu’à toute autre. Quiconque met fa dé- 
crépitude fous la prefib , faiét: folie , s’il efpere en efpreindre des hu- 
meurs, qui ne fentent le dilgratié, le relveur & l’afloupy. Noftre 
Efprit fe conftipe S: s’efpeflit en vicilliffant. Je dis pompeulement & 
opulemment l’ignorance , & dis la fcience maigrement & pitculè- 
ment. Accefloircment cette-cy, & accidentalement : celle-là exprefi- 
fanent, & principallement. Et ne trai&e à poinél nommé de rien „ 


Pourquoi il 
eft djm’ertHX 
de ç. nm.enci Y 
U rd à fjirc 
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3 ii ESSAIS DE MONTAIGNE, 

que du rien : ny d'aucune fcience , que de celle de l’inlcience. J’ay 
choifi le temps , où ma vie, que j’ay à peindre , je l’ay toute devant 
moy : ce qui en relie, tient plus de la mort. Et de ma mort feule- 
ment, li je la rencontrois babillardc, comme font d’autres, don- 
rois- je cncores volontiers advis au peuple , en dellogeanr. 
it uum Socrates a elle un exemplaire parfaitl en toutes grandes qualitcz: 
umai'l':?' 1 J’ay defpit, qu'il cufl rencontré un corps fi dilgratié, comme ils di- 
ie lent , &: li dilconvcnable à la beauté de (on ame : Luy fi amoureux 2c 
l°" yime ' fi affolé de la beauté. Nature luy fît injullicc. il n’ell rien plus vray- 
fcmblable , que la conformité & relation du Corps à l’Efprit. h hfi 
animi , magni refer t , qu.il i in cor fore local i fînt : multa enim è cor fore 
exifhmt , qux acuant montera : multa , que oblundant. Cettuy-cy parle 
d une laideur delnaturée , & difformité de membres : mais nous ap- 
pelions laideur auffi , une mefavenance au premier regard , qui loge 
principâllemcnt au vilàge : 2c nousdefgoute par le teint, une tache, 
une rude contenance, par quelque caufe louvent inexplicable, en 
des membres pourtant bien ordonnez 2c entiers. La laideur, qui re- 
veftoit une ame très belle en La Bocttie , clloit de ce predicamcnt. 
Cette laideur fuperficielle , qui cil toutesfois la plus imperieufe , cil 
de moindre préjudice à l’eftac de l’elprit : & a peu de certitude en 
l’opinion des hommes. L’autre, qui d’un plus propre nom , s’appelle 
difformité plus fubllantielle , porte plus volontiers coup jufques au 
dedans. Non pastoutloulicrdecuir bienlilTé, mais tout foulier bien 
formé, montre l'interieure forme du pied : comme Socrates difoit 
*7 de fa laideur , quelle en acculoit jullemcnt autant en fon ame , 
s’il ne l’euft corrigée par inllitution. Mais en le dilànt , je tiens qu’il 
fe mocquoit , fuivant Ion uiage : & jamais ame fi excellente , ne le 
fît elle-mefme. 

T>eq«ei pr\ x Je ne puis dire affez louvent, combien j’ellime la beauté, qualité 
rjl u Hume' puiffante 2c advantageulè. Il l’appelloit, une courte tyrannie : Et Platon, 
enpntiu. k p r } v jl e g e d e nature. Nous n’en avons point qui la lurpalfe en crédit. 


h II importe beaucoup dans quel Corps I 17 Selon l'Edition d'Abel Langelier in 410. 
l’Ame loir logée : car bien des quai irez corpo- ! en 1 f 88. On a mis dans les fui vantes , de /a 
relies fervent à aiguHèr l'Efork» & bien d’au- (Unie, paroles moins difân£fces > & donc le 
rres à l'émouiicr. Ch, Tufc. Qjuft. L. i. c. rapport ne lèpre fente pas aifcmçnt à l'Ecrit. 
il- 

Elle 
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Elle tient le premier rang au commerce des hommes : Elle le prelen- 
teau devant : fcduidl &: préoccupé noftre jugement, avec grande 
authoritc & mervcilleulê imprellion. Phryné perdoit facaufe, entre 
les mains d’un excellent Advocat, ,8 li, ouvrant fa robbe, elle n’euft 
corrompu lès juges, par l’efclat de fa beauté. Et je trouve, que Cyrus, 
Alexandre , Céfar , ces trois mailtres du monde , ne l’ont pas oubliée 
à faire leurs grands affaires : Non a pas le premier Scipion. Un mef 
me mot embraffe en Grec 's> le bel 8c le bon. Et le S. Elprit appelle • 
fouvent bons, ceux qu'il veut dire beaux. Je maintiendroy volon- 
tiers le rang des biens, félon que portoit la chanfon, 10 que Platon 
dit avoir efté triviale, prinle de quelque ancien Poète : La fanté , la 
beauté , larichelfe. Arillote dit, appartenir aux beaux, le droiét de 
commander : & quand il en eft , de qui la beauté approche celle des 
images des Dieux , que la vénération leur eft pareillement dcuc. A 
ccluy qui luy demandoit, 11 pourquoy plus long temps, ôcplus fou- 
vent, on hantoit les beaux : Cette demande , feit-il , n'appartient à eflre 
faille , que par un aveugle. La plus- part & les plus grands Philofophes, 
payèrent leur efcholage , & acquirent la fagelfc , par l’entremife & 
faveur de leur beauté. Non feulement aux hommes qui me fervent , 
mais aux beftes auflî , je la confîdere à deux doigts prés de la bonté. l a Phyfu. 

Si me femble-il , que ce traiét 8c façon de vifaee , 8c ces linéaments nm,e dv *"- 
par lelquels on argumente aucunes complexions internes , 8c nos for- pas dirent - 
tunes à venir, eft chofe qui ne loge pas bien directement & fimple- 
ment, foubs le chapitre de beauté & de laideur : Non plus que toute **> nuits du 
bonne odeur, 6c ferenité d’air, n'en promet pas la fanté : ny toute 
elpeffeur 6c puanteur , l'infection , en temps peftilent. Ceux qui ac- 


18 Sextus Empiricus adverf". Mathematicos: 

L. 1 1. p. 6p. Phryné cùm eam défendent 

Hyptridt effet etndenwandu , fru&i runicà & 
mtdo pectine ad peies Judieum provolura , plus 
potnit pnpter formant ad perfsudendum Judicit/us, 
tjuàm Paironi vis dicendi. Quincilien qui rap- 

P ortc la même chofe , donne auïïi à Phryné 
invention de l’expedietit qui lui gagna la fa- 
veur de fès Juges : Inftit. Orat. L. ii. c. I J. 
jitbcnée en fait honneur à Hypesidc : L. xiii. 
p. f 9 o. 

1 9 Kü/if , d’où nous eft venu tel & 

foi qui eft encore de mife eu François , &qui 

Tome III. 


pourrait bien nous échapper , parce qu'il n'eft 
que du ftile familier. 

10 Oio/uaf yap r t àxnxcivt y ir raie rv/xrtritie 
yj hrlnt urtfctrur rire t£ trxn.iar . ir ? xttlaprt- 
/ütiai ff utile , cri vfi-vrur u'tt , ifirir ir« * t> 
<fl StvTtfi* , tuxrSk yitirSuf • Tfircr Pi ( ÇH- 
rtt à wtutihf ri rxiKii ) r\ rl.Piur àpôhat. 
Gorcias Plie. p. 509. A. 

11 Diog. Lacrce dans la Vie d'Ariftote; 
L. V. Segm. xo. nple rit rvShfxit or Piit ri rtie 
i taxait relit yjhict hpuliu.lt ; T Vf A», <;n , r) 

hfir ».«*, 
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cufenc les dames , de contre-dire leur beauté par leurs mœurs , ne 
rencontrent pas tousjours. Car en une face qui ne fera pas trop bien 
composée , il peut loger quelque air de probité & de fiance : Comme 
au rebours, j’ay leu parfois entre deux beaux yeux, des menaffes 
d'une nature maligne 8c dangereufè. Il y a des phyfionomies favo- 
rables : & en une preflfe d’ennemis vidorieux, vous choifirez incon- 
tinent parmy des hommes incogneus , l’un pluftoft que l’autre , à qui 
vous rendre 8c fier voftrc vie : 8c non proprement par la confidera- 
tion de la beauté. 

C’eft une foiblc garantie que la mine , toutesfois elle a quelque 
confideration. Et 11 fi j’avois à les foueter, ce ferait plus rudement , 
les mefehans qui dementent & trahirent les promeffes que nature 
leur avoir plantées au front. Je punirais plus aigrement la malice , 
en une apparence débonnaire. Il fcmble qu’il y ait aucuns vifâges heu- 
reux, d’autres malencontreux : Et crois , qu’il y a quelque art, à 
diftingucrlcs vifages débonnaires des niais, les feveres des rudes , les 
malicieux des chagrins, les deldaigneux desmelancholiques, & telles 
autres qualitez voifines. Il y a desbeaurez, non fieres feulement, mais 
aigres : il y en a d’autres douces, &encores au delà, fades. D’en progno- 
ftiquer les avantures futures, ce font matières que je laiffe indecifès. 

J’ay pris , comme j’ay did ailleurs , bien fimplement & cruemcnt, 
pour mon regard , ce precepte ancien : Que nous ne fçaurions fail- 
lir à fuivre nature : que le fouverain precepte , c’eft de fe conformer 
à elle. Je n’ay pas corrigé comme Socrates , par la force de la raiion, 
mes complexions naturelles : 8c n’ay aucunement troublé par art , 
mon inclination. Je me laiffe aller, comme je fuis venu. Je ne com- 
bats rien. Mes deux maiftreflès pièces vivent de leur grâce en paix 
& bon accord : mais le laid de ma nourrice a efté. Dieu mercy , mé- 
diocrement fain 8c temperé. Diray-je cecy en paflànt : que je voy 
tenir en plus de prixgqu’elle ne vaut , qui eft feule quafi en ufage en- 
tre nous, certaine image de preud’hommie fcholaftique, ferve des 
préceptes , contrainde foubs î’efperance 8c la crainte ? Je l'aime telle 
que loix 8c religions , non fàcent , mais parfacent , 8c authorifent : 

il Si j'/ttit cher*- de punir des bommet , je châtirois plus rudement les mdebansqui dementent* 

&c. 
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qui fe fente dequoy fe fôuftenir fans aide : née en nous de (es propres 
racines , par la femence de la raifon univcrfelle » empreinte en tout 
homme non defnaturé. Cette raifon , qui redreflè Socrates de ion 
vicieux ply, le rend obeïflànt aux hommes & aux Dieux , qui com- 
mandent en fa ville : courageux en la mort , non parce que Ion ame 
eft immortelle, mais parce qu’il eft mortel. Ruineulc inftrutftion à 
toute police , & bien plus dommageable qu’ingenieufe 6 c fubtile , 
qui perfuade aux peuples , la religieufe creance fuffirc feule , 8 c fans 
les mœurs, à contenter la divine juftice. L’ufâge nous faiét veoir une 
diftinétion cnorme, entre la dévotion & la confidence. J’ay une ap- 
.parence favorable , 6 c en forme 8 c en interprétation. 

» Quid dixi babere me .<* Imo habui , Cbreme. 

Terent. Heautont. ACc. i. fc. i . vf. 43 .' 

* Heu tantum attriti corporis ojja vides : 

Et qui faiét une contraire montre à celle de Socrates. 

Il m eft fouvenc advenu , que fur le fimple crédit de ma prefence, j- j; r 
& de mon air , des perfonnes qui n’avoient aucune cognoiffance de 
moy , s’y font grandement fiées, foie pour leurs propres affaires , s , M j K p, ge \ 
foie pour les miennes. Et en ay tiré és Pays eft rangers des faveurs fin- " i u ‘! P™- 
gulieres 6 c rares. Maïs ces deux expériences valent a 1 avanture a que deux exem- 
je les recite particulièrement. Un quidam délibéra de fuiprendre P^ ,memn *- 
ma maifon &c moy. Son art fut , d'arriver feul à ma porte, &c d’en 
preffer un peu inftamment l’entrée. Je le cognoiflois de nom , 8 c 
avois occafion de me fier de luy , comme de mon voifin &c aucune- 
ment mon allié. Je luy fis ouvrir comme je fais à chacun. Le voicy 
tout effrayé, fon cheval hors d’haleine , fort harafTé. Il m’entretint 
de cette fable : Qu’il venoit d’eftre rencontré à une demie lieuë de 
là , par un fien cnnemy , lequel je cognoiflois auffi , 6 c avois ouy 
parler de leur querelle : que cet ennemy luy avoir merveilleufcment 
chauffé les efperons : 6c qu’ayant efté furpris en dcfàrroy 6 c plus foi- 
ble en nombre, il s’eftoit jetté à ma porte à fauveté : Qu’il eftoit en 
grand peine de fes gens , lcfquels il difôit tenir pour morts ou prins. 

J’cflàyay tout naïfvement de le conforter , afleurer, & refrefchir. 

i Que dis-je li , j'xitjc devoisdire ,j’dvsh. I qu’un corps tout (ëc&déchamé. Jene ftid'oà 
* tir heûs ! vous ne voyez plus en moi i A Untt&rx * tire lefccixd vers Lui*, 

Rr ij 
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Tantoft apres , voila quatre ou cinq de lès foldats , qui fe prefentent 
en même contenance , fie effroy , pour entrer : & puis d’autres, &c 
d'autres encores apres, bien équippcz, & bien armez : jufques à vingt- 
cinq ou trente, feignants avoir leur ennemy aux talons. Ce myftere 
commençoit à tafter mon foupçon. Je n'ignorois pas en quel fiecie 
je vivois, combien ma mailon pouvoir eitre enviée; fie avois plu- 
fieurs exemples d’autres de ma cognoiflànce , à qui il eftoit mefiad- 
venu de meftne. Tant y a, que trouvant qu’il n’y avoit point d'ac- 
queft d’avoir commence à faire plaifir, fi je n’achevois , & ne pou- 
vant me deffairc finis tout rompre ; je me laiflay aller au party le plus 
naturel fie le plus fimple; comme je fais tousjours : commandant 
qu'ils entraient. Audi à la vérité , je fuis peu deffiant & foupçon- 
neux de ma nature. Je panche volontiers versl’excufe, fie l’interpre- 
tation plus douce. Je prens les hommes félon le commun ordre, 6c 
ne croy pas ces inclinations perverfesfiedefnaturées, fi je n’y luis forcé 
par grand tefmoignage ; non plus que les monftres fie miracles. Et 
luis homme en outre , qui me commets volontiers à la fortune, & me 
laide aller à corps perdu , entre fes bras : Dequoy julques à cette heure 
j'ay eu plus d’occafion de me louer, que de me plaindre : Et l’ay 
trouvée & plus avilée, & plus amie de mes affaires, que je ne fuis. 
Il y a quelques aétions en ma vie, defquellcs on peut juffement nom- 
mer la conduite difficile; ou , qui voudra , prudente. De celles-là 
mefmes , pofez , que la tierce partie foit du mien , certes les deux 
tierces font richement à elle. Nous faillons, ce me lcmble , en ce 
que nous ne nous fions pas allez au Ciel de nous; & prétendons plus 
de noftre conduite , qu'il ne nous appartient : pourtant fourvoyent 
fi louvent nos defleins. Il eft envieux de l’eftenduë , que nous attri- 
buons aux droiéts de l’humaine prudence, au préjudice des Tiens : fie 
nous les racourcit d'autant plus , que nous les amplifions. Ceux-cy fe 
tindrent à cheval , en ma cour : le chef avec moy dans ma fale , qui 
n’avoit voulu qu’on ellablaft fon cheval , difant avoir à fe retirer in- 
continent qu'il auroit eu nouvelles de fes hommes. Il fe veid maiftre 
de fon entreprinlè : fie n'y reftoit fur ce poinét , que l’execution. Sou- 
vent depuis il a diét ( car il ne craignoit pas de faire ce conte ) que 
mon viiage , fie ma franchife luy avoient arraché la trahifon des 
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poings. Il remonte à cheval , fes gens ayants continuellement les yeux 
fur luy, pour voir quel ligne il leur donneroit : bien eftonnez de le 
voir lortir & abandonner Ion advantage. Une autre fois , me fiant à 
je ne fçay quelle treve , qui venoitd’eltre publiée en nos armées , je 
m’acheminay à un voyage, par Pays eltrangement chatouilleux. Je 
ne fus pas fi toltefventé, que voila trois ou quatre cavalcades de di- 
vers lieux pour m’attraper : L'une me joignit à la troificfme journée : 
où je fus chargé par quinze ou vingt Gentils-hommes malquez, lui- 
vis d'une ondée d’argoulcts. Mc voila pris &: rendu , retiré dans l’ef- 
pais d’une forcit voifine, dcfmonté , devalizé, mes coffres fouillez, 
ma boite prile , chevaux &c elquipage dilperlé à nouveaux mailtres. 
Nous fuîmes long temps à conteller dans ce halier , fur le faiét de ma 
rançon : qu’ils me tailloient fi haute, qu’il paroilîoit bien que je ne 
leur ellois guere cogneu. Ils entrèrent en grande conteltation de ma 
vie. De vray , il y avoir plulieurs circonltanccs , qui me menalToyent 
du danger où j'en eltois. 

1 Tune animis opus , Ænea , tune pcElorc firmo. 

Je me maintins tousjours fur le tiltre de ma trefve , à leur quitter 
feulement le gain qu’ils avoient faiét de ma delpouille , qui n’eftoit 
pas imelpriler, lans promeflé d’autre rançon. Après deux ou trois 
heures , que nous eufmes cité là , &c qu’ils m’eurent faiét monter 
fur un cheval , qui n’avoit garde de leur efehapper, & commis ma 
conduiéte particulière à quinze ou vingt harquebufiers , & dilperfé 
mes gens à d’autres, ayant ordonné qu’on nous menait prilbnniers, 
diverlés routes, & moy desja acheminé à deux ou trois harquebu- 
dàdes de là, 

m Jam prece Pollucis , jam Cajloris implorât & : 
roicy une loudainc & très- inopinée mutation qui leur print. Je vis 
revenir à moy le chef, avec paroles plus douces : lé mettant en 
peine de rechercher en la trouppe mes hardes elcartées , & me les 
failant rendre, félon qu’il s’en pouvoit recouvrer, julques à ma 
boite. Le meilleur prefent qu’ils me firent , ce fut enfin ma liberté: 


1 C’eft alors qu'il fallut montrer de la refo- 
iution , & une véritable intrépidité. Æneid, 
L. vi. vf. 161. 

m fifres *vm implat' le fi sms dt Cifitrr & 


de Pellux , pour parler avec Catulle : Curm. 
lxvi. vf. 6 j. ou comme Montagne i'auroit pii 
dire en la Langue , nprèi m’être vend» teui tes 
S/miS du Purudii, 

Rr iij 
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le refte ne me touchoit gueres en ce temps-là. La vraye caufe d’un 
changement fi nouveau , & dé ce ravilêment , fans aucune impul- 
fion apparente , 6c d’un repentir fi miraculeux , en tel temps, en 
une entreprinlê pourpenfée 6c délibérée, 6c devenue jufte parl'ufage, 
( car d’arrivée je leur confeflày ouvertement le party duquel j’eftois, 
& le chemin que je tenois ) certes je ne fçay pas bien encores quelle 
elle eft. Le plus apparent qui fe demafqua , & me fit cognoiftrc 
Ion nom , me redift lorsplulieurs fois , que je dcvoy cette délivran- 
ce à mon vilâge , liberté , & fermeté de mes parolles , qui me rcn- 
doient indigne d’une telle mes-adventurc, & me demanda afleuran- 
ce d’une pareille. Il eft poilible, que la bonté divine Ce voulut fervir 
de ce vain inftrument pour ma confervation. Elle me deffendit 
encore lendemain d’autres pires embulches , dclquelles ceux-cy mef- 
me m’avoient adverty. Le dernier eft encore en pieds, pour en faire 
le conte : le premier fut tué il n’y a pas long temps. 

Si mon vifage ne refpondoit pour moy, fi on ne Iifoit en mes 
yeux , & en ma voix , la fimplicité de mon intention , je n'eufle 
pas duré fans querelle , 6c fans offcnce , fi long temps: avec cette 
indiferette liberté, de dire à tort 6: à droiét, ce qui me vient en 
fantalïe , & juger temerairemenc des choies. Cette façon peut pa- 
roiftre avec raifon incivile, & mal accommodée à noftre ulâge: 
mais outrageufe &malitieu(e, je nay veu perlonne qui l'en ait ju- 
gée : ni qui fe foit piqué de ma liberté , s’il l’a receuë de ma bou- 
che. Les paroles redites ont comme autre Ion , autre fens. Audi 
ne hay-je perfonne. Et fuis fi lafehe à offencer , que peur le fervi- 
ce de la raiion mefrne , je ne le puis faire. Et lorfque l'occafion m’i 
convié aux condamnations criminelles , j’ay pluftoft manqué à la 
juftice. n Ut magis peccari riolim , quàmfatis animi , ad vindicanda pet- 
cata habeam. On reprochoit , dit-on , à Ariftote , d’avoir efté trop 
mifcricordieux envers un melchant homme: ** Jay efic de vray , 
dit-il , mifericordieux envers l'homme , non envers la mefebanteté. Les 


n Car je fais plus fâché de la faute commi- 
fc , que je rf ai decouragepour en faire lechS- 
timent. Tir.Li v. L. xxhc. c. n. Cet Hiftorien 
dit <jue tel eft le naturel de certaines gens. Ne- 
liird infitum qmbufdnnt ejfe , ut rngit pecenri no- 


HntySec. 

1 j Ou rh Tfi'rov , kti t y àhhtt rîr èirifoeoruo 

inioTit. Diogene-Lntriedms la Vie d'Aiiftotc: 
L. v,Segn>. 17, 
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jugements ordinaires s’exafpercnt à la punition , # par l’horreur du 
melKuch Cela mefme refroidit le mien. L’horreur du premier 
meurtre m’en faid craindre un fécond. Et la laideur de la pre- 
mière cruauté m’en faid abhorrer toute imitation. A moy, qui 
ne fuis qu’efeuyerde trèfles, peut toucher, ce qu’on difoitdeCha- 
rillus Roy de Sparte : 14 11 ne fpauroit eftre bon , fuis qu'il riefl pus 
mauvais aux mefebans : Ou bien ainfi : car Plutarque le prefente en 
ces deux fortes , comme mille autres chofes diverlcment & con- 
trairement : ** Il faut bien qu'il [oit bon, puis qu'il l'ejl aux mefehants 
mefme. De mefme qu’aux adions légitimés , je me fafche de m’y 
employer , quand c’eft envers ceux qui s’en delplaifent : aufli à dire 
vérité , aux illégitimes , je ne fay pas afl'ez de confcience, de m’y 
employer , quand c’eft envers ceux qui y contentent. 


C H A P I T il E XIII- 


De l’ Expérience. 


I L n’eft defir plus naturel que le defir de cognoifTance. Nous ef- Fourni 
fayons tous les moyens qui nous y peuvent mener. Quand la 
raifon nous faut , nous y employons l’experience , myeiTfii, ” 

C a Per varios ufus artem experientia fecit , »«" »*■ 

_ , a J A . , 1 J * ftruire de U 

Exemplo montrante viam) veritSdcscbo. 

quieft un moyen, de beaucoup plus foible & plus vil. Mais la ve- ^ 
ritéeftehofe fi grande, que nous ne devons defdaigner aucune 
entremife qui nous y conduife. La raifon a tant de formes , que 
nous ne fçavons à laquelle nous prendre. L’experience n'en a pas 
moins. La confequence que nous voulons tirer de la conférence des 
evenemens, eft mal feure, d’autant qu’ils font tousjours diflèm- 
blables. Il n’eft aucune qualité fi univerfelle, en cette image des 


14 n»< Xf*r}( , oe ifl nïe erntfiit ti- 
*f»f Js-ij De lu differente entre le Flatteur & 
l'Ami : c. 1 o. de la Verfion d'Amyor , & dans 
fon Traité de l’Envie & de la Haine : c. j. 

1 j nii A' «r «* «» *rnp ifaûit , 


»f i/i nie Tcrufüt x*x«irSf in ; Vie de Lycur- 
gue , c. 4. de la Verfion d’Amyor. 

a C’eft par differentes épreuves que l’expe- 
rience a produit l’arr: l’exemple d’autrui nous 
y ferrant de guide. Matùl. L. i,vf,6i. 
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chofcs , que la jjiverfité & variété. Et les Grecs, & les Latins , &c- 
nous , pour le plus exprès exemple de fimilicude , nous fèrvons de 
celuy des œufs. Toutesfois il s’elt trouvé des hommes, & notam- 
ment > un en Delphes, qui recognoifToit des marques de différen- 
ce entre les œufs , fi qu’il n’en prenoit jamais l’un pour l’autre. Et 
y ayant plufieurs poules , fçavoit juger de laquelle eftoit l'œuf. La 
diflimilitude s’ingère d’elle-mcfme en nos ouvrages , nul art peut 
arriver à la fimilitude. Ny Pcrrozet ny autre , ne peut Ci foigneufê- 
ment polir 6c blanchir l’envers de fes cartes , qu’aucuns joueurs 
ne les diftinguent , à les voir feulement couler par les mains d’un 
autre. La refl'emblance ne faict pas tant , un , comme la differen- 
rencc faict , autre. Nature s’eft obligée à ne rien faire autre, qui 
ne fuft dilfemblable. 

Pourtant , l’opinion de ceiuy-là ne me plaift guere , qui penfoit 
parla multitude des loix , brider l’authorité des juges , en leur tail- 
lant leurs morceaux. Il ne fentoit point , qu’il y a autant de liber- 
té & d’eftenduë à l’interpretation des Loix , qu’à leur façon. Et 
ceux-là fe moquent , qui penfent appetifler nos débats , &: les arre- 
fter , en nous r’appellant à l’exprefle parole de la Bible : D’autant 
que noftre Efprit ne trouve pas le champ moins fpatieux , à con- 
treroller le fens d’autruy , qu’à reprefenter le fien : Et comme s’il 
y avoit moins d’animofité & d’afpreté à glofêr qu’à inventer. Nous 
voyons combien 1 il le trompoit. Car nous avons en France , plus 
de loix que tout le refte du monde enfemble ; & plus qu’il n’en 
faudrait à reigler tous les mondes d’Epicurus ; b ZJt olim fiagitiis , 
fie nunclegibus laboramus : & fi avons tant laide à opiner 6c décider 
à nos juges, qu’il ne fut jamais liberté fi puilfinte & fi licencicu- 
fè. Qu’ont gaigné nos legillateurs à choifir cent mille efpeccs &c 
faiéb particuliers, &c y attacher cent mille loix ? Ce nombre n’a 


i Cicéron , d’où Montagne doit avoir tiré 
cet exemple , dit qu’il s’eft trouvé à Delos plu- 
fieurs perfonnes qui nourrillànt bonnombrede 
poules pour le profit , avoient accoutumé de 
dire , à voir un ceuf > laquelle de ces poules 
l’avoir pondu. Hec accepimus , Dell f mjje com- 
plttres- — —qui gultints tslere perniu'.tts qusftus 
atusi filèrent, Hi tùm evurn lufiexertm, qru id 


gMinu peperiffet , dicert filehunt. Acad. Quxft. 
L. iv. c. 18. 

a Celui qui penfeit brider l’MIterité des Juges 
pur U multiplicité des Leix , fe treiupeir, 

b Nous Tommes plus tourmentez par les 
Loix, que nous ne l’avions été autrefois par lés 
vices. Tdcit. Annal. L. iii. c. i y. 
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aucune proportion avec l’infinie diverfité des actions humaines. 

La multiplication de nos inventions n'arrivera pas à la variation 
des exemples. Adjoultez-y-en cent fois autant : il n’adviendra pas 
pourtant, que des evenemens à venir, il s’en trouve aucun , qui 
en tout ce grand nombre de milliers d’evenemens choifis 8c enre- 
giftrez , en rencontre un , auquel il fe puiffe joindre 8c apparier , 
li exactement , qu’il n'y refte quelque circonltancc 8e diverfité, 
qui requiere diverlè confidcration de jugement. Il y a peu de re- 
lation de nos aétions , qui font en perpétuelle mutation , avec les 
loix fixes & immobiles. Les plus defirables , ce font les plus rares , 
plus fimples , & generales. Et encore crois-je , qu'il vaudrait mieux 
n’en avoir point du tout , que de les avoir en tel nombre que 
nous avons. 

Nature les donne tousjours plus heureufes, que ne font celles que usUixqut 
nous nous donnons. Tefmoing la peinture de l’aage doré des Poë- mus donne u 
tes : & I eltat ou nous voyons vivre les Nations , qui n en ont point /„ m uitu- 
d’autres. En voila , qui pour tous juges, employeur en leurs eau - Tls - 
lès , le premier partant , qui voyage le long de leurs montaignes : 

Et ces autres , eflifent le jour du marché , quelqu'un d’entr’eux , 

3 ui fur le champ décidé tous leurs procès. Quel danger y auroit- 
, que les plus fages vuidaflent ainfi les noftres , félon les occur- 
rences , 8c à l’œil ; fans obligation d’exemple , & de conlèquen- 
ce ? A chaque pied fon foulier. Le Roy Ferdinand , envoyant des 
colonies aux Indes, prouveut lâgement qu’on n'y menait aucuns 
efeholiers de la jurifprudence : de crainte , que les procès ne peu- 
plaflènc en ce Nouveau Monde , comme citant Icience de la na- 
ture , génératrice d’altercation 8c divifion : jugeant avec Platon , 
î que cejl une mauvaife provision de pays , que Jurifconfultes , ■& 

Médecins, 

Pourquoi elt-ce , que noltre langage commun , fi aile atout au- D’où vient 
tre ufage , devient oblcur 8c non intelligible, en contrait Ôc telta- 
ment : Et que celuy qui s’exprime fi clairement , quoy qu’il die nam qui fer t 
8c elcrive, ne trouve en cela , aucune maniéré de fe déclarer, qui “J™' 
ne tombe en doubte 8c contradiction : Si ce n’elt , que les Princes 

j De RepttU. L.iii. p. 6ti. E. 

Tome III. S f 
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de cec arc s'appliquait , d’une peculiere attention , à trier des mors 
folemnes , & former des claulès artiftes, ont tant poilé chalque fyl- 
labe, elpluché Ci primemem chalque eljaece de coufture , que les 
voila enfralquez & embrouillez en l'infinité des figures , & fi me- 
nues partitions , quelles ne peuvent plus tomber fous aucun rei- 
glement & prefcription , ny aucune cerrainc intelligence. c Confit- 
fum ejl quidquid tifquc in fulverem feiïum efi. Qui a veu des enfans, 
eflayans de rangera certain nombre , une mafTc d’argent vif: plus ils 
le prdTcnt,& pcrtriflent,&s'cftudient à lecontraindre à Icurloy, plus 
ils irritent la liberté de ce genereux métal : il fuit à leur art , & le 
va menuilànt &: elparpillanc , au delà de tout compte. C’cft de met 
me ; car enlubdivifantcesfubtilitez , on apprend aux hommcsd’ac- 
croifire les doubtes : 011 nous met en train , d’eftendre & diverfificr 
les difficultcz : on les allonge , on les difperlè. En femant les que- 
ftions 5c les retaillant , on faid frudificr 5c foifonner le monde , 
en incertitude & en querelle : comme la terre le rend fertile, plus 
elle efi: efmiée 5c profondément remuée. d Difficultatem facit dochi- 
ita. Nous doubtions fur Ulpian , & redoutons encore fur Bartolus 5c 
Baldus. Il falloir effacer la trace de cette diverfité innumerablc 
d'opinions: non point s’en parer , & en entefter la pofterité. Je ne 
fipy qu’en dire : mais il le lent par expérience, que tant d’interpre- 
tacions dilfipent la vérité , &: la rompent. Arifiote a eferit pour 
eftre entendu -, s’il ne l’a peu, moins le fera un moins habile : ôc un 
tiers , que celuy qui traidc 1a propre imagination. Nous ouvrons 
la matière, 5c l’elpandons en la defirempant. D’un fubjed nous en 
failons mille: & retombons en multipliant & fubdivifant, à l’infini- 
té des atomes d’Epicurus. Jamais deux hommes ne jugèrent pareil- 
lement de mefmc chofe. Ec efi impoflible de voir deux opinions 
lêmblables exadement :nonlcuIement en divers hommes, mais en 
mefmc homme , à diverfes heures. Ordinairement je trouve à doub- 
ter , en ce que le commentaire n’a daigné toucher. Je bronche plus 
volontiers en pays plat : comme certains chevaux , que je cognois , 
qui choppenc plus louvent en chemin uny. 

c Tout cc <]u'on lAet en poudre devient con- 1 d C’ell la Doctrine qui produit les difficul- 
fus. Sente, Eprit . -ÿ. | tcz. 
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Qui ne diroit que les glofes augmentent les doubtes & I’ignoran- Les c, lofes 
ce, puilqu’il ne le voit aucun livres loit humain, foit divin, fur 
qui le monde s’embeiongne , duquel l’interprétation face tarir la fervent qu'i 
difficulté ? Le centiefme commentaire le renvoyé à fon fuivant , plus l c i 
cfpincux , & plus feabreux , que le premier ne l'avoit trouvé. Quand furtm celui 
elt-il convenu entre nous, ce Livre en a allez, il n’y a meshuy 
plus que dire ?Cecy lé voit mieux en la chicane. On donne authorité 
de loy à infinis Dodtcurs, infinis Arrcfts, & à autant d’interprétations. 
Trouvons-nous pourtant quelque fin au befoin d’interpreter ? s’y 
voit-il quelque progrez 6c advancement vers la tranquillité : nous 
faut-il moins d’advocats & de juges , que lors que cette malle de 
droidc eftoit encore en là première enfance ? Au contraire , nous 
obicurcilTons 6c enleveliflons l’intelligence. Nous ne la defeouvrons 
plus , qu’à la mercy de tant de cloltures 6c barrières. Les hommes 
mefcognoillént la maladie naturelle de leur Elprit. Il ne faidt que 
fureter & quefter , 6c va fans cédé, tournoyant, baftiflant, Sc 
s’empeltranc , en là befongne .-comme nos vers a loye, 8c s’y cltouf- 
fe. e Mus in piev. Il penfe remarquer de loing, je ne fçay quelle 
apparence de clarté 8c vérité imaginaire : mais pendant qu’il y 
court, tant de difficultez luy traverlent la voye, d’empefehemens 
8c de nouvelles quelles, quelles l’elgarent 8c l’enyvrent. Non 
guere autrement, qu’il advint aux chiens d’Elope, lelqucls del- 
couvrans quelque apparence de corps mort flotter en mer, & ne 
le pouvans approcher , entreprindrent de boire cette eau , d’afléi- 
cher le pallàgc , 6c s’y cllouflercnt. A quoy fe rencontre , ce 4 
qu’un Crates difoit des Efcrits de Heraclitus , qu’ils avoient be- 
loin d’un ledleur bon nageur , * afin que la profondeur 6c poids 
de là dodtrine, ne l’engloutill 8c fufloquaft. Ce n’efl: rien que 
foiblelTe particulière , qui nous faidt contenter de ce que d’autres, 
ou que nous-mefmcs avons trouvé en cette chalfe de cognoiflànce: 


e C’ejl une Souris ptijfee , qui s’englue d’au-l 
tant plus qu’elle Ce donne de mouvement pour 
fe depetrer. 

4 Selon Diogene-Lacrce , ce n’etoit pas an 
Crûtes , L comme parle Montagne i mais Socrate, 
qui diioit des Ecrits d'Heraclite , qu’ils avaient 


befoin d’un excellent plongeur, comme il y en avait 
dans l’IJle de Delos , Bcc. A dxj» yi rivQ- fÛTOf 

I KeKv/aCifli : D'ogenc-lMue : L. ii.Scgm. xi. 

f Lis ri ,un xToTvifêrq t y «c ùrf. Suidas iu 
Aef.ie ntfa/ftCnlï. 

Sf ij 
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un plus habile ne s’en contentera pas. Il y a tousjours place pour un 
fuivant , ouy & pour nous-mefmes , & route par ailleurs. Il n’y a 
point de fin en nos inquifitions. Noftre fin eft en l’autre mon* 
de. C’eft ligne de racourciffement d’elprit, quand il fe contente; 
ou ligne de lafTeté. Nul elprit généreux ne s’arrefte en foy. Il 
prétend tousjours , & va outre lès forces. Il a des ellans au delà 
de fes effeéts. S’il ne s'avance, & ne fe preffe, & ne s’accule, &c 
ne le choque & tournevire , il n’eft vif qu’à demy. Ses pourfuites 
font fans terme , & fans forme. Son aliment , c’eft admiration , 
chade, ambiguité: Ce que déclarait allez Apollo , parlant tousjours 
à nous doublement , oblcurement & obliquement : ne nous repaif- 
fânt pas , mais nous amufànt & embclongnant. C’eft un mouvement 
irrégulier , perpétuel , fans patron & fans but. Ses inventions s’efi- 
chauftènt , fe fuivent , & s’entreproduifent l’une l’autre. 

Ainfi voit -on en un Ruijfeau coulant , 

Sans fin l'une eau , après l'autre roulants 
Et tout de rang , d'un etemel conduicî , 

L'une fuit l'autre , dj /’««* l'autre fuit. 

Par cette-cy , celle-là eft poujfee , 

Et cette-cy , par l'autre eft devancée : 

Tousjours l'eau va dans l’eau , tjy tousjours eft-ct 
Meftne Ruijfeau , fo- tousjours eau diverfe. 

Il y a plus affaire à interpréter les interprétations, qu’à interpréter 
les choies : & plus de livres furies livres , que fur autre fubjedl : Nous 
ne faifons que nous entreglofer. Tout fourmille de commentaires : 
d’autheurs, il en eft grand cherté. Le principal & plus fameux 
fçavoir de nos fiecles , eft-ce pas fçavoir entendre les fçavants ï 
Eft-ce pas la fin commune & derniere de tous eftudes ? Nos opi- 
nions s’entent les unes fur les autres. La première fert de tige 
à la féconde: laleconde à la .tierce. Nous elchellons ainfi de degré 
en degré. Le advient de là , que le plus haut monté , a fouvent 
plus d’honneur, que de mérite. Car il n’eft monté que d'un grain, 
fur les elpuules du pénultième. Combien fouvtnt , & fortement à 
l’avanture, ay je eliendu mon Livre à parler de foy ? Sottement, 
quand ce ne lcroit que pour cette railon : Qu’il me dévoie fou venir, 
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de ce que je dy des autres, qui en font de mefmes : Que ces œilla- 
des fi frequentes à leurs ouvrages , tcfmoignent que le cœur leur 
friflonne de Ion amour, & les rudoyements mefmes , defdaigneux, 
dequoy ils le battent, que ce ne (ont que mignardifes , & affetteries 
d’une faveur maternelle, luivant Ariftote, à qui, &feprifer&lc 
mefpriler, naiffent fouvent de pareil air d’arrogance. Car mon 
exeufe : Que je doy avoir en cela plus de liberté que les autres, 

- d’autant qu’à poinét nommé , j'efery de moy , & de mes eferits , 
comme de mes autres aétions : que mon thème fc renverlè en foy : 
je ne fçny , li chacun la prendra. 

J’ay veu en Allemagne, que Luther a laiffé autant de divifions NtiDifpu. 

& d’altercations , fur le doubtc de fes opinions, &plus, qu’il n’en 
efmeut fur les Elcriturcs faindfes. Noftre conteftation eft verbale. pHp*" ne 
Je demande que c’eft que nature , volupté , cercle , & fubflitution. La * 

queftion eft de paroles , & fe paye de mefme. Une pierre c’eft un 
corps: mais qui prefferoit , Et corps qu’eft-ce? fubflance : & fubrtan- 
ce, * quoy ? ainfi de fuitte, acculeroit enfin le relpondant au 
bout de fon Calepin. Onelchange un mot pour un autre mot , & 
fouvent plus incogneu. Je fçay mieux que c’eft qu homme, que je 
ne fçay que c'eft animal , ou mortel , ou raifonnable. Pour fitisfaire 
à un doubte , ils m’en donnent trois : C’eft la telle d’Hydra. Socra- 
tes demandoit à 7 Menon , que c’eftoit que venu : Il y a , dift 
Menon , vertu d'homme fj- de femme , de magiflrat d'homme privé , 
d'enfant fy de vieillard. Voicy qui va bien , s’eferia Socrates: 8 nous 
ejlions en cherche d’une vertu , tu nous en apportes un exaim. Nous 
communiquons une queftion , on nous en redonne une ruchéc. 

Comme nul evenement & nulle forme , reflètnble entièrement à 
une autre , aufli ne différé l’une de l’autre entièrement. Ingénieux 


6 Sans aller plus loin, un Philofô, he An 
glois fameux par une pénétration ,& une j uf 
te (Te il'Efprit incomparable , a fait voir dé- 
monftrativement , que nous n’av ns aucune 
idée claire & précité de ce que nous appelions 
fubfienct, L o c K E d.in$ fon tff ‘y Fbilojtpliiqiu 
ccm crn ii.t l’Entendement Humain : L. i. c. 4. §. 
iS. L. ii.c. ij. $. i,C c. 

■ 7 Dans toutes mes Editions de Montagne) 


il y a Mernnon , au lieu de Menon, Perfonna- 
ge d'un Dialogue de Platon .intitulé Menon; 
où lé trouve précilémrnt ce que Montagne fait 
dire ici il Menon St à Socrate. 

S ïloa.» yi Tivi tÙTvyjx taux jtt%pn?9ap , a 
Méveer , « pxietr Çiflàt jftiür , T/xnpol 7 < irtépwce 
iftlûr w««« toi nupiitm. Plat. uiMenonet 
p. 405. A. B. * 
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meflange de nature. Si nos faces n’eftoient fomblables , on ne 
fcauroit difcerner l’homme de la belle : fi elles n'eftoient dif- 
femblables, on ncfçauroit difcerner l'homme de l’homme. Tou- 
tes chofes fe tiennent par quelque fimilitude : Tout exemple clo- 
che. Et la relation qui le tire de l’expcriencc , eft tousjours de- 
faillante & imparfaite : On joint toutesfois les comparaifons pat 
quelque bout. Ainfi fervent les loix ; Sc s’alfortilfent ainfi , à cha- 
cun de nos affaires, par quelque interprétation deftournée, con- 
trainte 6c biaife. 

Puilque les loix 9 éthiques , qui regardent le devoir particulier de 
chacun en foy, font fi difficiles idrefTer, comme nous voyons 
quelles font : ce n’eft pas merveille , fi celles qui gouvernent tant 
de particuliers , le font davantage. Confiderez la forme de cette 
jullice qui nous régit j c’eft un vray relmoignage de l’humaine im- 
bécillité : tant il y a de contradition 5c d’erreur. Ce que nous trou- 
vons faveur 6c rigueur en la juftice : 6c y en trouvons tant , que je 
ne fçay fi l’ entre-deux s’y trouve fi fou vent : ce font pat tics ma- 
ladives, 6c membres injuiles , du corps mefmes & cflence de la ju- 
ftice. Des payfâns viennent de m’advertir en hafte, qu’ils ont laifi 
fé prefèntement en une Ford! qui eft àmoy , un homme meurtry 
de cent coups , qui refpire encorcs , 6c qui leur a demandé de l’eau 
par pitié , 6c du fecours pour le foufiever. Difent qu’ils n’ont ofé 
l’approcher, 6c s’en font fuis , de peur que les gens de la juftice ne 
les y attrapaient : Ôc comme il fe faiét de ceux qu'on rencontre prés 
d’un homme tué, ils n’eufTentà rendre compte de cet accident, 
à leur totale ruync : n’ayans ny .fuffifmce , ny argent, pour def- 
fendre leur innocence. Que leur euflé-je dict ? Il eft certain , que 
cet office d’humanité les euft mis en peine. 

Combien avons-nous defeouvert d’innocens avoir cfté punis : je 
dis, fans la coulpe des juges ; 6c combien en y a-il eu , que nous 
n’avons pas defeouvert ? Cccy eft advenu de mon temps : Certains 
font condamnez à la mort pour un homicide ; l’arreft fi non pro- 
noncé, au moins conclud 6carrefté. Sur ce poinéb , les juges font 
advertis .par les officiers d’une Cour fubaltcrne , voifine , qu’ils 

9 Morales, 
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tiennent quelques prifonnicrs, lelquels advouent difertement cet 
homicide, & apportent à tout ce laid, une lumière indubitable. 

On délibéré , fi pourtant on doit interrompre & différer l’execution 
de l'arreU donné contre les premiers. On confidere la nouvelleté de 
l’exemple, &:fa conlequcnce, pour accrocher les jugemens : Que 
la condamnation eft juridiquement paffée ; les juges privez de re- 
pentance. Somme, ces pauvres diables font conlacrez aux formules 
de la juftice. Philippus , ou quelque autre , prouveut à un pareil 
inconvénient, en cette maniéré. Il avoir condamné, en groffes 
amendes , un homme envers un autre , par un jugement refolu. La 
vérité fe defeouvrant quelque temps apres , il le trouva qu’il avoic 
iniquement jugé : D’un collé eftoit la raifon de la çaufo : de l’autre 
collé la raifon des formes judiciaires. Il latisfit aucunement à toutes 
les deux, laidànt en fon ellat la fontonce, & recompenfant-de là 
bourfe , l’intereft du condamné. Mais il avoit à faire à un accidenc 
réparable ; les miens furent pendus irréparablement. Combien ay- 
je veu de condamnations , plus crimineulès que le crime ? 

Tout cec y me faict louvenir de ces anciennes opinions : Qu’il n rteft pu 
eft force de faire tort en detail , qui veut faire droiél en gros ; & s ce ' m 4 j,"’"*' 
in juftice en petites choies, qui veut venir à chef de faire juftice és mettre entre 
grandes : Que l’humaine juftice eft formée au modclle delà mede- ujljiuc )w- 
cine, félon laquelle, tout ce qui eft utile eft aulfi julle & honnefte : «>*me. 

Et de ce que tiennent les Stoïciens , que nature mcfme procedccon- 
tre juftice , en la plus-part de fes ouvrages : Et de ce que tiennent 
les Cyrenaïques , IO qu’il n’y a rien julle de foy: que les couftumes 
&loix forment la juftice. Et les Theodoriens , qui trouvent julle au 
fage 11 lelarrecin, lelâcrilege, toute forte de pailiardife, s’il cog- 
noill quelle Juy foit profitable. Il n’y aremede : J’en luis là 9 com- 
me Alcibiades , que je ne me reprelênteray jamais, que je puillè, 
à homme quidecide de ma telle : où mon honneur , &: ma vie , dé- 
pende de l’induftrie & foing de mon procureur , plus que de mon 
innocence. Je me hazarderois à une telle juftice, qui me recogneuft 


IO Mîi'j tr Ti «vey pieu Siicafar î x-xher n Xfj- 

jrfti.à 1 T,/*.» t9«, D'.e ein'-JUicTCt dans la 

Vie d’Ariltippe : L. ii. Sejp ». qi. 


1 1 Km'4-hi' t« Kaj /xciyUtrnr iuj itfiev? re/tr 
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du bien faiét , comme du mal faiét : où j’eufle aucanc à efperer , qu a 
craindre. L’indemnité n’eft pas monnoye fuffifante , à un hom- 
me qui faid mieux , que de ne faillir point. Noltre juflicc ne nous 
prefente que l’une de fes mains ; 8c encore la gauche. Quiconque il 
îbit , il en fort avccques perte. 

En la Chine , duquel Royaume la police 8c les arts , fans commerce 
& cognoifl'ance des noftres , furpaflent nos exemples , en pludeurs 
parties d’excellence , & duquel l’hiftoire m’apprend , combien le 
monde eft .plus ample & plus divers , que ny les Anciens , ny nous, 
ne pénétrons : les officiers députez par le Prince , pour vifiter l'eftat 
de les Provinces , comme ils puniflent ceux qui malverfènt en leur 
charge , ils remunerent auffi de pure libéralité , ceux qui s’y font bien 
portez outre la commune forte , 8c outre la neceflité de leur devoir : 
on s’y prefente , non pour fe garantir leulement , mais pour y acqué- 
rir : ny limplement pour eftre payé , mais pour y eftre cftrené. 

Nul juge n’aencore, Dieumercy, parlé à moy comme juge, pour 
quelque caufeque ce fbit , ou mienne, ou tierce , ou criminelle, ou 
civile. Nulle prilon m’arcceu , non pas feulement pour m’y prome- 
ner. L’imagination m’en rend la veuëmeûnc du dehors, delplailânte. 
Je fuis 11 alfady après la liberté , que qui me deffendroit l’accez de 
quelque coin des Indes , j’en vivrois aucunement plus mal à mon aile. 
Et tant que je trouveray terre , ou air ouvert ailleurs , je ne croupi- 
ray en lieu , où il me faille cacher. Mon Dieu , que mal pourroy-je 
"fouffrir la condition , où je vois tant de gens , clquez à un quartier 
de ce Royaume, privez de l’entrée des villes principalles , 8c des 
Cours , & de i'ulàge des chemins publics , pour avoir querellé nos 
loix ! Si celles que je fers , me menallbient feulement le bout du doigt, 
je m’en irois incontinent en trouver d’autres ; où que ce fuft. Toute 
ma petite prudence, en ces guerres civiles où nous Ibmmes , sera* 
ployé à ce quelles n’interrompent ma liberté d’aller 8c venir. 

Or les loix Ce maintiennent en crédit , non parce quelles font 
juftes , mais parce qu’elles (ont loix. C’elf le fondement my (ti- 
que de leur authorité : elles n’en ont point d’autres. Qui bien leur 
lèrt. Elles font fouvent faiétes par des lots : plus fouvent par des gens, 
qui en haine d’equaiitc ont faute d’équité : Mais tousjours par des 

hommes , 
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hommes , aucheurs vains 8 c irrefolus. Il n’eft rien fi lourdement & 
largement fautier , cffce les loix : ny fi ordinairement. {Quiconque 
leur.obeit parce quelles iont juftes , ne leur obéît pas juftement par 
ou il doit. Les noftres Françoifes preftent aucunement la main , par 
leur delreiglcment & deiormité, au delordre & corruption, qui le 
voit en leur diipenfation , 8 c execution. Le commandement elt fi 
trouble , & inconftant , qu’il exeufe aucunement , & la defc beiflan- 
ce , & le vice de l'interpretation , del’adminiftration , & de l’obfer- 
vation. Quel que Toit donc le fruiét que nous pouvons avoir de l’ex- 
pcricnce , à peine fcrvira beaucoup à noftre inftitution , celle que 
nous tirons des exemples eftrangers, fi nous faifons fi mal noftre pro- 
fit , de celle que nous avons de nous-mefme , qui nous eft plus fa- 
milière; & certes fuffilante à nous inftruire de ce qu’il nous finit. Je 
m’eftudie plus qu’autre lubject. C'eft ma metaphyfique , c’eft nu 
phyfique. 

( Jjhid, Dcus banc mundi tempéré t arte domum , 
venir exoriens , qui déficit , unde coucits 
Cornibas in plénum menfirua Luna redit : 

Unde falo fuperant verni, quid fi amine captct 
Eurus , fo- in nubes unde perennis aqua : 

Sit ventura dies mundi quec Jubruat arces , 

Propert. L. iii. Eleg. 15 , &c. 
fiuarite quos agitât mundi labor. ' Lucan. L. i. vf. 4 1 7. 

En celte univeriîté , je me laide ignoramment& négligemment ma- 
nier à la loy generale du monde. Je la fçauray aflèz , quand je la 
lentiray. Ma lcience ne luy peut faire changer de routte. Elle ne le 
diverlifiera pas pour moy : c’eft folie de l’clperer; & plus grande fo- 
lie , de s’en mettre en peine : puis quelle eft nccelTairement fembla- 
blc , publique , Sc. commune. La bonté & capacité du gouverneur 
nous doit à pur & à plein dclcharger du foing de gouvernement. Les 
Inquifitions 8 c Contemplations Philolophiques ne fervent que d’ali- 


f Vous qui brûlez il'envic de pénétrer les 'd’où partent les Vents qui dominent fur la Mer, 
Secrets de la Nature, cherchez parquel moyen j ce que produit celui du Midi, d’où viennent 


Dieu gouverne le Monde, où le levé la Lune, 
par où elle vienc .1 difparoître , & comment 
züe retourne tous les mois dans fon plein ; 

Torne 111. 
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chargées , & s’il y aura un jour auquel tout 
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ment à noftre curiofité. Les Philofophes , avec grande raifon , 
renvoyent îiux réglés de nature : Mais elles ribnt que faire de fi fu- 
blime cognoiflànce. Ils les falfifieflt , & nous prefentent fon vilage 
, peine 3 trop haut en couleur , & trop fophiftiqué : d’où nailfent tant 
de divers pourtraits d’un fubjeét fi uniforme. Comme elle nous a 
fourny de pieds à marcher , aufli a-elle de prudence à nous guider en 
Ja vie : Prudence non tant ingenieufe , robufte & pompeufe, comme 
celle de leur invention : mais à lad venant , facile , quiere & falutaire : 
Et qui faift tres-bien ce que l’autre dit : en celuy, qui a l’heur, de 
fçavoir l’employer naïvement & ordonnément : c’eft à dire naturel- 
lement. Le plus fimplement le commettre à nature > c’eft s'y com- 
mettre le plus làgemenr. O que c’eft un doux & mol chevet , & làin, 
que l’ignorance & l’incuriofité, à repofer une tefte bien faiétc ! J’ay- 
merois mieux m’entendre bien en moy, qu’en Cicéron. De l’cxpe- 
rience que j’ay de moy, je trouve allez dequoy me faire fige, fi 
j’eftoy bon clcholier. Qui remet en là memoite l’excez de là cholere 
paflee, & julques où cette fievre l’emporta, voit la laideur de cette 
paillon , mieux que dans Ariftote , & en conçoit une haine plus jufte. 
Qui fo louvient des maux qu’il a couru , de ceux qui l’ont menalfc , 
des légères occafions qui l’ont remué d’un eftat à autre, le prépare 
par là , aux mutations futures, & à la recognoillànce de fa condi- 
tion. La vie de Celàr n’a point plus d’exemple, que la noftre pour 
nous : Et emperiere, & populaire : c’eft tousjours une vie , que tous 
accidents humains regardent. Efcoutons-y feulement : nous nous di- 
fens, tout ce dequoy nous avons principalement befoing. Qui le 
fouvient de s’eftre tant & tant de fois melcomptc , de fon propre ju- 
gement : eft-il pas un lot , de n en entrer pour jamais en deffiance ? 
Quand je me trouve convaincu parla raifon d’autruy, d'une opinion 
fauflè , je n’apprens pas tant, ce qu’il m’a dit de nouveau, & cette 
ignorance particulière : ce feroit peu d’acqueft : comme en general 
j'apprens ma débilité, & la trahifon de mon entendement : d’où je 
tire la reformation de toute la malTe. En toutes mes autres erreurs , 
je fais de mefme : & lèns de cette reigle grande utilité à la vie. Je ne 
regarde pas l’efpece & l’individu , comme une pierre où j’aye bron- 
ché : J’apprens à craindre mon alleure par tout, & m’attens à la reir 
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gler. D’apprendre qu’on a dit ou fait une fottife , ce n’eft rien que 
cela. Il faut apprendre , qu’on n’eft qu'un lot : Inftrudtion bien plus 
ample , ôc importante. Les faux pas , que ma ' mémoire m’a fait fi 
fouvent , lors mefme qu’elle s’afleure le plus de foy , ne fe font pas 
inutilement perdus. Elle a beau me jurer à cette heure Ôc m'afTeurer : 
je fècoue les oreilles : la première oppofition qu’on faidt à fon tefmoi- 
gnage , me met en fufpens. Et n’oferois me fier d’elle, en chofe de 
poids : ny la garantir fur le faidt d’autruy. Et n’eftoit , que ce que je 
ray par faute de mémoire, les autres le font encore plus fouvent, par 
faute 11 de foy , je prendrais tousjours en chofe de faidt , la vérité 
de la bouche d’un autre, pluftoft que de la mienne. Si chacun efpioit 
de prés les effedts Ôc circonftances des PafTions qui le régentent , com- 
me j’ay faidt de celle à qui j’eftois tombé en partage , il les verrait 
venir; & rallentiroit un peu leur impetuofité & leur courfe. Elles ne 
nous fautent pas tousjours au collet d’un prinfault : il y a de la mc- 
nafTe 6c des degrez. 

8 F Inclus uti primo cœpit ciim albejeere vtnto , 

Paulathn fefe tollit mare , (ÿ- alt 'ms undas 
Erigit , inde imo confurgic ad eetbera fundo. 

Le jugement tient chez moy un f iege magiftral , au moins il s’en ef- 
force foigneufement : Il lai Ile mes appétits aller leur train : ôc la haine : 
& l’amitié , voire & celle que je me porte à moy mefme, fans s’en 
altérer & corrompre- S’il ne peut reformer les autres parties félon foy, 
au moins ne fe laifTe-il pas difformer à elles : il fuel; fon jeu à part. 
L'advertiflêment à chacun de fe cognoifVre , doit eftre d'un impor- 
tant effedt , puifque le Dieu de fcience 6c de lumière le fit planter au 
front de fon Temple : comme comprenant tout ce qu'il avoit à nous 
confeiller. Platon didfc auffi , que prudence n’eft autre chofe , que 
1 execution de cette ordonnance : 6c Socrates le vérifié par le menu 
en Xenophon. Les difficultez 6c l’obfcurité ne s’apperçoivent en cha- 
cune Science , que par ceux qui y ont entrée. Car encore faut-il quel- 
que degré d’intelligence , à pouvoir remarquer qu’on ignore : 6c faut 


11 De (inceritS, de proliit/. 
g C’cft ainii qu'après que les Flots de la 
Mer ont commencé de blanchir d'écume , 
les Vagues groilîllint peu i peu , s’élèvent 


toujours plushaut , julqu’àce que la Mer agi- 
tée juiqu'au fond s'élance juiqu’aux nues. 
Æneid. L. ii. vf. j 18, &c. 
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pouifer à une porte , pour fçavoir quelle nous eft clofe. D’où naift 
cette Platonique fubtilité , que ny ceux qui fçavent, n’ont à s’enqué- 
rir , d’autant qu’ils gavent, ny ceux qui ne fçavent , d'autant que 
pour s’enquérir , il faut fçavoir, dequoy ons’cnquiert. Ainfi, en cette - 
cy de fe cognoiftre ioy-mefme : ce que chacun fe voit fi refolu Sc fa- 
tisfaiét, ce que chacun y penfe eftre fuffifamment entendu , fignifie 
que chacun n’y entend rien du tout , comme Socrates apprend à Eu- 
thydeme. Moy , qui ne fais autre profelfion , y trouve une profon- 
deur & variété fi infinie, que mon apprerçpïlàge n’a autre fruiét , 
que de me faire fentir, combien il me refte à apprendre. A ma foi- 
blcffe fi iouvent recognuë , je dois l'inclination que j’ay à la mo- 
deftie : à l’obcïlfance des creances qui me font preicrites : à une conf- 
iante froideur Sc modération d’opinions : Sc la haine de cette arro- 
gance importune & querelcufe , le croyant & fiant toute à foy , en- 
nemie capitale de difeipline Sc de vérité. Oyez-lcs régenter. Les pre- 
mières fottifes qu’ils mettent en avant, c’eft au ftvle qu’on cftabhc 
les religions Sc les loix. 11 Nibil eft turpius cgsam cognitioni %}■ pcrccptioni > 
ajjcrtionem approbationimque prscurrcre. Ariltarchus difoit , qu’ancicn- 
nement , à peine fe trouva-il fept fages au monde : Sc que de fon 
temps à peine le trouvoit-il fept ignorans. Au rions- nous pas plus de 
raifon que luy, de le dire en noftre temps? L’affirmation Sc l’opi- 
niaftreté font lignes exprès de beftifo. Cettuy-ci aura donné du nez 
à terre , cent fois pour un jour : le voyla iur les ergots, aulfi refolu 
& entier que devant. Vous diriez qu’on luy a infus depuis , quelque 
nouvelle ame , & vigueur d’entendement ; & qu’il luy advient , com- 
me à cec ancien Fils de la Terre , qui reprenoit nouvelle fermeté , Sc 
fe renforçoit par la cheutc : 

> cui ciem tetigere petrentem , 

J ans defeSia vige/it renovato robore membra. 

Ce teftu indocile , penfe-il pas reprendre un nouvel clprit , pour re- 
prendre une nouvelle dilpure? C’eft par mon expérience , que j’ac- 
cule l’humaine ignorance. Qui eft, à mon advis, le plus leurparty 



V. 


h Rien n’eft plus honteux que de faire 
marcher i'allêrtion & la decilion avant la per- 
ception & la éomioiilancc. Cic. Acad. Quarft. 
L. i.c, n. 


i Dont les membres défaillons reprenoient 
une nouvelle vigueur , dés qu'ils avoient tou- 
ché leur Mcrc. Lssun. L. îv. v/. jpg. 
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de l’efchole du monde. Ceux qui ne la veulent conclurre en eux, par 
un fi vain exemple que le mien , ou que le leur, qu'ils la recog- 
noiflént par Socrates , le maillre des maiftres. Carie philofophe An- 
tillhenes , 13 à les difciples , Allons, difoit-il , vous moy ouyr Socra- 
tes: Là je feray difciple avec vous. Et foullenant ce dogme, de la 
feCtc Stoïque, que la Vertu fuffiloit à rendre une vie plainement 
heureufe , & n’ayant beloin de choie quelconque , finon de la for- 
ce de Socrates ; adjoultoic-il. Cettclonguc attention que j’employe 
à me confiderer , me dreflé à juger aulli palTablementdcs autres : Ec 
eftpeu de chofics , dequoy je parle plus heureufement & cxculable- 
ment. Il m'advient louvent, devoir &diltingucr plus exactement 
les conditions de mes amis, qu’ils ne font cux*mefmes. J’cn ay 
eftonné quelqu’un , par la pertinence de ma defeription : & l’ay ad- 
verty de foy. Pour m’ellre des mon enfance, dreflëàmirer ma vie 
dans celle d’autruy, j’ay acquis une complcxion ftudieule en cela. 
Ec quand j’y pcnle, je laillë cichaper autour de moy peu de choies 
qui y lcrvent : contenances , humeurs , difeours. Jclïudic coût : ce 
qu’il me faut fuir , ce qu’il me faut fuyvrc. Ainfi âmes amis , je defi- 
couvre par leurs productions, leurs inclinations internes: Non pour 
ranger cecte infinie variété d’aCtions fi diverfes & fi defeoupées , à 
certains genres &: chapitres, & diftribucrdiftinCtcmcnt mes partages 
& divifions , en dallés & régions cognuës : 

* Sed tieque quant multx fpecies , fa- nomma qme Jint , 

Efi numéros. 

Les Sçavans parlent, & dénotent leurs fanrafies, plus Ipecifiquemenr, 
& par le menu : Moy , qui n’y voy qu’autant que l’ufage m’en infor- 
me, fans réglé, prelénte generalement les miennes, & à talions. 
Comme en cecy : Je prononce ma Icntence par articles delcoufus : 
c’clt choie qui ne le peut dire à la fois, & en bloc. La relation , &c 
la conformité ne lé trouvent point en telles âmes que les nollres , 
baflés & communes. La SagelTe eft un baltimcnc lolide & entier, 
.1 

13 Dmgtne-Laetce dans la Vie d'Anrifflicne : [ ni defiçner toutes les efpeces. Gterg. L.i.vf* 
L. vi. Segm. 1. 1 1 03 . ou Virgile parle de tenta tes efpeces de Rai- 

ls Car oa n'en fauioit dire cous les noms >\fuu fit' on ne fanroit nommer ni compter. 
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dont chaque pièce tient fon rang & porte fa marque. 1 Sola fapientia 
in fe tou converfa eft. Je laifle aux artiftes , & ne fçay s’ils en vien- 
nent à bout , en choie fi meflée fi menue &c fortuite ) de ranger 
en bandes, cette infinie diverfité de vifâges ; & arrefter noftre in- 
conftance , & la mettre par ordre. Non (euleihent je trouve malai- 
ié , d’attacher nos avions les unes aux autres : mais chacune à parc 
ioy , je trouve malaifé , de la defigner proprement , par quelque 
• qualité principale : tant elles font doubles & bigarréesà divers luftres. 
Ce qu'on remarque pour rare, au Roy de Macedoine, Perfeus , que fon 
Eiprit, ne s’attachant à aucune condition, ,+ alloit errant par tout 
genre de vie : Sc reprefontant des mœurs , fi efforces & vagabondes 
qu’il n’eftoit cogncu ny de luy ny d’autre , quel homme ce fuit, me 
iemble à peu prés convenir à tout le monde. Et par deffus tous , 
j’ay veu quelque autre delà taille, à qui cette conclufions’appliquc- 
roit plus proprement encore , ce croy-je. Nulle afïiette moyenne : 
s’emportant tousjours de l’un à l’autre extrême, par occafions indi- 
vinables : nulle efpece de train , (ans traverfo, & contrariété mer- 
veilleufc : nulle faculté fimple : fi que le plus vrayfemblablemenc 
qu’on en pourra feindre un jour , ce fera, qu’il affeéboit , & eftudioic 
de fo rendre cogncu , par eftrc mefcognoifTable. Il fa ici befoin d’o- 
reilles bien fortes , pour s’ouyr franchement juger. Et parce qu’il 
en eit peu , qui le puiflent fouifrir fans morfure , ceux qui fo ha- 
zardent de l’entreprendre envers nous , nous monftrcnt un fingulier 
effect d’amitié. Car c’eft aimer fainement , d’entreprendre à blefier 
& offencer, pour profiter. Je trouve rude de juger celuy-là, en qui les 
mauvaifes qualitez furpaflent les bonnes. Platon ordonne trois par- 
ties , à qui veut examiner lame d’un autre , 11 fcience , bienvucillan- , 
ce , hardieffe. 

Monugi* Quelque fois on me demandoit , à quoy j’euffo penfé eftre bon , 

tumii tübm qui fo foi il advifé de fo fervir de moy, pendant que j’en avois l’aage : 

mm * fin 1 II n’y a que la fagelli qui foit toute ren- i f ittcû yàf Sri tJ, /ai&xt 1 <t Pxsxnê!r Ux- 

fetvnie eu elle- même. Cic. De Fin. bon. & rôt êf 5 «r n Çïrte xoj tnt ,Tf/« xfx 

nial.L. iii. C.7. «f» < Z lfr > tîrMitr, *«J 

1 4 C’eft le Caraûere qu’en donne Tic. Liv. (xrixr , dit Socrate dans le Dialogue de Pla- 
Nulti fermait , dit-il , dibtrebdt animui, per ton inritulé Gorcias : p. 331. C. Frtncof. 
mm* t’encra vit* en an t , «fi net Jibi , nec alïu, apud Claudium Marnium , &c. an. 1C01, 
tjiùnam berne effet, faiii ewjtarct ; L, xli. c.*P, 
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m Dum melior vires 
Temporibus pem 'in, 

A rien , fis-je. Ec m’exeufe volontiers de ne Içavoir faire chofe , qui rendre con- 
m'efclave à autruy. Mais j’euffe dit fes veritez à mon maiftre , & * 

eufle controollé fes mœurs , s’il euft voulu : Non en gros , par leçons 
fcholaftiques , que je ne fçay point , & n’en vois naiftre aucune vraye 
reformation , en ceux qui lesfcavcnt: Mais les obfervant pas à pas , 
à toute opportunité : & çn jugeant à l’œil, piece à piece, fimplement 
& naturellement : luy faifant voir quel il cil en l’opinion commune : 
m’oppofant à lés flatteurs. Il n’y a nul de nous , qui ne valuft moins 
que les Roys , s’il cftoit ainfi continuellement corrompu , comme ils 
font, de cette canaille de gens. Comment, Ci Alexandre, ce grand 
& Roy & Philofophe , ne s’en pût deffendre ? J’eufle eu allez de fide- 
lité , de jugement, & de liberté , pour cela. Ce feroit un office 
fans nom ; autrement il perdroit fon eftécb & là grâce. Et eft un 
roolle qui ne peut indifféremment appartenir à tous. Car la vérité 
mefme n’a pas ce privilège , d’eftre employée à toute heure , & 
en toute forte : fon ulâge tout noble qu’il clt, a fes circonlcriptions, 

& limites. Il advient fou vent , comme le monde eft, qu’on lalafche 
à l’oreille du Prince , non feulement fans fruid , mais dommagea- 
blement , & encore injuftement. Et ne me fera l’on pas accroire , 
qu’une fainte remonftrancenepuifle cftre appliquée vitieulément ; 

& que l'inrercft de la fubftance ne doive fouvent cederà l’intercft 
de la forme. 

Je voudrois à ce meftier, un homme content de là fortune, Quel hm- 

n Jduod fit , ejjc velit , mhilaue malit : me /irai fn. 

& nay de moyenne fortune : D’autant , que d’une part , il n’auroit moj^Z 
point de crainte de toucher vivement & profondément le cœur du fr “ 
maiftre , pour ne perdre par là , le cours de Ion avancement : Et 
d’autre part , pour eftrc d'une condition moyenne , il auroit plus 
ayfée communication à toute forte de gens. Je le voudroy à un hom- 
me feul: car refpandre le privilège de cette liberté & privauté à plu- 


far.guis dabat , émula needum 
is canebat CparCa CeneSlus. 


Mu! ire, à lui 
dire fes f'eri- 


m Lorlque plus vigoureux , je femois le 
Sang bouillir dansmes veines , & que la vieil- 
leltè ennemie n’avois point encore blanchi mes 
cheveux 5 { diminué mes forces. Æneii. L„ v. 


4>f.. 

n Qui voulut être ce qu'il eft ; £c tien de- 
plus. Mur nul, L. x, Epigr, 47, vf, \ 1. 
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(leurs j engendreroit une nuifible irrcverence. Ouy , & de celuy-là , 
je rcquerroy fur tout la fidelité du filcnce. 

Un Roy n’eft pas à croire, quand il fê vante de Ci confiance à 
attendre le rencontre de l'enncmy , pour (a gloire: fi pour Ion pro- 
fit 6c amendement , il ne peut louftrir la liberté des paroles d'un 
amy , qui nom autre effort , que de luy pincer l'ouye : le refte de 
leur effett eftant en la main. Or il n’eft aucune condition d'hom- 
mes, qui ait fi grand beioing, que ceux-là de vrais 6c libres adver- 
tiffemens. Ils lourticnnent une vie publique , 6c ont a agréer à l'opi- 
nion de tant de fpeétateurs, que comme on a accouftumé de leur 
taire tout ce qui les divertit de leur route, ils le trouvent fans le 
lèntir , engagez en la haine 5c deteftation de leurs Peuples, pour des 
occafions louvcnt, qu’ils euflentpeu éviter, à nul intereft de leurs 
plailirs mefme, qui les en euft advifez ôc redreflez i temps. Com- 
munément leurs favoris regardent à foy , plus qu’au maifire : Et il 
leur va de bon: d'autant qu’à la vérité, la plus part des offices de la 
vraye amitié, (ont envers le Souverain, en un rude & périlleux cfiày: 
Pc maniéré , qu’il y fait beloin , non feulement de beaucoup d’afte- 
étion & de franchife , mais encore de courage. 

Enfin , toute cette fricaflce que je barbouille ici, n’eft qu’un regi- 
ftre des eflais de ma vie : qui cft pour l’interne fanté exemplaire allez, 
à prendre l’inftru&ion à contrepoil. Mais quant à la famé corporel- 
le , perfonnp ne peut fournir d’experience plus utile que moy : 
qui la prefente pure, nullement corrompue & altérée par art, 6c 
par opination. L’experience eft proprement fur fon fumier au fub- 
jeét delà médecine , où la raifon luy quitte toute la place. Tibere 
difoit , que lS quiconque avoir vefeu vingt ans, fe.devoir relpondre 
des choies qui luy eftpient nuifiblcs ou Cilutaires , & fc fçavoir con- 
duire fans medecine. Et le pouvoir avoir apprins de Socrates : lequel 



ï 


% 


16 Je ne (âi où Montagne a trouvé que Ti- 
bère difoit , que des l'âge de vingt ans on de- 
voit pouvoir le partir des temedes de la Méde- 
cine. Stieme Hit feulement , que dès l’âge de 
trente ans , Tibere gouverna la lanté à là fan- 
tjilie , Si fans le fecours ou le confeil des Mé- 
decins : ftaletudittem à trigefimo ætatis anno 
jibitraculuo revit , fine adjumento coufiliove 


medicorum. Simon, dans la Vie de Tibere: 
tj. 6S. Et l’lutarque nous dit dans fon excellent 
Traité, intitulé. Les Réglés & préceptes de fante\ 
" qu'il fe fouvientd’avoir entendu .que Tibe- 
•• re louloit dire , que l'homme qui a foixaute 
•* anspaflêz.merite d’eltre moqué quand il tend 
*• la main au Médecin pour le faire tafter le 
■•pouls : C6.x j. delal'erfioH d' si ni) et. 

conlèillanç 
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confeillantà (es difciplcs loigneufcment, &: comme un très principal 
elludc , l’eftude de leur lancé, adjoulloit , qu’il eltoic malade, qu’un 
homme d’entendement, prcnanc gardcà les exercices, à Ion boire & 
à Ton manger, nedifcernalt mieux que tout médecin , ce qui luy elloic 
bon ou mauvais. Si fait la médecine profellion d’avoir tousjours l’ex- 
perience, pour touche de fon operation. Ainlî Platon avoir railon 
de dire , quepour élire vray médecin , il feroic ncccflàire que celuy 
qui l’entreprendroit , cull parte par toutes les maladies, qu'il veut 
guérir, & par tous les accidens & circonllances dequoy il doit juger. 
C’eftraifon qu’ils prennent la verole, s’ils la veulent Içavoir penfer. 
Vrayemenc je m’en fîerois à celuy-là. Car les autres nous guident, 
comme celuy qui peint les mers, les elcueils & les porcs, citant 
aflis lur là table, & y faict promener le modelé d’une navire en 
toute leurré : Jettez-le à l’effcd:, il ne Içaic par où s’y prendre : Ils 
font telle delcription de nos maux , que faiél un trompette de ville, 
qui cric un cheval ou un chien perdu , tel poil , telle hauteur , telle 
oreille: mais prclèntez-le luy , il ne le cognoit pas pourtant. Pour 
Dieu, que lamedecine me* farte un jour quelque bon& perceptible 
fecours , voir comme je crieray de bonne foy, 

0 Tandem efficace do manu s JcientU. 

Les Arts qui promettent de nous tenir le corps en lànté , & l’ame en 
lancé , nous promettent beaucoup : mais aulli n'en elt-il point , qui 
tiennent moins ce qu’elles promettent. Et en nollrc temps : ceux qui 
font profellion de ces arts entre nous , en monllrent moins les cfteéfs 
que tous autres hommes. On peut dire d’eux, pour le* plus, qu’ils 
vendent les drogues mcdecinales : mais qu’ils foienc médecins , cela 
ne peut-on dire. J’ay allez vefeu , pour mettre en compte l’ulage, 
qui m’a conduiét (1 loing. Pour qui en voudra goufter : j’en ay faiét 
l'ertày , fon elchançon. En voyci quelques articles , comme la fou- 
vcnance me les fournira. Je n’ay point de façon , qui ne foie al- 
lée variant lèlon les accidents: Mais j’enregiltre celles , que j’ay plus 
fouvent veu en train : qui ont eu plus de poflclïion en moy julqu’à 
cette heure. 

Ma forme de vie, efl: pareille en maladie comme en fanté : 

o Je reconnois enfin la (ôliditc & l'efficace de cet Art. llmt, Epod. L. Od. 17 .vf. 1. 

Tome 111. Vu 
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trJme forme mefmc lict, mefmes heures , mefmes viandes me fervent , <Sc mefme 
ntshticqu'cn breuvage. Je n'y adjouftedu tout rien, que la modération du plus 
fut/. 6c du moins , félon ma force & appétit. Ma lanté, c’ell maintenir 
fans deftourbier mon citât accouftumé. Je voy que la maladie m’en 
defloge d'un coite :li je crois les médecins, ils m’en dellourneront 
de l'autre : 6c par fortune , 6c par art , me voyla hors de ma routte. 
Je ne crois rien plus certainement que cccy : que je ne lçauroy eftre 
offcncé par l’ufâge des choies que j’ay fi long temps accouftumées. 
C’elt à la couftumede donner forme à noltrc vie , telle qu’il luy 
plailt, elle pcult tout en cela. C’elt le breuvage de Circé , qui di- 
verhfie noltrc nature , comme bon luy fcmble. Combien de na- 
tions, 6c à trois pas de nous, cltiment ridicule la «aincle du fercin, 
qui nousbJdîcfi apparemment: ôc nos bateliers 6c nos payfanss’cn 
moquent. Vous faites malade un Allemand , de le coucher fur un 
matelas: comme un Italien fur la plume, 6c un François fans rideau 
6c fans feu. L’eltomach d’un Elpagnol ne dure pas à noftre forme 
de manger , ny le noltre à boire à la Souyffe. Un Allemand me 
feitpiailir 17 à Augujle, de combattre l’incommodité de nos fouyers, 
par ce mefmc argument, dequoy nous nous fervons ordinairement 
à condamner leurs poyles. Car à la vérité, cette chaleur croupie, 
& puis la lenteur de cette matière refehauffée , dequoy ils font com- 
polèz , entefte la plus part de ceux qui n’y font expérimentez : 
moy non. Mais au demeurant, ellant cette chaleur égalé, con- 
fiante & univerfelie, fins lueur, fans fumée, fans le vent que l’ou- 
verture de nos cheminées nous apporte, elle a bien par ailleurs, de- 
quoy fe comparer à la noftre. Que n’imitons-nous l’archireéture Ro- 
maine ? Car on dit , qu’anciennement, le feu ne fe faifoit en leurs 
maifonsque par le dehors, 6c au pied d’icelles : d’où s’infpiroit la 
chaleur à tout le logis , par les tuyaux pratiquez dans l’elpais du 
mur , lelquels alloient embralfant les lieux qui en dévoient eftre ef- 
chauftez : ce que j’ay veu clairement lignifié , je ne fçay où , en 
Sencque. Cettuy-cy , m’oyant louer les commoditez , 6c beautezde 
fa Ville, qui le mérité certes: commença à me plaindre, dequoy 



17 C'eft à dire , à Aigihurg. Avcs- ] en Allemagne , AvgufhifAugvJ!» Vinidiconm: 

iourg ou Auguste , riche & puillintc Ville | Nicor. 
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j’avois à m’en ellongncr. Et des premiers inconveniens qu’il m’alle- 
gua,ce futla poilanteur detefte, que m'apporteroient les chemi- 
nées ailleurs. Il avoir ouï faire cetce plainte à quelqu'un , te nous l'ac- 
tachoit, eftant privé par l’ufage de l’appercevoir chez lu y. 

Toucc chaleur qui vient du leu , m’affoiblit te m’appelântit. Si 
diloit Evenus , ,s que le meilleur condiment de la vie , clloit le feu. 
Je prens piuffcolt toute autre façon d’elchapcr au froid. 

Nous craignons les vins au bas : en Portugal , cette fumée cfb en 
dclices, te eft le breuvage des Princes. En iomme, chafque Nation 
a plulieurs couftumes & ufances , qui font non feulement incognues, 
mais farouches te miraculeulèsà quelque autre Nation. Que ferons- 
nous à ce peuple , qui ne fait recepte que de tcfmoignages impri- 
mez, qui ne croit les hommes s’ils ne font en livre , ny la vérité, fi 
elle n’elfd’aagccompctant ? Nous mettons en dignité nos fottifes : 
quand nous les mettons en moule. Il y a bien pourluy, autre poids, 
de dire : je l’ay leu : que Ci vous diètes : je l’ay ouy dire. Mais moy, 
qui ne meferois non plus la bouche, que la main des hommes, 
te qui fçay qu’on efeript autant indilcretement qu’on parle -.te qui 
eftime ce fiecle, comme un autre pafle , j'allegue aufli volontiers 
un mien amv, que Aulugelle , & que Macrobe ; 6c ce que j’ay 
veu , que ce qu’ils ont cfcric. Et comme ils tiennent de la vertu , 
qu’elle n’cft pas plus grande, pour dire plus longue : j’eftime de 
mefme de la vérité , que pour cftre plus vieille , elle n’cll pas plus 
fige. Je dis (ouvent que c’cfl: pure fottilê, qui nous fait courir 
après les exemples cflrangers 6c fcholaftiqites. Leur fertilité cft pa- 
reille à cette heure à celle du temps d’Homerc te de Platon. Mais 
n’eft-cepas, que nous cherchons plus l’honneur de l’allégation, 
que la vérité du difeours î Comme h c’dloit plus , d’emprunter de 
la boutique de Vafcofun, ou de Plintin , nos preuves , que de ce qui 
fe voit en noflre village. Ou bien certes, que nous n’avons pas 
l'efprit , d’efpluchcr , 6c faire valoir, ce qui 1e pâlie devant nous , 6: 
le juger allez vifvement , pour le tirer en exemple. Car fi nous di- 
fons , que l’authorité nous manque , pour donner foy à nolfrc tef- 
moignage, nous le dilonshors de propos. D’autant qu’à mon advis, 

iS Pluurtjuedins les Qtiejlîotts Platoniques: cli. ; . 

Vu ij 
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des plus ordinaires chofes , & plus communes , & cognuës, fi nous 
Içavions trouver leur jour, fe peuvent former les plus grands mi- 
racles de nature, &: les plus merveilleux exemples, notamment fur 
le fubjeéf des avions humaines. 

Exemple Or iur mon iubjcét , laillant les exemples que je Ica y par les li- 
vres , & ce que dit Ariltocc 19 d’Andron Argien , qu'il travcrloit 
pjfà.r un en f ans boire les arides fablons de la Libye : Un gentil-homme qui s’eft 
‘ifiiu. acquité dignement de plufieurs charges, difoit où j’eltois, qu’il eftoit 
allé de Madrid à Lisbonne , en plain Elfe , fans boire. Il fe porte 
vigoureufement pour fon aage , & n’a rien d’extraordinaire en l’u- 
fage de 1a vie , que cecy , d’ellre deux ou trois mois , voire un an , 
ce m’a-il dit , (ans boire. Il fent de l’alteration , mais il la lailfe 
paffer : &: tient , que c’eft un appétit qui s’alanguit aifément de 
lby-mcfme: & boit plus par caprice , que pour le befoing, ou pour 
le plaifir. 

Sevmthm- En voicy d’un autre. Il n’y a pas long temps , que je rcncontray 
Te'tîîdUr'Tu l’un des plus lçavans hommes de France , entre ceux de non medio- 
«»iieu d'un C re fortune , elfudiant au coin d’une file , qu’on luy avoir rem- 
m ' barré de tapilferie : &c autour de luy , un *j- tabut de lès valets , plein 
de licence. Il me dit, & Seneque qualî autant de foy , qu’il faifoic 
Ion profit de ce tintamarre : comme fi battu de ce bruiét, il fc ra- 
menait & referraft plus en loy , pour la contemplation , & que cette 
tcmpelle de voix répercutait les penfées au dedans. Elfant efeholier 
à Padoüe , il eut fon eltude fi long temps logé à la batterie des co- 
ches, & du tumulte de la place, qu’il le forma non lèulemenc au 
mcfpris , mais à l’ulage du bruit , pour le fervice de lès eftudes. 
Socrates relpondit à Alcibiades , s’elfonnant comme il pouvoit por- 
ter le continuel tintamarre de la telle de là femme : 10 Comme ceux , 
qui font accouflumez à l'ordinaire bruit des roues à puifer de l’eau. Je luis 
bien au contraire : j’ay l’efprit tendre & facile à prendre l’elfor. 
Quand il ell empefehé à part foy, le moindre bourdonnement de 



1 9 Diogène Laërce dans la Vie dcPyrrhon : 
L. ix. Scgm 8 1 . On peut s oir les propres pa- 
roles d'Ariftore , dans les Otifervetiaisi de Afe- 
tutie fur cer endroit de Diogciie-Laerce , p. 
4M- 


f Vacarme , Tracas. Tebuter, inquie- 

rarc . moleftare : NUet. 

10 Diegenc-Lacrce dans la Vie de Socrate; 
L. ii. Scgm. 3 6. 
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moufche l’afl'aflîne. Senequc 11 en fa jcuneHe, ayant mordu chau- 
dement à l’exemple de Scxtius, de ne manger choie, qui euftprins 
mort, s'en paffoic dans un an, avec plaifir , comme il dit. Et s’en 
déporta feulement, pour n’eftre foupçonné d’emprunter cette reigle 
d’aucunes religions nouvelles, qui la femoyent. Il print quant 8c 
quant des préceptes d’Attalus , 11 denc le coucher plus lur des lou- 
diers, qui enfondrent : &: employa jufqu’à la vieilleflè ceux qui ne 
cedent point au corps. Ce quel’ufage de fon temps luy faict comp- 
ter à rudefle, le noltre nous le faicl tenir à mollclTe. Regardez la 
différence du vivre de mes valets à bras, à la mienne : les Scyches 
8c les Indes n’ont rien plus eflongné de ma force , & de ma forme. 
]e fçay avoir retiré de l'aumofne , des enfans pour m’enfervir , qui 
bientoff après m’ont quiclé 6c ma cuifîne, 6c leur livrée : feulement, 
pour fe rendre à leur première vie. Et en trouvay un , amaflant 
depuis , des moules, emrny la voirie , pour fon difner , que par 
priere, ny par menafTe, je ne fccu diftrairc de la faveur 6c douceur, 
qu’il trouvoit en l’indigence. Les gueux ont leurs magnificences , 6c 
leurs voluptez , comme les riches : 6c , dit-on , leurs dignitez 6c or- 
dres politiques. Ce font effeéte de l’accoulfumance. Elle nous peut 
duirc , non feulement à telle forme qu’il luy plaift ( pourtant , difent 
lesfages, nous faut-il planter à la meilleure , qu’elle nous facilitera 
incontinent) maisaufli au changement 6c à la variation : qui eft le 
plus noble , 6c le plus utile de les apprentiffages. La meilleure de 
mes complexicns corporelles , c'eft d’eftre flexible 6c peu opiniaftre. 
J'ay des inclinations plus propres 6c ordinaires, 6c plus agréables, 
que d’autres : Mais avec bien peu d'effort , je m’en deftourne , 6c 
me coule aiféement à la façon contraire. Un jeune homme doit 
troubler fes réglés , pour efveillcr fa vigueur : la garder de moifir 6c 
s’apoltronir: Et n’eft train de vie, fi foc 6c fi débile, que celuy qui 
fe conduit par ordonnance ôc difeipline. 

lt Alftincre animtlibus expi , dit Screque | rionis ponluttur quorundjmMimilinin abftinentit. 

Epift. loS & tnnt pertâo , tan tdniùm fncilii P dire irtque met r>~,tntc , ni priftintm 

nui m ’hi confuetudo , (ci dnlcis, Qu tri i quomt- coufuetudincin reiii. 

do dijicr'm i In llùerii Ctftrit prinoipttnm 11 Ltujtrc foitbtt Atttlnt cnlcitrtm , qui 
jnuenu rcinpminàdertr , tlienigentrum gentinm refifleret cor pari. Tuli ul>. eirtnt Scnex, in qui 
(ter* mevehantur. Sci inter argument * [upcrjli- vejiigium tpptrere mnpoftit, Senec. Epift, 10S, 
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P Ad primum lapident veciari cum p lacet, bord 
Sumitur ex libro: fi prurit fri dus ocelli 
Angulus , infpeclâ genefi collyria quant. 

Il fe rejettera louvent aux excez mefme , s’il m'en croit : autrement, 
la moindre desbauche le ruync ; il te rend incommode & dcfagrca- 
ble en converfation. La plus contraire qualité à un honnelte hom- 
me, c’elt la delicateflè & obligation à certaine façon particulière. 
Et elle cil particulière , fi elle n’eft ployable i Sc foupple. Il y a de 
la honte, de laitier a faire par impuiflànce, ou de n'olêr, ce qu’on 
voit faire à les compagnons. Que telles gens gardent leur cuifine. 
Par tout ailleurs , il elt indécent : mais à un homme de guerre , 
ilell vicieux & iniupportable : Lequel, comme difoitPhilopœmen, 
le doit accouftumer à toute diverüté, & inégalité de vie. 
vftgts *uf- Quoyquc j’aye elté drefié autant qu’on a peu , à la liberté & à 
u‘ l >u ftum ^différence, fi cil-ce que par nonchalance, m’eftant en vieil- 
titit tffervi lillànt , plus arrefté fur certaines formes ( mon aage eft hors d’in- 
fa vuil- ftitution , & n’a déformais dequoy regarder ailleurs qu’à le main- 
tenir) la coultume a desja fins y penler , imprimé li bien en moy 
fon charaétcre, en certaines choies, que j’appelle excez de m’en 
defpartir. Et làns m’eliàyer , ne puis, ny dormir fur jour, ny faire 
collation entre les repas, ny desjeuncr, ny m’aller coucher làns grand 
intervalle, comme de trois heures, après le foupper ; ny faire des 
enfans, qu’avanc le fommeil -, ny les faire debout :ny porter ma 
lueur : ny m’abreuver d'eau pure ou de vin pur : ny me tenir nud 
telle long temps : ny me faire tondre après difner. Et me pafTcrois 
autant mal-ailement de mes gans, que de ma chemife : & de me 
laver à l'ilfuë de table , & à mon lever : & de ciel & rideaux à mon 
lié! , comme de choies bien necelfaires. Je dilnerois làns nape : 
mais à l’Alemande fans lcrviette blanche, tres-incommodéemenr. 
Je les fouille plus qu’eux & les Italiens ne font : & m’ayde peu de 
. cullier , & de fourchcte. Je plains qu’on n’aye fuy vy un train , que 
j'ay veu commencera l’exemple des Roys : Qu’on nous changeait 
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p Qui voulant faite une promenade d'un j geaifôn à l'oeil , pour Ce l’être un peu frotté , 
mille , prend l'heure que lui marque (ÿuLivre I ne prend un co'lyrc qu'aptes avoir examiné 
d’Aftrologie: ou qui (entant quelque Jcivum - 1 fonhorotcopc. Juveiul. Sut. vi. vf. 576. 
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de ferviette, félon les ferviccs, comme d’aflîette. Nous tenons de 
ce laborieux loldat Marius , que vicilliflant , il devint délicat en fou 
boire : S; ne le prenoit qu'en une fiennc couppe particulière. Moy je 
me laide alierde mefme à certaine forme de verres, 6e ne boy pas 
volontiers en verre commun : Non plus que d’une main commune : 
Tout metail m’y deipiaill au prix d’une matière claire & tranfpa- 
rente : Que mes yeux y taflent auili félon leur capacité. Je dois 
plufeurs telles mollellès à l’ufagc. Nature m’a auili d’autre part 
apporté les bennes : Comme de ne fouftenir plus deux plains repas 
en un jour , fins furcharger mon eftomach : Ny labltinence pure, 
de l’un des repas , fans me remplir de vents , allécher ma bouche , 
eltonner mon appétit : De m’oflenier d’un long ferein. Car depuis 
quelques années , aux courvées de la guerre, quand toute la nuiét y 
court , comme il advient communément, après cinq ou fix heures, 
l’eflomach me commence à troubler , avec vehementc douleur de 
• telle : 6c n’arrive point au jour , fans vomir. Comme les autres s'en 
vont desjeuner, je m’en vay dbimir:& au partir de là, auili gay 
qu’auparavant. J’avois tousjours appris , que le ferein ne s’efpandoit 
qu’à la naiûancc de la nuiét : mais hantant ces années paiTécs fami- 
lièrement, 6c long temps, un Seigneur imbu de cette creance, 
que le ferein cft plusafpre Ôe dangereux fur l’inclination du Soleil, 
une heure ou deux avant fon coucher : lequel il évité foigneufe- 
ment , 6c mefpriieccluy de la nuiét : il a cuidé m’imprimer , non 
tant Ion dilcours, que fon fentiment. Quoy , que le doubtc mefme, 
& l’inquifîtion frappe nollre imagination , Ôc nous change ? Ceux 
qui cèdent tout à coup à ces pentes, attirent l’entiere ruine fur eux. 
Et plains plufîeurs gentils-hommes, qui par la lottilcde leurs méde- 
cins , lé font mis en chartrc tous jeunes 6c entieis. Encores vaudroit- 
il mieux foufrrir un rcume , que de perdre pour jamais , par delàc- 
coultumancc , le commerce de la vie commune , en aétion de il 
grand ulage. Fafchcufe fcicnce : qui nous detcric les plus douces 
heures du jour. E (fendons noftrc pofléfhon julques aux derniers 
moyens. Le plus fouvent on s’y durcit , en s’opim aflrant , &: corrige 
l’on (à compiexion : comme fît Céfir le haut mal , à force de le 
melpnlcr 6e corrompre. Onfe doit adonner aux meilleures réglés. 
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mais non pas s’y aflervir : Si ce n’cit à celles , s’il y en a quelqu’une,' 
aufquelles l'obligation & fcrvitude (oie utile. 

Stm que Ht les Roys & les Philolophcs fientent , fie les Dames auffi : Les 
îlTr'f-,*' v * es publiques l" c doivent à la ceremonie: la mienne oblcurc & pri- 
ri<r u ventre vée , jouît de toute dilpence naturelle. Soldat ôc Galcon , font qua- 
lirez aulli , un peu lubjettes à l’indilcrction. Parquoy , je diray cecy 
de cette action : qu’il clt befoing de la renvoyer à certaines heures, 
pre (cri près ôc noCturnes, & s’y forcer par coulhimc , & afiubjcttir, 
comme j’ay faiCt : Mais non s’aflubjcCtir , comme j’ay faiét en vieil- 
liflânt, au loing de particulière commodité de lieu, &defiege, 
pour ccfcrvice:& le rendre empcichant par longueur &mo!le(fe. 
Toutcsfois aux plus fales offices, eft-il pas aucunement excufable , 
de requérir plus de loing & de netteté ? <1 Naturâ bomo mundmn ^7 ele- 
gans animal efl. De toutes les actions naturelles , c’cft celle , que je 
lbuffrc plus mal volontiers m’elhe interrompue. J'ay veu beau- 
coup de gens de guerre, incommodez du dcfreiglcment de leur ven- • 
tre : Tandis que le mien & moy, né nous fuillons jamais au poinCt 
de nollre aliénation : qui clt au lault du liét , fi quelque violente 
occupation , ou maladie ne nous trouble. 

U parti te Je ne juge donc point , comme je dilois , où les malades le pui& 
mmauîe'" ^ ent mettre mieux en feurté , qu'en le tenant coy, dans le train de 
vie , où ils le font ellevez & nourris. Le changement , quel qu’il 
loit , cltonne & bleflè. Allez croire que les chaltaignes nuilènt à un 
Perigourdin , ou à un Lucquois : & le laiCt & le fromage aux gens 
de la montaigne. On leur va ordonnant, une non feulement nou- 
velle , mais contraire forme de vie : Mutation qu’un fa'in ne pour- 
roic foufifrir. Ordonnez de l’eau à un Breton de loixante dix ans : 
enfermez dans une cftuvc un homme de marine : deffendez le pro- 
mener à un laquay Balquc : Ils les privent de mouvement , Sc 
enfin d'air & de lumière. 

r an vivere tanti ejl ? 

q L'Homme cft de fa’ nature un Animal Car comment mettre au rang des vivans 

propre & poli. Senec, EpifL 91. despcrlbnncsà qui l’on rend incommode l'air 

r La Vse cft-ellc d'un fi grand prix ? On que nous refpirons à tout moment, St la lu- 
nous oblige à nous levrer des chofirs aufquel- miere qui dirige tous nos pas i C'a; ». Ce il. 

les nous tommes tout accoutumez ; & pour Eleg. \.vf. fj. îfj. 

nous faire vivre on nous prive rie la vie. 

Çogimur 
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Cogimur à fuetis animum Jufpendere rébus , 

Atque ut vivamus , vivere definimus : 

Hos fupereffe reor qui bu s fpirabilis aër , 

Et lux quâ regimur , redditur ipfa gra vis. 

S’ils ne font autre bien , ils font aumoins cecy , qu’ils préparent de 
bonne heure les patiens à la mort , leur Tapant peu à peu & retran- 
chant l’ufage de la vie. • • 

Et Tain & malade , je me fuis volontiers laide aller aux appétits ^ 
qui me prelfoient. Je donne grande authorité âmes defirs & pro- p,„ 0 - iLu- 
penfions. Je n’ayme point à guarir le mal par le mal. Je hay les 
remedcs qui importunent plus que la maladie. D’eftre lubject à la dppctits tuuu - 
colique, & fubjeét à m’abftenir du plaifir de manger des huitres, ce uU ' 
font deux maux ppur un. Le mal nous pince d'un collé , la réglé de 
l’autre. Puilqu’on cil au hazard de Te mefcomprer , hazardons-nous 
pluftoft à la luitte du plaifir. Le monde fiiiét au rebours, &ne penle 
rien utile , qui ne foit pénible : La facilité luy eft lufpeéte. Mon 
appétit en plufieurs choies, s’elt afTez heureufement accommodé par 
fby-mefmc, & rangé à la fantéde mon eltomach. L’acrimonie & la 
pointe des lauces m’agréerent eftant jeune : mon eltomach s’en en- 
nuyant depuis , le goult l’a incontinent fuivy. Le vin nuit aux ma- 
lades : c’elt la première chofe , dequoy ma bQuchc Te delgoufte , & 
d’un degouft invincible. Quoy que je reçoive def agréablement, me 
nuyt ; & rien ne me nuyt , que je face avec faim , & allegrelTe. Je 
n’ay jamais receu nuylànce d’aétion , qui m’euft efté bien plailantc. 

Et fi ay fait ceder à mon plaifir , bien largement , toute conclulion 
mcdicinaile. Et me fuis jeune , 

s Jfhum circumcurfans hue atque hùc fcp'c Cupido 
Fulgebat crocind fplendidus in tunicâ , 

prefté autant licentieufemcnt & inconfidcrément , qu’autre, au de- 
lir qui me tenoit laifi: 

1 Et militari non fine gloriâ : 


î Lorfque le Dieu Cupidon velu d’une 
beüe robe de pourpre croit louvent it mes 
troullès, me harcelant de tous cotez : Cotait. 
Tome III. 


Carm. lxvi. vf. 1 55. 

t Et j’ai acquis quelque gloire dans cette 
efpece de milice. tiorai. L. iii. Od. 16. vf. a • 

Xx 
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Plus toutesfois en concirtuation 8c en durée , qu’en faillie. 
u Sex me vix memini fufiinuijje vices. 

Il y a du malheur certes , 8c du miracle , à confefler , en quelle foi- 
bleffe d’ans , je me rencontray premièrement en fa fubjcdlion. Ce 
fut bien rencontre :car ce fut long temps avant l’aage de choix Sc 
de cognoiflànce : Il ne me fouvient point de moy de fi loing. Et 
peut-on marier ma fortune à celle de ** Quartilla , qui n’avoit point 
* mémoire de fon fillage. 

x Inde tragus celercfque pili , mirandaque matri 
Barba mex. 

Les médecins ployent ordinairement avec utilité , leurs réglés , à la 
violence des envies afpres , qui furviennent aux malades. Ce grand 
defir ne fe peut imaginer , fi effranger 8c vicieux, que nature ne s’y 
applique. Et puis , combien eit-ce de contenter I4 fantafie ? A mon 
opinion cette piece-li importe de tout : aumoins , au delà de toute 
autre. Les plus griefs 8c ordinaires maux font ceux que la fantafie 
nous charge. Ce mot Efpagnol me plaifl à pluficurs vifages , y Dé- 
pendu me Dios de my. Je plains effant malade , dequoy je n’ay quel- 
que defir qui me donne ce contentement de l’affouvir : à peine m'en 
deffourneroit la médecine. Autant en fay-je fain : Je ne voy guere 
plus qu’efpcrer 8c vouloir. C’eff pitié d’effre alanguy 8c affoibly , 
jufques au fouhaiter. 

L'incertitude L’art de medecine n’eff pas fi refolue , que nous foyons fans 
de UMeie- authorité , quoy que nousfacions. Elle change félon les Climats, 8c 
ŸKfquewute i lèlon les Lunes : félon Fernel 8c félon l’Efcale. Si voftrc médecin ne 
ms envies, trouve bon , que vous dormez , que vous ufez de vin , ou de tel- 
le viande, ne vous chaille : je vous en trouveray un autre qui ne fê- 


u Ovide qui fe vante de quelque cltofc de 
plus -.yirnsr. L. iii. EIcg. 7. vf. 16. Il y a des 
gens curieux qui me blâmeront de n'avoir pas 
expliqué ce petit Vers Latin ; & d’autres per- 
fônnes que j'aime mieux contenter , ir.e don- 
netoiect fur les doigts fi je l'avoisfâit. Tout ce 

S ue je puis faire en faveur des premiers , c’eft 
e les renvoyer à un Conte de la Fontaine, : 
intitulé le r er.ce au :v(. 146. CcquePinu- 
cio dit-la, Montagne déclare qu'a peine il 
croit avoir jamais pù l'aifiucr pour Ion pro- 


pre compte. 

Qui dit dans Pétrone , Juvtnem nteam 
iraum baheam ,fi tusquam me mtminerim vir- 
ginem fuijfe. l’ag. 17. F.ùit. Patijf. an. 1 587. 

x C’eft pour cela que j’eus bientôt du poil 
fous l’aiflclle , & de la barbe au menton; 
agréable fujctde lurpri£ à ma mere. Martial. 
L. xi. Epigr. r j. vf: 7, & 8. 

y Je pris Dieu, qu'il tue défende de moi-même. 
1 4 Si nettement fondée fur des principes pries» 
& détermines, , &c. 
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ra pas de Ton advis. La diverfité des arguments & opinions mé- 
dicinales , embrafle toute forte de formes. Je vis un milerable ma- 
lade , crever 6c fc pafmcr d’alteration , pour le guarir ; 6c eftre mo- 
qué depuis par un autre médecin : condamnant ce conleil comme 
nuifible. Avoit-il pas bien employé fa peine ? Il cil: mort frefehe- 
ment de la pierre , un homme de ce meltier, qui s’eftoit lervy d ex- 
treme abftinencc à combattre Ion mal : lès compagnons dilènt , 
qu’au rebours , ce jeulnc l'avoit alléché , 6c luy avoit cuit le labié 
dans les rongnons. 

J’ay apperceu qu'aux blcflèures , 6c aux maladies , le parler m’efi 
meuc 6c me nuit , autant que defordre que je face. La voix me courte, 
& me lalfe: car je l’ay haute 6c efforcée: Si que, quand je fuis 
venu à entretenir l'oreille des Grands , d’affaires de poids , je les 
ay mis louvent en foing de modérer ma voix. 

Ce conte mérité de me divertir. Quelqu’un , en certaine efeho- 
le Grecque , parloir haut comme moy : le maiftre des ceremonies 
luy manda qu’il parlait plus bas : J%uil ni envoyé, fît-il , le ton auquel 
il veut que je parle. L'autre luy répliqua , quil prinjl fon ton des oreilles 
de ccltiy à qui il parloir. C’ertoit bien dit, 16 pourveu qu'il s’enten- 
de : Parlez lelon ce que vous avez à faire à voftre auditeur. Car fl 
c'elt à dire , fuffilè-vous qu'il vous oye : ou reglez-vouspar luy , je ne 
trouve pas que ce fuft raifon. Le ton 6c mouvement de la voix, a 
quelque exprellîon , 6c lignification de mon fens : c'cft à moy à le 
conduire, pour me reprefenter. Il y a voix pour inftruire, voix 
pour flater , ou pour tancer. Je veux que ma voix non leulement 
arrive à luy , mais à l’avanture quelle le frappe , &qu'elle le perce. 
Quand je maltine mon laquay, d’un ton aigre 6c poignant, il fc- 
roit bon qu’il vinft à me dire: Mon maiftre, parlez plus doux, je 
vous oy bien. z Efi quxdam vox ad auditum accommodata , non magni- 
tudine , fed proprietate. La parole eft moitié à celuy qui parle , moitié 


z f C'étoit Cameade , Philofophc Acadé- 
micien , comme on peut voir dans (à Vie par 
Diogène- Laërcc : L. iv. Segm. 65. 

16 Pourveu qu'on I’entenik m ce fens, parlez 
lelon ce que vous avez à faire à vollrc audi- 
teur. 


z 11 y a une forte de voix qui eft faite pour 
l’oreîlle , non pas tant par fon étendue, que 
par là propriété. Quintil. Inftitut. Orat. L. xi. 
c. j. De ta Traduction de M. l'Abbc Gedoyn: 
excellente Copie , qui durer* apparemment autant 
que l'Original. 

X x ij 


Pourquoi le 
parler nrtifiit 
à Montagne 
dam fis ma- 
ladies. 


Petite di- 
greffim fn la 
rnaniete de 
réglés fa voix 
en converfsrt 
avec tes bau- 
mes. 
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à celuy qui l'efcoute. Cettuy-cy lé doibt préparer à la recevoir, fé- 
lon le branle qu’elle prend. Comme encre ceux qui jouent à la 
paume , celuy qui fouftient , lé defmarche & s’apprefte , lélon 
qu’il voit remuer celuy qui luy jette le coup, ôc lélon la forme 
du coup. 

Lts m*U- L’experiencc m’a encores appris cec y , que nous nous perdons 
pl-Mcs ‘qu'it d’impatience. Les maux ont leur vie, & leurs bornes , leurs mala- 
put «tendre dies 5c leur fanré. La conftitution des maladies, eft formée au pa- 
fAtiemmnt. tron | a conftitution des animaux. Elles ont leur fortune limitée 
dés leur naiflancc ; 5c leurs jours. Qui efTaye de les abréger imperieu- 
fement , par force, au travers de lcurcourfe , il les allonge &c mul- 
tiplie : 5c les barfelle , au lieu de les appaifer. Je fuis de l’advis de 
Crantor, qu’il ne faut ny obftinéement s’oppoferaux maux, & à 
l’eftourdi : ny leur fuccomber de molleflé : mais qu’il leur faut cé- 
der naturellement, félon leur condition & la noftre. On doit don- 
ner padàge aux maladies : & je trouve qu’elles arreftent moins chez 
moy , qui les laide faire. Et en ay perdu celles qu’on cftime plus 
opiniaftres & tenaces , de leur propre decadence : fans ayde ôelans 
art, 5c contre fes reiglcs. Laiflons faire un peu à nature : elle entend 
mieux fes affaires que nous. Mais un tel en mourut. Si ferez-vous : 
linon de ce mal-là , d'un autre. Et combien n’ont pas lailfé d’en 
mourir, ayants trois médecins à leur cul ? L’exemple eft un mirouer 
vague , univerfel & à tout fens. Si c’eft une médecine volupcucu- 
fe , acceptez-la ; c’eft tousjours autant de bien prefent. Je ne m’ar- 
reilcray ny au nom ny à la couleur , fi elle eft delicieufe & appetif- 
lànre : Le plailir eft des principales efpeces du profit. J’ay lailfé 
envieillir & mourir en moy , de mort naturelle , des rheumes , 
defluxions goutteules , relaxation , battement de cœur , micraincs, 
& autres accidens , que j’ay perdu, quand je m’eftois à demy formé 
à les nourrir. On les conjure mieux par courcoifie , que par braverie. 
Il faut fouffrir doucement les loix de noftre condition. Nous lom- 
mes pour vieillir, pour affoiblir , pour eftre malades , en dcfpitde 
toute mcdecine. C’eft la première leçon , que les Mexicains font 
a leurs enfans ; quand au partir du ventre des meres > ils les vont lâ- 
’uant , ainfi : Enfant , tu és venu au monde pour endurer : endure > foufre 3 
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tais-toy. Ceft injuftice de fe douloir qu’il foie advenu à quel- 
qu’un , ce qui peut advenir à chacun. a Inddgnart fi quid in te inique 
propric confiitutum efi. 

Voyez un vieillard , qui demande à Dieu qu’il luy maintienne là 11 f ***_'«• 
famé enticre &: vigoureui'e ; c’cftà dire qu’il le remette en jeiineile : mlueq’éln 
b Seul te , quid bac frufira votis puerilibus optas? P m ? vlm 

N’eft-ce pas folie ? fà condition ne le porte pas. La goutte , la gra- 
velle j l’indigeftion , font fymptomes des longues années ; comme 
des longs voyages, la chaleur, lespluyes, & les vents. Platon ne 
croit pas , 17 qu’Æfculape fc miften peine, de prouvoir par régimes, 
à faire durer la vie , en un corps gaffe & imbccille : inutile à fon 
pays, inutile à fa vacation: & à produire des enfants fàins&robu- 
ifes : & ne trouve pas , ce foing convenable à la juftice & prudence 
divine, qui doit conduire toutes chofes à l’utilité. Mon bon homme, 
c’eft faiét: on ne vous fçauroit redreffer : on vous plaifrera pour le 
plus, & eftançonnera un peu, &c allongera-l’on de quelque heure 
volfre mifere. 

c Non fecus infiantem cupicns ftdcire ruinam 
. Diverfis contra nititur obicibus , 

Donec certa die s , omni compage folutd , 

Ipfitm cum rebus fubruat auxilium. 

U faut apprendre àfouffrir, ce qu’on ne peut éviter. Noftrc vie effc 
compofée , comme l’harmonie du monde, de chofes contraires , 
auflî de divers tons, doux & afpres, aigus & plats , mois & graves. 

Le Muficicn qui n’en aymeroit que les uns , que voudroit-il dire? 

Il faut qu’il s’en fçache fervir en commun , & les meller : Et 
nous aufîi , les biens & les maux , qui font confubflantiels à noffre 
vie. Noftrc eftre ne peut fans ce mellange 3 & y eft l’une bande non 
moins neceffairc que l’autre. D’eflayer à regimber contre la necefli- 
ré naturelle , c’cft reprefenter la folie de Ctefiphon , qui entreprenoit 


a Plain-toi fi l’on t’impolê i toi feul une 
peine que tu n’aurois pas méritée. Sente . Epift. 
S i. 

b Fou que tu es , à quoi bon ces vœux 
puérils quine (auraient être accomplis ï Ovid. 
Trift. L. iii. El'g. 8. vf.ii. 


17 De Republ. L. iii. p. 613. C. 
c Ainfiloriqu’on veut foûtenir un Bâtiment, 
on l’étaye dans les endroits où il menace ruine, 
jufqu'à ce qu 'enfin toute la machine venant à 
lêdiflbudre, les étançons tombent avec l'édi- 
fice. Cornet. Cnil. Elcg. i. vf 173, &c. 

X X Üj 
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défaire à coups de pied avec la mule. 

Je confulcepeu, des alterations, que je fens. Car ces gens icy 
font 13 avantageux , quand ils vous tiennent à leur milèricorde. Ils 
vous gourmandent Jes oreilles, de leurs prognoftiqucs ; Sc me fur- 

{ ircnant autrefois afïoibly du mal , m’ont injurieuiemcnt traiifté de 
eurs dogmes , &: troigne magistrale : me menaçant tantoft de gran- 
des douleurs , tanroft de mort prochaine. Je n’en cftois abbatu , 
ny deflogé de ma place , mais j’en eftois heurté & pou fié : Si mon 
jugement n’en cft ny changé , ny troublé : au moins il en eftoit em- 
pciché. C’eft tousjours agitation & combat. 

Or je traicte mon imagination le plus doucement que je puis ; & 
la defchargerois fi je pouvois , de toute peine & conteftation. Il 
la faut fecourir , & flatter , & pipper qui peut. Mon Efpric eft pro- 
pre à cet office. Il n’a point faute d’apparences par tout. S’il per- 
luadoit , comme il prelche , il me fecourroit heurçulëment. Vous 
en plaift-il un exemple ? Il diét , que c’eft pour mon mieux , que j’ay 
la gravele : Que les baftimens de mon aage , ont naturellement à 
fouftrir quelque gouttière. Il eft temps qu’ils commencent à fe laf- 
cher ôc defmentir: C’eft une commune neceffité : & n’euft-on pas 
faid pour moy, un nouveau miracle. Je paye par là , le loyer deu à 
la vieilleffe ; & ne fçaurois en avoir meilleur compte. Que la com- 
pagnie me doit conloler , eftant tombé en l’accident le plus ordinai- 
re des hommes de mon temps. J’en vois par tout d affligez de mefme 
nature de mal. Et m’en cft la locicté honorable, d’autant qu’il le 

I srend plus volontiers aux Grands : fon dlence a de la noblefl'e & de 
a dignité. Que des hommes qui en font frappez , il en eft peu de 
quittes à meilleure raifon : & fi , il leur coufte la peine d’un faf- 
cheux régime, & la prife ennuyeufe, & quotidienne , des drogues 
médicinales : Là où , je le doy purement à ma bonne fortune. Car 
quelques bouillons communs de l'eringium, & herbe du Turc, 
que deux ou trois fois j’ay avalé , en faveur des Dames , qui plus 
gracieufement que mon mal n’cft aigre, m’en oftroyent la moitié 
du leur , m’ont femblé clgalcment faciles à prendre , & inutiles en 


iS Hautains 
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operation. Ils ont à payer mille vœux à Æfculape , 6c autant d’ef 
eus à leur médecin , de la profluvion de fable aifée 6c abondante , 
que je reçoy fouvent par le bénéfice de nature. La decencc mefme 
de ma concenance en compagnie , n’en eft pas troublée : 6c porte 
mon eau dix heures , & aulli long temps qu’un fain. La crainte de 
cernai, dit-il, t’effrayoit autresfois, quand il t’eftoit incogneu: 
Les cris 6c ledelèlpoir, de ceux qui l’aigriflent par leur impatience, 
t’en engendroient l’horreur. C’cft un mal , qui te bat les membres, 
par lcfquels tu as le plus failly : Tu es homme de confcicnce: 
àjQitJC venit indigné foena , dolenda venit. 

Regarde ce chaftiement: il cil bien doux au prix d’autres , & d’une 
faveur paternelle. Regarde fa tardifveté: il n’incommode & occupe, 
que la faifon de ta vie , qui ainfi comme ainfi eft mes-huy perdue 
6c fterile : ayant faidt place à la licence 6c plaifirs de ta jeuneffe , 
comme par compofition. La crainte 6c pitié , que le peuple a de ce 
mal , te fert de matière de gloire : Qualité de laquelle fi tu as Je 
jugement purgé , 6c en as guery ton difcours, tes amis pourtant en 
recognoilfcnt encore quelque teinture en ta complexion. Il y a 
plaifir à ouyr dire de foy : V oyla bien de la force : voila bien de la patien- 
ce. On te voit fuer d’ahan , pallir, rougir, trembler, vomir juf 
ques au fang , fouffrir des contractions 6c convulfions eftrangcs , 
dégoutter par fois de groûes larmes des yeux , rendre les urines ef 
peffes, noires, 6c effroyables, ou les avoir arreftées par quelque 
pierre efpineule 6c heriflee qui te poinét , ôc efcorchc cruellement le 
col de la verge, entretenant cependant les aftîftans, d’une conte- 
nance commune : bouffonant à paufes avec tes gens : tenant ta partie 
en un difcours tendu : exeufant de parole ta douleur, 6c rabbatant 
de ta louffrance. Te fouvient-il de ces gens du temps paffé , qui rc- 
cherchoyent les maux avec fi grand faim , pour tenir leur vertu en 
haleine, & en exercice ? Mets lecas que nature re porte, 6c te pouf 
fe à cette glorieulc efchole , en laquelle tu ne fufles jamais entré 
de ton gré. Si tu médis, que c’cft un mal dangereux 6c mortel: 
Quels autres ne le font ? Car c’eftune pipperic médicinale , d’en ex- 

d C'cf: le inal qu'on n'a pas mérité, dont on a droit de (c plaindre. Ovid. Epift. v.Oeno- 
ne Paridi: vf. 8. 
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cepter aucuns , qu'ils diiènt n'aller poinc de droicl fil à la mort.’ 
Qu’importe , s'ils y vonc par accident ; & s'ils gliflent , & gauchif- 
fent ailement, vers la voye qui nous y meineî Mais tu ne meurs pas 
de ce que tu es malade : tu meurs de ce que tu es vivant. La mort 
te rue bien , fans le fecours de la maladie. Et à d'aucuns , les 
maladies ont eiloigné la mort : qui ont plus veicu , de ce qu’il leur 
lèmbloit s’en aller mourants. Joint qu'il elt, comme des playes, 
auflï des maladies médicinales & iàlutaires. La colique eft iouvent 
non moins vivace que vous. Il fe voit des hommes, aufquels elle a 
continué depuis leur enfance julquesà leur extreme vieillefle ; & s’ils 
ne luy euficnt failly de compagnie, elle clfoit pour les ailifter plus 
outre. Vous la tuez plus Iouvent qu’elle ne vous tue. Et quand 
clic te prefenteroit l’image de la mort voifine , feroit-ce pas un 
bon office, à un homme de tel aage, de le ramener aux cogita- 
tions de là fin ? Et qui pis ell , tu n’as plus pour quoy guérir : 
Ainfi comme ainfi , au premier jour la commune neceilité t’appel- 
le. Confidere combien artificiellement & doucement , elle te défi 


goutte de la vie , & defprend du monde : non te forçant , d’une 
iùbjethon tyrannique , comme tant d'autres maux , que tu vois aux 
vieillards, qui les tiennent continuellement entravez, Se fans relafi 
che , de foibleffes & douleurs : mais par advcrtiilemens, & inttru- 
dtions repriles à intervalles ; entremettant des longues paufes de re- 
pos, comme pour te donner moyen de méditer Se repeter là leçon 
à ton aife. Pour te donner moyen de juger làincment , Se prendre 
party en homme de cœur, elle te prefente l’ettat de ta condition 
entière , &: en bien Se en mal ; & en mefme jour , une vie tref-alegre 
tantoft, tantott infupportable. Si tu n’accoles la mort, au moins 
tu luy touches en paume, une lois le mois. Par où tu as de plus 
à efperer , qu’elle t’attrappera un jour fins menace. Et qu’eftant 
fi iouvent conduit juiques au port : te fiant d’eftre encore aux 
termes accouftumez: on t’aura & ta fiance , 19 paflé l’eau un ma- 


1 p On t'Mti pnjfe l'enu fignifie ici on tUmn taifie dont nous ornons encore notre Poëfîc , & 
fait pjjfer inns Cnutrc monde , par allufion , ii que nousadoptons quelquefois en proie, dans 
je ne me trompe, à ce que difoient les anciens un ftyle familier, comme ellici celui de Mona 
Grecs & Romains , que les Morts paflôicnt au tagne. 
delà du Styx dans la Barque de Charon : Fan- 
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tin j inopinément. On n'a point à le plaindre des maladies , qui 
partagent Joyallemcnt le temps avec la lanté. Je luis obligé à la. 
fortune 3 dequoi elle m’allàut li fouvent de mefme forte d'armes: 
Elle m’y façonne , & m'y drcfle par ufage, m’y durcit &c habitue : 
je Içay à peu prés mes-huy , en quoy j’en dois élire quitte. A faute 
de mémoire naturelles j’en forge de papier. Et comme quelque 
nouveau fymptome furvient à mon mal , je l’efcris : d'où il advient, 
qu’à cette heure , eftant quafi palfé par toute forte d’exemples : 
li quelque cltonnemcnt me menace : feuilletant ces petits brevets 
delcoulus, comme des feuilles SybiHincs, je ne faux plus de trouver 
où me confolcr , de quelque prognoftique favorable , en mon ex- 
périence palféc. Mefert aulïïraccouftumance, à mieux elpererpour 
l'advenir. Car la conduire de ce vuidange, ayant continué fi long 
temps, il eftà croire , que nature ne changera point ce train, &c 
n’en adviendra autre pire accident, que celuy que je lêns. En ou- 
tre , la condition de cette maladie n’cll point mal ad venante à ma 
complexion prompte & loudaine. Quand elle m’allàulc mollement, 
elle mefaietpeur, car c’efl: pour long temps: Mais naturellement, 
elle a des excez vigoureux & gaillards. Elle me fecouë à outrance , 
pour un jour ou deux. Mes reins ont duré un aage , finis alteration : 
il y en a tantoll un autre, qu’ils ont changé déliât. Les maux onc 
leur période ccmme les biens : à l’advantüreeft cet accidenta fii fin. 
L’aage affoiblir la chaleur de mon ellomach : fia digcllion en ellanc 
moins parfaicle , il renvoyé cette matière ctuc à mes reins. Pour- 
quoy ne pourra élire à certaine révolution , afloiblie pareillement 
la chaleur de mes reins ; fi qu’ils ne puiflent plus pétrifier mon 
flegme : & nature s’acheminera prendre quelque autre voye de pur- 
gation ? Les ans m’ont évidemment faiél tarir aucuns rheumes : 
Pourquoy non ces excremcns , qui fourniflènt de matière à la gra- 
ve ? Mais ell-il rien doux , au prix de cette foudaine mutation, quand 
d’une douleur extrême, je viens par le vuidange de ma pierre, a 
recouvrer , comme d'un clclair, la belle lumière de la fanté : fi li- 
bre , & fi pleine : comme il advient en nos foudaines & plus alpres 
coliques? Y a-il rien en cette douleur louffertc, qu’on puilfe con- 
Crepoifcr au plaifir d’un fi prompt amendement ? De combien la 
Tome III, . Y y 
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fanté me femble plus belle apres la maladie, fi voifinc & fi conti 
gue , que je les puis reco^noiftre en prefcnce l’une de l’autre, en 
leur plus hault appareil : ou elles fe mettent à l'envy , comme pour 
fe faire telle & 10 contrecarre! Tout ainfi que les Stoïciens difent, 
que les vices font utilement introduits , pour donner prix & faire 
elpauleà la vertu : nous pouvons dire, avec meilleure raifon , ôc 
conjecture moins hardie , que nature nous a prefté la douleur, pour 
l'honneur & forvice de la volupté Ôe indolence. Lorfoue Socrates 
après qu’on l’eull defehargé de fes fers , lentit la friandifo de cette 
demangeaifon , que leur pelànteur avoit caufé en fes jambes: il fo 
resjouit , à confiderer l’cllroitte alliance de la douleurà la volupté : 
comme elles font alfociées d’une liaifon neceffaire : fi qu’à tours , el- . • 
les fe fuyvent , & entr’engendrent : Et s’eferioit au bon Efope , 
qu’il deuil avoir pris, de-cetteconfidcration , un corps propre à une 
belle Fable. 

ifucïZi P* s c l ue I e vo y e aux autres maladies , c’ell qu’elles ne font 

le fur bien pas fi griefves en leur effet , comme elles font en leur ylfuë. On 
f*dTi' S m *’ unana lè ravoir, tousjours plein de foibleflè, ôe de crainte. Il 
y a tant de hazard , ôe tant de degrez , à fe reconduire à làuveté , que 
ce n’ell jamais fait. Avant qu’on vous aye deffublé d’un couvre- 
chef, ôc puis d’une calote , avant qu’on vous aye rendu l’ulàge de 
l’air , 6e du vin , ôe de vollre femme , ôe des melons , c’eft grand 
cas fi vous n’elles recheu en quelque nouvelle mifere. Cette-cy a 
ce privilège, qu’elle s'emporte tout net. Là où les autres lailTent 
tousjours quelque imprelîion , & alteration , qui rend le corps ful- 
ceptible de nouveau mal , & fe prcflcnt la main les uns aux autres. 

Elle produit Ceux-là font excufables , qui fe contentent de leur pofTeflion for 
lÿZZ nous , fans l’ellendre, & fans introduire leur fcquele : Mais cour- 
re/. rois & gratieux font ceux , de qui le paffage nous apporte quel- 
que utile confequence. Depuis ma colique : je me trouve defehar- 
gé d’autres accidens : plus ce me femble que je n’eftois auparavant, 

&c n’ay point eu de fiebvre depuis. J’argumente, que les vomit 
femens extrêmes Ôe frequents que je fouffre, me purgent : 6e d'autre 
coflé, mes degouftemens , 6e les jeulnes effranges , que je paife , 

5 o Ur.e Cmrectne , ou eimrejratne , oppofiüon , nntifipbifmi : Nicot , & Cotcravï» 
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digèrent mes humeurs peccantes : 8c nacure vuide en ces pierres , ce 
quelle a de fuperflu &c nuyfible. Qu’on ne me die point , que c’eft 
une medecine trop cher vendue. Car quoy tant de puans breuva- 
ges, cautères, incifions , fuées , fedons, diètes , & tant déformes 
deguarir, qui nous apportent fouvent la mort , pour ne pouvoir 
fouftenir leur violence , & importunité ? Par ainfi , quand je fuis at- 
tajnt , je le prens à médecine : quand je fuis exempt, je le prens à 
confiante & entière délivrance. 


Voicy encore une faveur de mon mal, particulière. C'eft qu’à 
peu prés , il fai& fon jeu à part , & me laide faire le mien -, ou il ’ 
ne tient qu’à faute décourage. En fa plus grande cfmotion , je l’ay , 
tenu dix heures à cheval. Souffrez feulement, vous n’avez que faire ‘ 
d’autre régime: Jouez, difnez, courez, faittes cecy , & faicàes en- < 
corc cela, fi vous pouvez; voftre dcfbauchc yfervira plus, quelle ' 
n'y nuira. Dictes en autant à un verolé , à un goutteux, à un her- , 
nieux. Les autres maladies ont des obligations plus univcrfcllcs ; ge- 
hennenc bien autrement nos actions ; troublent tout noftre ordre, 5c 


engagent à leur considération , tout l’cftat de la vie. Cette-cy ne 
faiét que pincer la peau ; elle vous laiffe l’entendement, & la volonté 
en voltre dilpofition , & la langue, & les pieds, & les mains. Elle 
vous efveille pluftoft quelle ne vous afloupit. L’ame eft frapée de 
l’ardeur d’une fiebvre , & atterrée d’une epilepfie, & difloquée par 
une afpre micraine, & enfin eftonnée par toutes les maladies qui 
blcfTent la mafTe , & les plus nobles parties : Icy , on ne l’attaque 
point. S’il luy va mal , à fa coulpe : Elle fe trahit elle-mefme , s’a- 
bandonne , Sc le defmonte. Il n’y a que les fols qui fe lailfent per- 
suader , que ce corps dur & mafiif , qui fe cuyt en nos rongnons , fe 
puilfe difToudre par breuvages. Parquoy depuis qu'il eft esbranlé , il 
n’eft que de luy donner partage , aulfi bien le prendra-il. 

Je remarque encore cette particulière commodité , que c’eft un l* cornue 
mal , auquel nous avons peu à deviner. Nous fommes difpcnfez du 
trouble, auquel les autres maux nous jettent, par l’incertitude de quiétude des 
leurs caufes, & conditions, 8c progrez. Trouble infiniement peni- 
ble. Nous n’avons que faire de confultations 8c interprétations do- très m*ux le 
étorales ; les fens nous montrent que c’eft ,5c où c’eft. Par tels ar- 4 u ttT ~ 
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gumens, & fores & foiblcs , comme Cicero le mal de là vieilleflè, 
j’eflàye d’endormir & amuler mon imagination, & grailler (es playes. 
Si elles s’empirent demain , demain nous y pourvoyrons d'autres efi- 
chappatoires. Qu’il foit vray : Voicy depuis de nouveau, que les plus 
légers mouvements elpreigncnt le pur langde mes reins. Quoy pour 
cela? je ne laide de me mouvoir comme devant, & picqucr apres 
mes chiens, d'une juvénile ardeur, & infolente. Et trouve que j’ay 
grand’ raifon, d’un fi important accident : qui ne me coufte qu’une 
iourdc poifanteur , & alteration en cette partie. C’cft quelque grofle 
pierre , qui foulle & confomme la fubftance de mes rongnons, ôc ma 
vie , que je vuide peu à peu : non fans quelque naturelle douceur , 
comme un excrement hormais fuperflu & empefehant. Or fens- 
je quelque chofc qui croufle ; ne vous attendez pas que j’aille m’a- 
mulant à recognoilhc mon poux , ôc mes urines , pour y prendre 
quelque prévoyance ennuyeufe. Je lèray allez à temps à ientir le 
mal, ians l’allonger par le mal de la peur. Qui craint de fouffrir , 
il foudre desja de ce qu’il craint. Joint que la dubitation & igno- 
rance de ceux, qui fe méfient d’expliquer les refiorrs de nature, Sc 
les internes progrez : & tant de faux prognoftiques de leur art , 
nous doit faire cognoiflxe , qu’ell’a les moyens infiniment incog- 
nus. Il y a grande incertitude , variété ô: obfcurité , de ce quelle 
nous promet ou menace. Sauf la vieilleflè , qui cil un figne indu- 
bitable de l’approche de la mort : de tous les autres accidents, je 
voy peu de lignes de l’advenir, furquoy nous ayons à fonder noftre 
divination. Je ne me juge que par vray lentimcnt, non par difeours: 
A quoy faire ? puifque je n’y veux apporter que l’attente & la pa- 
tience. Voulez-vous içavoir combien je gaigne à cela ? Regardez 
ceux qui font autrement , & qui dependenfde tant de diverfes per- 
lüafions Sc conleils : combien louvent l’imagination les prelfe làns 
le corps. J'ay maintesfois prins plaifir eflant en leurté , & délivré 
de ces accidens dangereux, de les communiquer aux médecins, 
comme naiflàns lors en moy : Je foulfrois l'arrcfi: de leurs horribles 
conclufions, bien à mon aile ; 6c en demeurais de tant plus obligé à 
Dieu de là grâce , & mieux inftruiéb de la vanité de cet arc. 

Ilneftrien qu’on doive tant recommander à la jeunelTe, que 
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l’aéfiveté fie la vigilance. Noftre vie, n’eft que mouvemenr. fe 
m'efbranlle difficilement , Sc fuis tardif par tout : à me lever , à me 
coucher j 6c à mes repas. C’cft matin pour moy que fept heure?: 
fie où je gouverne, je ne difne, ny avant onze , ny ne fouppc , 
qu’apres lix heures. J’ay autrefois attribué la caufe des fiebvres , fie 
maladies où je fuis tombé, à la pdanteur 6: aflbupifiémcnt , que 
le long fommeil m'avoit apporté. Et me fuis tousjours repenty de 
me rendormir le matin. Platon veut plus de mal à l'excès du dormir, 
qu’a l'excès du boire. J’ayme à coucher dur , fie leul ; voire fins 
femme , à la royalle : un peu bien couvert. On ne bafline jamais 
mon litk : mais depuis la vicilleflè , on me donne quand j’en ay be- 
foing, des draps , àclchauffer les pieds Sc l’eftomach. On trouvoit 
• à redire au grand Scipion , d'eftre dormart , non à mon advis pour 
autre railon , finon qu’il falchoit aux hommes, qu’en luy leul , il 
n’y eult aucune choie à redire. Si j’ay quelque curiohté en mon 
traidement , c’cft pluftoft au coucher qu’à autre chofe ; mais je cede 
& m’accommode en general, autant que tout autre, à la necefficé. 

Le dormir a occupé une grande partie de ma vie : Sc le continue 
encores en cet aage, huict ou neuf heures , d’une haleine. 

Je me retire avec utilité, de cette propenfion parefleufe : fie en 
vaulx évidemment mieux. Je fèns un peu le coup de la mutation: fis vieux 1 
mais c’cft faiét en trois jours. Et n’en voy gueres , qui vive à moins, 
quand il cft befoin : fie qui s’exerce plus conftammcnt , ny à qui les 
corvées poifent moins. Mon corps cft capable d’une agitation fer- 
me ; mais non pas vehemenre fie foudainc. Je fuis meshuy , les 
exercices violents, fie qui me meinentà la lueur : mes membres fe 
lalfent avant qu’ils s’efehauffent. Je me tiens debout , tout le long 
d’un jour, St ne m’ennuye point à me promener: Mais fur le pavé, 
depuis mon premieraage, je n’ay aymé d’aller qu a cheval. A pied , 
je me crotte julques aux felles : fie les petites gens font fubjeéh paF 
ces rues , à cftre chocqucz 6c coudoyez à faute d’apparence. Et ay 
aymé à merepofer, foit couché , loitallîs, les jambes autant ou 
plus haultes que le fiege. 

il n’eft occupation piailànte comme la militaire : occupation fie Oa*p*if» 
noble en execution (car la plus forte , gcnereulè, fie fuperbe de tou- ,:,UiU " c ’ 
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rrcr-?Mfimie tes les vertus j cil la vaillance) & noble en (à caufe. Iln’eft point d’u- 
o nes-Hotic. ^ n y p| us j u ft e } n y p[ us univerfelle , que la protection du re- 
pos , & grandeur de fonPays. La compagnie de tant d’hommes vous 
plaift, nobles 5 jeunes, actifs : la veuë ordinaire de tant de fpeéta- 
cles tragiques : la liberté de cette convcrfation , fans art , & une fa- 
çon de vie , malle & lans ceremonie : la variété de mille aétions di- 
verfes : cette courageufe harmonie de la mufique guerrière, qui vous 
entretient Sc elchauffe , & les oreilles, & l’ame : l'honneur de cec 
exercice : fon afpreté mefme & là difficulté , que Platon eftimcfipeu, 
qii’ en fa République il en faict part aux femmes & aux enfants. Vous 
vous conviez aux rolles, & hazards particuliers, félon que vous jugez 
de leur efclat , & de leur importance : foldat volontaire : & voyez 
quand la vie mefme y cft cxculâblement employée , 
e pidebritmque mort fuccurrit in armis. 

De craindre les hazards communs, qui regardent une fi grande 
prefië ; de n’oler ce que tant de fortes dames ofent , & tout un peu- 
ple , c’eft à faire à un cœur mol , & bas outre melure. La compagnie 
aflëure jufques auxenfans. Si d'autres vous furpaffient en Icience, en 
grâce , en force , en fortune ; vous avez des caufes tierces , à qui 
vous en prendre ; mais de leur ceder en fermeté d’ame, vous n’avez 
à vous en prendre qu'à vous. La mort eft plus abjeCte , plus languit 
fante , & pénible dans un IiCt , qu’en un combat : les fiebvres & les 
catcrrhes , autant douloureux & mortels, qu’une harquebuzade. Qui 
feroit faict à porter valcurcufcment les accidents de la vie commu- 
ne, n’auroit point à groffir fon courage, pour fe rendre gendarme. 
f Vrvere , miLucili, militare eft. 

Il ne me fouvient point de m'eftre jamais veu galleux: Si eft la 
gratterie , des gratifications de nature les plus douces , & autant à 
main, Maisell’a la penitence trop importunément voifine. Je l’cxer- 
ce plus aux oreilles , que j’ay au dedans J* pruantes , par (ecouffies, 

e Qu'il efl ht*» de mourir les armes .! lamas ». démangé ai fon au icians. Il y a un Proverbe Gaf- 
aEncid. L. ii. vf. ; 17. con qui die, 

f Notre Vie , Lucilius , eft un train de Que Ce gratto quan fe prur , 
guerre. .Vrxrc. Epift. 96. Noun fa mal i degus. 

t Ceft un terme Gafcon , francifë par Du mot prus, ou prufi, vient prisant , qui de» 
Montagne , qui , dit-il ici ,fe gratte Ut oreil- mange, 
j les , parce que de temps en temps il y fent de la 
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Je fuis nay de cous les fens, entiers quafi à la perfection. Mon 
eftomach ell commodément bon , comme elt ma celte : & le plus 
fouvent , le maintiennent au travers de mes fiebvres , & aulfi mon 
haleine. J’ay oucrepafle l’aage auquel des nations , non fansoccafion, 
avoient prelcript une fi julte fin à la vie , qu’elles ne permettoyent 
point qu’on l'excedalt. Si ay-je encore des remilès, quoyqufincon- 
llantes & courtes , fi nettes , qu’il y a peu à dire de la fanté & indo- 
lence de ma jeunefic. Je ne parle pas de la vigueur & allegrefle : ce 
n’ell pas railôn qu’elle me fuive hors fes limites : 
fi Non hoc ampliits cjl liminis , dut aqua 
Cocltjlis, patiens lotus. 

Mon vifage Sc mes yeux me delcouvrent incontinent. Tous mes 
changemens commencent par-là : & un peu plus aigres , qu’ils ne 
font en efteCt. Je fais fouvent pitié à mes arfïis , avant que j'en len- 
te la caufe. Mon miroucr ne m’eltonnepas : car en la jeunelle mef- 
me, il m'elt advenu plus d’une fois, de chauffer ainfi un teinCt, & 
un port trouble , & de mauvais prognoltique , fans grand accident : 
en maniéré que les médecins , qui ne trouvoyent au dedans caufequi 
refpondifl: à cette alteration externe, l'attribuoient à l’cfprit , & à 
quelque palfion fecrette , qui me rongeait au dedans. Ils le trom- 
poyent. Si le corps le gouvernoit autant lelonmoy, que faiCtl’amc, 
nous marcherions un peu plus à noltre aile. Je l’avois lors , non feu- 
lement exempte de trouble , mais encore pleine de fatisfaétion , & 
de felte : comme elle elt le plus ordinairement : moitié de fa com- 
plexion , moitié de lôn deflein : 

h Nec vitiant artus etgrtt contagia mentis. 

Je tiens, que cette fienne température, a relevé maintesfois le corps 
de lés cheutes. Il elt fouvent abbatu , que fi elle n’elt enjouée, elle 
cil au moins en eltat tranquille & repofé. J’eus la fiebvre quarte , 
quatre ou cinq mois , qui m’avoit tout defvilagé : l’Elpric alla tous- 


g Je n’ai plus la force de relier la nuit de- 
vaTic la porte d’une Maitrellè il fouffrir le froid, 
ou la pluye. Horat. L. iii.Od. to.vf 1 9. 

h Et jamais mon Efprit n’a mis du déran- 
gement ilans mon Corps. Ovii. Trift. L. iii. 
fcleg. 8. vf. 14. La manière dont Montagne ap- 


plique ici la paroles d’Ovide dans un fens loue 
oppofe' à celui qu'elles ont dans ce Poète , n'efl pas 
fort naturelle. Car ce qu'il a directement dejteiu 
de dire, c'ejt que fon Efprit n'eft point imà-V 
par ce qu'il peut y avoir de dérangé dans 
Corps. 


Montagne 
avait natu- 
rellement 
une conflitu- 
tioufort faine , 
dont il fentoit 
la effets juf. 
qttes dans la 
vieiUeffe. 


Son Efprit 
peu troublé 
par les maux 
du Corps. 
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jours nonpaifîblement, mais plaifamment. Si la douleur eft hors de 
moy , l'afioibliflement & langueur ne m’actriftcnr gucre. Je vois 
plufieurs défaillances corporelles , qui font horreur feulement à 
nommer , que je craindrois moins que mille paillons , & agitations 
d'efprit que je vois en uiage. Je prens party de ne plus courre , c’eft 
aûcz que je me traine ; ny ne me plains de la decadence naturelle 
qui me tient, 

* [J^uis tumidum guttur miratur in sllpibus?) 

Non plus , que je ne regrette , que ma durée ne Toit auflt longue & 
entière que celle d’un chelne. 

Peu AerMgé Je n’ay point à me plaindre de mon imagination : j’ay eu peu de 
fumquTvl't penfées en ma vie qui m’ayent feulement interrompu le cours de 
iiem de /'/- nion fommeil , fi elles n’ont elle du defir , qui m’efveillaft fans 
’feT fange”}, m’affliger. Je fonge p#u fouvent ; &: lors c’eft des chofes fantaftiques 
& des chimères , produises communément de penfées plailàntcs, 
nijes. ’ ‘‘ ‘ e plufloft ridicules que trilles. Et tiens qu’il eft vray , que les longes 
font loyaux interprétés de nos inclinations ; mais il y a de l'arc à 
les afTortir & entendre. 

K Rfx , qux invita ufurpant hommes , cogitant , curant , vident > 
.Çhtxque aiunt vigilantes , agitant que , ea ft cui in fomno accidunt , 
Minus mirum eft. 

Platon dit davantage, que c’eft l’office de la prudence, d’entirerdes 
inftruiftions divinacrices pour l’advenir. Je ne voy rien à cela, fînon 
les merveilleufês expériences , que Socrates , Xenophon , Ariftote 
en recitent, perfonnages d’authorité irréprochable. Les hiftoires di- 
fent, 3 1 que les Atlantes ne fongcnc jamais: qui ne mangent auffi 
rien , qui aye prins mort : ce que j’adjoufte, d’autant que c’eft à l’ad- 
venture l’occalîon pourquoy ils ne fongent point. Car Pychagoras 



i Qui s’étonne de voir les habicans des 
Alpes avec un cou gros 8c enfle? Juvenal, Sat. 
xii. vf. iSi. 

k O Roi , il n'cft pas (ûrprenant que les 
hommes voyait eu longe les chofes qui les oc- 
cupent ordinairement , il quoi ils penfent , 
qu'ils cpnfidcrent , dont ils s’entretiennent ,Se 
qu'ils roulent dans leurEfprit lorfqu’ils font 
(veillez. Ce. de Divine t. L, i. c. ii. Lu yen \ 


Lutins font fris d’une Tragédie d'Accius , imite- 
l/e Brutus. C’rjl un Devin qui perle ici i Ta- 
quin le fuperl/e : l’un des premiers perlonnagcs de 
i.t Pièce. Il ne refte que quelque i Fragment des 
Ouvrages de cet ancien Pacte Trafique. 

i t Hérodote : L. iv. p. $ il. Aifs/Ia? ri ( XV- 
ift^upunt i tir eniteiaj , «T* tràsr- 

ift ôfc cr. 

ordonnoiç 
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ordonnent certaine préparation de nourriture , pour faire les fonges 
à propos. Les miens font tendres : Sc ne m’apportent aucune agitation 
de corps , ny expreffion de voix. J’ay veu plufieurs de mon temps , 
en cftre merveilfeufoment agitez. Thcon le philofophe J* fe prome- 
noir en Longeant : Sc le valet de Pericles fur les milles mefmcs & 
faille de la maifon. 

Je ne choifis guere à table ; Sc me prens à la première chofe Peu délicat 
& plus voifine : & me remue mal volontiers d’un goull à un autre. 4 lMt ‘ 

La preflfe des plats, Sc des fervices me delplaift, autant qu’autre 
prefle. Je me contente aifément de peu de mets ; & hay l'opinion 
de Favorinus , qu’en un feftin , il faut qu’on vous delrobe la viande 
où vous prenez appétit , Sc qu’on vous en fubllitue tousjours une 
nouvelle : Et que c’eft un milèrable foupper, fi on n'a fàoullé les 
affiftans de crouppions de divers oyfeaux ; Sc que le foui bequefigue 
mérité qu'on le mange entier. J’ufo familièrement de viandes (allées; 
fi aymé-je mieux le pain fans fol. Et mon boulanger chez moy , 
n’en fort pas d’autre pour ma table , contre l’ufage du pays. On a eu 
en mon enfance principalement à corriger le refus , que je faifois 
des chofos que communément on ayme le mieux , en cet aage -, 
fuccres , confitures , pièces de four. Mon gouverneur combattit cette 
hayne de viandes délicates , comme une efpece de delicatdfe. 

Auifi n’eft-elle autre chofo , que difficulté de gouft , où qu’il s’ap- 
plique. Qui ofte à un enfant , certaine particulière Sc obftinée 
affeétion au pain bis , & au lard , ou à l'ail , il luy ofte la friandifo. 

Il en eft, qui font les laborieux , &'!espatiens pour regretter le boeuf, 

& le jambon , parmy les perdris. Ils ont bon temps : c’eft la délica- 
te fle des délicats; c’eft le gouft d’une molle fortune , qui s’affadit 
aux chofos ordinaires Sc accouftumées, 1 Ver qux luxuria divitiarum 


3 Z 0t«r 5 2Tæï*îf Koifiu/atroe vt- 

ficréra ir tÇ i'Ti'j , naj nsfuMur fonQ- 
«tî tï tiyue xKfe . Diogcne- Laerce dans la 
Vie de Pyrrhon: L. ix. Segm. 81. J'ai connu 
un Lavant homme qui (ôutenoit que c croient 
la de vrais contes à dormir debout. On trouve 
dans les Obftrvuûoni de Menait lur cet endroit 
de Diogcne-Laërcc un partage de Galien où 
ce docte Médecin nous apprend , qu’ayai/f oui 
dire qu'il arrivait à certaines gens de munira tout 

Tome 1 II. 


endormit , il n'en avoir rien cri! jufqn'i ce qu’ayant 
dt( engagé à voyager à pie route une nuit , il fut 
ftred de le croire , pur V expérience qu'il en fit lui- 
même, &c. Mais par ce Principe , Galien nous 
met en droit de n’en rien croire , que nous ne 
l’ayons éprouvé aurtî bien que lui. 

1 Par lclquelles le Luxe fe joue du dégoût 
qui accompagne les Ridicrtcs. Sente. Epilt. 
18. 

Zz 
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t&dio ludit. Laiffer à faire bonne chere de ce qu’un autre la faiél \ 
avoir un loing curieux de fon traitement ; c’elt l’eiTence de ce vice. 

m Si modici ccenare f îmes olus omne patell.i. 

Il y a bien vrayemcnt cette différence, qu’il vaut mieux obliger Ion 
deftr , aux choies plus aifées à recouvrer ; mais c’eft tousjours vice de 
s’obliger. J’appcllois autresfois délicat, un mien parent qui'avoit 
delàpris en nosgaleres, à fe lervir dcnoslicts, & fe delpouilier 
pour le coucher. 

Montant Si j’avois desenfans malles, je leur defiraffe volontiers ma fortune. 

biraau‘1 bon P crc c l uc Dieu me donna ( qui n’a de moy que la recognoif- 
u pim Lijfe lance de là bonté , mais certes bien gaillarde ) m’envoya dés le ber- 

& commute . \ ... \ r „ » 

faon de w- ccaLl 3 nourrir a un pauvre village des liens , & my tint autant que 
ue ‘ je. fus en nouriffe , &cncores au delà: me drcllàntà la plus baffe & 
commune façon de vivre : n Magna pars libertatis ejl benè moratus 
venter. Ne prenez jamais , & donnez encore moins à vos femmes 
la charge de leur nourriture : lailfez-lcs former à la fortune , lous des 
loix populaires & naturelles : laiffez à la coullume , de les dreffer à la 
frugalité & à l’aufterité ; qu’ils ayent pluftoll à defeendre de l’afpreté, 
qu’à monter vers elle. Son humeur viloit encore à une autre fin , 
de me rallier avec le peuple, & cette condition d’hommes, qui a 
beloin de noftrc ayde : & cftimoit que je fuffe tenu de regarder 
pluftoll , vers ccluy qui me tend les bras , que vers celuy , qui me 
tourne le dos. Et fut cette raifon , pourquoy aufli il me donna à te- 
nir lur les fonts , à des perfonnes de la plus abje&c fortune , pour 
m’y obliger & attacher. 

f^dl'cctte ^ on ^ e ^ cul n * a P JS du tout mal fuccedé. Je m’adonne volontiers 
Lduation. aux petits, foit pource qu’il y a plus de gloire, foit par naturelle 
compalhon , qui peut infiniement en moy. Le party que je con- 
damneray en nos guerres, je le condamneray plus alpiement, 

/ fleuriflant & prolpere. Il fera pour me concilier aucunement à foy 

quand je le verray mifcrable fie accablé. Combien volontiers je con- 


m Si tu ne fâispomrre contenter d'un petit! n Une grande partie de notre Liberté dé- 
plat dheibcs, pour (ou louper, tient. L. i.! pend d un ventre bien moriginé. Sent:, tpiû, 

I iij. 
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fiderc la belle humeur ** de Chelonis , fille & femme de Rovs de 
Sparce! Pendanc que Cleombrotus Ion mary, aux defordres de la 
ville, eut avantage fur Leonidasfon perc , elle fit la bonne fille ; le 
l’allie avec l'on pere, en fon exil, enlàmilerc, s’oppolant au vi- 
ctorieux. La chance vint-elle à tourner ? la vovla changée de vouloir • 
avec la fortune, fc rangeant couragcufcment à fon mary : lequelelle 
luivit par tout, où la ruine le porta: N’ayant ce me lembie autre 
choix , que de le jetter au party , où elle falloir le plus de bcloin , 

&: où elle le montrait plus pitoyable. Je me laifl'e plus naturelle- 
ment aller après l’exemple de Flaminius , qui le prelîoit à ceux qui 
avoyent bcloin de Iuy , plus qu’à ceux qui luy pouvoient bien-faire : 
que je ne fais à celuy de Pyrrhus , propre à s’abailTer fous les grands, 

& à s'enorgueillir fur les petits. 

Les longues tables m’ennuyent , & me nuifent : Car loit pour Montre 
m’y cltrc accoutumé enfant , à faute de meilleure contenance, ie 
mange autant que j’y luis. Pourtant chez moy , quoyqu’clle loit des temps à ù- 
courtes , je m’y mets volontiers un peu apres les autres , lut la for- ble ' 
me d’Auguftc : Mais je ne l’imite pas , en ce qu’il en fortoit aufli 
avant les autres. Au rebours , j’ayme à me repoler long temps apres , 

&" en ouyr conter : Pourvcu que je ne m'y méfie point ; car je me 
lallè & me blelfe de parler , l’ettomach plein ; autant comme je 
trouve l’exercice de crier, &c conteller, avant le repas , tres-falubrc 
& plailanr. 

Les anciens Grecs &: Romains avoyent meilleure raifon que nous, PUifindcU 
aflignans à la nourriture, qui elt une adtion principale de la vie, li ‘mcîu- 
autre extraordinaire occupation ne les. en divertifloit , plulîeurs heu- g*<- p Jr 'es 
res, & la meilleure partie de la nuidt : mangeans & beuvans moins ^"mins. l< * 
hiftivement que nous , qui paflons en polie toutes nos actions : & 
eltendans ce plaifir naturel , à plus de loifir & d’ulage , y entrelè- 
rnans divers offices de converlations , utiles & agréables. 

Ceux qui doivent avoir loing de moy , pourroyent à bon marché Limitée 
me defrober ce qu’ils pcnlcnt mettre nuilible:car en telles choies, 

p sélc. 

55 Ceux qui ont l’ame noble & tendre , fê- Igénéreufè Princcflè , dans la Vie i‘ Agis (y 
ront fort bien de quitter ici Montagne , pour CUtmcne: tb. j. de lu traduction d’Amyoc, 
aller lire ce que Plutarque rapporte de cette ’ 

Z z i j 
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je ne dcfire jamais , ny ne trouve à dire , ce que je ne vois pas : 
Mais aufli de celles qui fe prefentent , ils perdent leur temps de m’en 
prefeher l’abftîncncc : Si que quand je veux jeulner , il me faut met- 
tre à part des iouppeurs ; Sc qu’on me prefente juftement autant qu’il 
eft befoin pour une réglée collation : car fi je me mets à table , j’ou- 
blie ma reîolution. Quand j’ordonne qu’on change d’appreft a quel- 
que viande ; mes gens (çavent , que c’eft à dite , que mon appétit 
eft allanguy , & que je n’y touchcray point. 

Dtfirifiin En toutes celles qui le peuvent fouffrir , je les ayme peu cuittes. 
* > lesa >’me fort mortifiées ; & jufques à l’alteration de la fenteur , 

ibumemtns en plufieurs. Il n’y a que la dureté qui gencralement me faiche ( de 
?iam tV9lU ' toute autre qualité , je fuisaulfi nonchalant Se fouffrant qu’homme 
que j’aye cogneu ) fi que contre l’humeur commune, entre lespoif- 
ions mefme , il m’advient d’en trouver , Se de trop frais , Se de trop 
fermes. Ce n’eft pas la faute de mes dents , que j’ay eu tousjours 
bonnes jufques à l'excellence ; Se que l’aage ne commence de me- 
naifer qu’à cette heure. J’ay apprins dés l’enfance, à les frotter de 
ma ferviette , Se le matin , Se à l’entrée Se iiTuë de la table. Dieu 
faiéb grâce à ceux , à qui il fouftrait la vie par le menu. C’eft le feul 
bénéfice de la vieillefic. La derniere mort en fera d’autant moins 
plaine Se nuifible : elle ne tuera plus qu’un demv, ou un quart d’hom- 
me. Voila une dent qui me vient de choir , fans douleur , fans ef- 
fort : c’eftoit le terme naturel de fa durée. Et cette partie de mon 
eftre , Se plufieurs autres , font dcsja mortes , autres demy mortes, 
des plus aéfives , & qui tenoyent le premier rang pendant la vigueur 
de mon aage. C’eft ainfi que je fons , Se efehappe à moy. Quelle 
beftife fera-ce à mon entendement, de fentir le fault de cette cheute, 
desja fi avancée, comme fi elle eftoit entière ï Je ne l'eiperepas. A 
la vérité, jereçoy une principale confolation aux penfecs de ma mort, 
qu’elle ioit des juftes S: naturelles: & que mes-huy je ne puiflè en 
cela , requérir ny efperer de la deftinée , faveur qu’illegitime. Les 
hommes ic font accroire, qu’ils ont eu autresfois, comme la ftature, 
la vie auifi plus grande. Mais ils fê trompent : Sc Solon , qui eft de 
ces vieux temps-là, en taille pourtant l’extreme durée à foixante & 
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dix ans. Moy qui ay tant adoré Sc fi univerlèllement cet «/>»■»» ■- 

juiTfs. du temps pafle ; &quiay tantprins pour la plus parfaiéle, la 
moyenne meliire, pretendray-jc une defmclurcc & prodigieulc vieil- 
le/Te ? Tout ce qui vient au revers du cours de nature , peut eftre 
fafeheux : mais ce qui vient félon elle , doit eftre tousjours plaifimt. 

0 Omnia , qux fccundum naturam fîunt , funt babenda in bonis. Par ainfi, 
dit Platon, la mort , que lesplayes ou maladies apportent, foit vio- 
lente : mais celle , qui nous furprend , la vieillefle nous y conduifant, 
eft de toutes la plus legere, & aucunement delicicule. p Vitam ado - 
lefeentibus vis aufert , fenibus maturitas. La mort fe mefie & confond 
par tout à noftrc vie: le déclin préoccupé (on heure , & s’ingère 
au cours de noftrc avancement mefme. J’ay des portraits de ma 
forme de vingt & cinq , & de trente cinq ans : je les compare 
avec celuy d’afteure : Combien de fois , ce n'eft plus moy ! combien 
eft mon image prefentc plus efioignée de celles-là , que de celle de 
mon trefpas ! C’ert trop abufé de nature , de la tracafler fi loing > 
quelle loit contrainte de nous quitter : & abandonner noftre con- 
duite , nos yeux , nos dents, nos jambes , & le refte, à la mercy 
d’un lècours eftranger & mandié : & nous refigner entre les mains de 
l’art , las de nous luy vre. Je ne fuis exceftivement defireux , ny de 
falades , ny de fruits : faut les melons. Mon pere haïflbit toute 
forte de fauces, je les ayme toutes. Le trop manger m’empelche : 
mais par fa qualité» jen’ay encore cognoilfancc bien certaine, qu’au- 
cune viande me nuife : comme auflî je ne remarque, ny Lune pleine, 
ny bafle, ny l’automne du printemps. Il y a des mouvemens en nous, 
inconftans & incognus. Car des refors , pour exemple , je les ay 
trouvez premièrement commodes , depuis fafeheux, à prefent dere- 
chef commodes. En plufieurs choies , je fens mon cftomach &mon 
appétit aller ainfi diverfifiant: J’ay rechangé du blanc au clairet, & 
puis du clairet au blanc. 

Je fuis friand de poiffon , & fais mes jours gras des maigres : & 


; 4 Cette excellente médiocrité, fi recomman- 
dée autrefois , 8c en particulier par Clcekule , 
l'un ries (cpt Sages de Grèce , comme on peut 
voir dans Dhgenc Laerce : L i.Segm. p j. 
o Tout ce qui fe fait félon la Nature , doit 


être compté pour un bien. Ce. de Seneét, c, 
' 9 * 

p La Vie eft comme arrachée de force aux 
jeunes gens ; 8c c'elt la maturité qui l’ote aux 
[Vieillards. CiV, de Seneft. c, ip. 
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poiflon , & mes feftes des jours dejeulne. Je croy ce qu’aucuns difent, qu'il 
pl us ailée digeftion que la chair. Comme je fais confcicn- 
poiffon 4 va ce de manger de la viande» le jour de poilfon : auffi fait mon 
UAur. gouft, de meder le poiflon à la chair : Cctje diverfité me femble 
trop efloignée. 

jeûmîtquti- Dés ma jeunelTc j je delfobois par fois quelque repas: ou afin 
pourquoi ° d'elguiler mon appétit au lendemain ( car comme Epicurus jeufnoic 
& failoit des repas maigres , pour accouftumer là volupté à le paf- 
lèr de l'abondance : moy au rebours, pour drefîer ma volupté, à 
faire mieux Ion profit , &fe lcrvirplus alaigrcment,de l’abondance) 
ou je jeufnois , pour conlcrver ma vigueur au lervice de quelque 
aéfion de corps ou d’elprit : car &: l’un & l’autre , s’apparcife cruel- 
lement en moy , par la repletion , { Et fur tout, je hay ce lot ac- 
couplage, d’une Dcelfe fi faine & fialegre, avec ce petit Dieu in- 
digeft 8c roteur , tout bourfy de la fumée de là liqueur) ou pour 
guérir mon eftomach malade, ou pour cftrc fans compaignic pro- 
pre. Car je dy comme ce mefme Epicurus , qu’il ne faut pas tant re- 
garder ce qu’on mange, qu'avec qui on mange. Et louëChilon , J* 
de n’avoir voulu promettre de fe trouver au feftin de Periander, 
avant que d’eftre informé , qui eftoyent les autres conviez. Il n’eft 
point de fi doux appreftpour moy , ny de làuce fi appctiflànte, que 
celle qui fe tire de la focieté. Je croys qu’il cil: pluslàin, de manger 
plus bellement &: moins: &dc manger plus fouvent: Mais je veux 
fàire valoir l’appetit & la faim : je n’aurois nul plaifir à traînera la 
medecinale, trois ou quatre chétifs repas par jour, ainfi contrains. 
Qui m’alfeureroit , que le gouft ouvert , que j’ay ce matin, je lerc- 
trouvafle encore à fouper ? Prenons , lut tout les vieillards, le pre- 
mier temps opportun qui nous vient. LailTons aux failèurs d’alma- 
nachs les cfpcrances 8c les prognoftiques. L’extrcme fruiéb de ma fàn- 
té , c’eft la volupté : tenons-nous à la première prefènte , &cogni:ë. 
J’evite la conftanceen ces loix de jeufne. Qui veut qu’une forme luy 
lerve , fuye à la continuer : nous nous y durci dons , nos forces s’y 
endorment : fix mois après, vous y aurez fi bien acoquiné voftre efto- 
mach , que voftre proftit, ce ne fera que d'avoir perdu la liberté d'en 
ulèr autrement fans dommage. 

jj Dini ie Bjnqutt dtf feptS*"cs , par Plutarque :c. j. de U trjtiticlitm 
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Je ne porre les jambes, & les cuiflcs , non plus couvertes en Hy- 
ver qu’en Efté, un bas de loye tout (impie. Je me fuis laide aller 
pour lefêcours de mes reumes, à tenir la telle plus chaude , & le 
ventre, pour ma colique : Mes maux s’y habituèrent en peu de jours, 
& defdaignerent mes ordinaires provifions. J'eitois monté d'une 
coiffe i un couvrcchef , & d’un bonnet à un chapeau double. Les 
embourrcurcs de mon pourpoint nemelerventplusque de galbe: 
ce n’ell rien , fi j’e n’y adjoufte une peau de lièvre, ou de vautour : 
une calotc à ma telle. Suy vez cette gradation , vous irez beau train. 
Je n’en feray rien. Et me dédirais volontiers du commencement 
que j’y ay donné, fi j’ofois. Tombez-vous en quelque inconvénient 
nouveau ? cette reformation ne vous fert plus : vous y elles accou- 
flumé, cherchez-en une autre. Ainfi le ruinent ceux qui lé laiflènt 
empellrer à des régimes contrainéls , &: s’y allreigncnt luperllieufc- 
ment : Il leur en faut encore , & encore après, d’autres au delà : ce 
n’ell jamais fait. 

Pour nos occupations, & le plaifir : il eft beaucoup plus commo- 
de , comme failoyent les Anciens , de perdre ledilner, Sc remet- 
tre à faire bonne chere à l’heure de la rctraicle & du repos , làns 
rompre le jour : ainfi le failois-je autresfois. Pour la fanté , je trou- 
ve depuis par expérience au contraire, qu’il vaut mieux diluer, &: 
que la digellion le fait mieux en veillant. Je ne fuis guère lubject 
à élire altéré ny fain ny malade : J’ay bien volontiers lors Ja bouche 
fieche , mais fans foif. Et communément , je ne bois que du defir 
qui m’en vient en mangeant, & bien avant dans le repas. Je bois 
alfcz bien , pour un homme de commune façon : En cllé , & en un 
repas appetiffant , je n’outrepalTe point leulcment les limites 
d’Auguite , qui ne beuvoit que trois fois prccifcment : mais pour 
n’oftenfer la reigle de Dcmocritus , qui defFendoit dcs’arrellerà qua- 
tre , comme à un nombre mal fortuné , je coule à un befoing , ju C- 
ques à cinq : Trois demy lettiers, environ. Car les perits verres font 
les miens favoris : Et me plaill de les vuider, ce que d’autres évitent 
comme choie mal léante. Je trempe mon vin plus fouvent à moitié, 
par fois au tiers d’eau. Et quand je fuis en ma mailon, d’un au- 

3 6 De Montre , d'appan rue. Sut le mot G *llc ou G Atbt voyez ce qui a etc Jitcy-deflùs» 
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cien ufage que Ton médecin ordonnoit à mon pcre , & à foy 
on méfie celuy qu'il me faut , dés la fommelerie , deux ou trois 
heures avant qu’on ferve. Ils difent , que Cranaus Roy des Athé- 
niens fut inventeur de cet ufage , de tremper le vin : utilement ou 
non , j’en ay veu débattre. J’eftime plus decent & plus fain , que 
les enfans n’en ufent qu’aprés feize ou dix-huid ans. La forme de 
vivre plus ufitée & commune , eft la plus belle : Toute particularité, 
m’y fëmble à éviter : & haïrois autant un Aleman qui mift de l'eau 
au vin, qu’un François qui le buroit pur. L' ufage public donne loy 
à telles choies. 

Smgoûtÿa t c cra j ns un a j r empefché , & fuys morrellemeut la fumée : ( la 

rapport « J . \ . c , . > 

fait, première réparation ou je courus chez moy, ce rut aux cheminées, 
& aux rctraidz , vice commun des vieux baftimens , & infupporta- 
blc : ) &c entre les difficultez de la guerre , compte ces efpaifles pouf- 
fiercs , dans lcfquelles on nous tient enterrez au chault, tout le long 
d’une journée. J’ay la rcfpiration libre & ayfee : & le palfenc 
mes morfondemcnts le plus fouvent fans oftence du poulmon , 
& fans toux. 

ri s'accom- L’afpreté de l’Efté m’cft plus ennemie que celle de l’Hyvcr : car 
modM mtini outre l'incommodité de la chaleur, moins remediable que celle du 

d UH 4M _ | « » ll^ll ^ ^ . 

chaud que froid ; & outre le coup que les rayons du Soleil donnent a latcfte, 
froid mes }’ cux s’offenccnt de toute lueur elclatante : je ne fçaurois à cettg 
heure difner alfis , vis à vis d’un feu ardent, & lumineux. 

Il avoir U Pour amortir la blancheur du papier , au temps que j’avois plas 
««a feTyeux accouftumé de lire , je couchois fur mon livre, une piece de verre, 
ttoiem aijit- & m’en trouvois fort loulagé. J’ignore jufques à prefènt , l’ulage des 
gu'el p*Ji'}e ^ unettes : & voisaufli loing, que je fis onques , & que tout autre : 
xmicc, Il eft vray , que fur le déclin du jour, je commence à fentir du 
trouble , & de la foiblefle à lire : dequoy l’exercice a cousjours tra- 
vaillé mes yeux :mais fur tout nodurne. Voyla un pas en arrière: 
à toute peine fcnfible. Je reculcray d’un autre ; du fécond au tiers, 
du tiers au quart , fi coïement qu’il me faudra cftre aveugle formé, 
avant que je fente ladecadence & vieilleffe de ma veuë. Tant les 
Parques deftordent artificiellement noftre vie. Si fuis-je en doubte, 
«juc mon ouïe marchande à s’eipaiflir : ôc verrez que je l’auray de- 

my 
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atnv perdue» que je m’en prendray encqre à la voix de ceux qui 
parlent à moy. Il fauc bien bander lame , pour luy faire fentir , 
comme elle s'elcoule. Mon marcher cl! prompt & ferme : & ne dfon- 
fçay lequel des deux > ou l’efprit ou le corps , j’ay arrefté plus mal- ci>i [ • fl f e «•- 
ailement , en mefme poinét. Le prefeheur elt bien de mes amys , Teu^ps/Ji" 
■qui oblige mon attention , tout un fermon. Aux lieux de ceremo- 
nie , où chacun cil Ci bandé en contenance , où j’ay veu les Dames 
tenir leurs yeux mefmes h certains , je ne luis jamais venu à bout, 
que quelque picce des miennes n'extravague tousjours : encore que 
j’y fois alfis , j’y fuis peu radis. Comme la chambrière du philolo- 
phe Chry lippus , diloit de fon maiftre , > 7 qu’il n’eftoit yvre que par 
les jambes : car il avoit cette coultume de les remuer , en quelque 
allictte qu’il fuit : & elle le diloit, lorsque le vin efmouvant lescom- 
paignons, luy 11’en lêntoit aucune alteration : on a peu dire aulli 
des mon enfance , que j’avoy de la follie aux pieds, ou de l’argent 
vif: tant j’y ay de remuement & d’inconltancc naturelle, en quel- 
que lieu, que je les place. 

C’elt indecence, outre ce qu’il nuit à la lànté , voire & au plai- 
fïr , de manger gouluement , comme je fris : Je mors louvent ma 
langue, par fois mes doigts, de haftiveté. Diogenes rencontrant un 
enfant qui mangeoit ainli, en donna un lôufflet à fon précepteur. 

Il y avoir des hommes à Rome , qui enfeignoyenr à mafeher, com- 
mea marcher» de bonne grâce. ]’cn pers le loilir de parler , qui elt 
un h doux aflailonnement des tables , pourveu que ce foyenr des 
propos de mefme, plailâns & courts. 

Il y a de la jaloulie & envie entre nos plailirs , ils le choquent & pMjîn 
empclchent l’un l’autre. Alcibiades, homme bien entendu à faire 
bonne chere, challoit la mulique mefme des tables, pour qu’elle g"‘* Mmu- 
ne troublai! la douceur des devis , par la railon , que Platon luy pre- s "‘‘ 

Ile, Jshic ce fi un ufage et hommes populaires , d'appeller des joueurs et infini- 
ment s (Jf des chantres aux feflins , à faute de ions di/cours jj- agréables en- 
tretiens , dequoy les gents d' entendement fçavent s entrefefloyer. Varro de- 
mande cecy au convive : l’allemblce de perlonnes belles de prelèn- 

$7 TÜv fuKnv , vu* a i* yi 9 yn, Diagenc-LMrîc dans la Vie de 

£hry lippe : L. vii. Segtn. 183, 
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570 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

ce , & agréables de converfàtion , qui ne foyent ny muets ny ba- 
varts : netteté & delicatelTe aux vivres , 5c au lieu : & le temps lê- 
rien. Ce n’cft ps une fefte pu artificielle , & peu voluptueufe , 
qu’un bon traittement de table : Ny les grands chefs de guerre , ny 
les grands philofophcs , n'en ont defdaigné l'ufage 6c la fcicnce. 
Mon imagination en a donné trois en garde à ma mémoire , que la 
fortune me rendit de fouverainc douceur, en divers temps de mon 
aage plus fleuriflant. Mon cftat prelcnt m’en forcloft. Car chacun 
pour ioy y fournit de grâce principale, & de faveur, félon la bonne 
trempe de corps & d'ame , en quoy lors il fe trouve. Moy qui ne 
manie que terre à terre, hay cette inhumaine fapience, qui nous 
veut rendre dcfdaigneux & ennemis de la culture du corps. J’eftime 
preille injuftice , de prendre à contre cœur lesvoluptez naturelles, 
que de les prendre trop à cœur: s* Xcrxes eftoit un fat, qui enve- 
loppé en toutes les voluptcz humaines , alloit propoler prix à qui 
luy en trouveroit d’autres. Mais non guere moins fat cft celuy ‘, qui 
retranche celles, que nature luy a trouvées. Il ne les faut ny fuivre 
ny fuir : il les faut recevoir. Je les reçois un peu plus grafTcment & 
gratieufement , & me lailfe plus volontiers aller vers la pente natu- 
relle. Nous n’avons que faire d’exaggerer leur inanité : elle fc faiéb 
allez fentir, & fe produit aflfez. Mcrcy à noftre clprit maladif, ra- 
bat- joyc, qui nous delgoufte d’elles , comme de loy-mefme, il 
traitte & foy , & tout ce qu’il reçoit , tantoft avant , tancoft arriéré , 
felon fon dire inlatiable , vagabond & verlâtile : 

<1 Siticertim ejl nifi vas , quodeunque mfund'ts , acefeit. 

Moy, qui me vante d’embralfer fi curieufemcnt les commoditczde 
la vie , & fi particulièrement , n’y trouve , quand j’y regarde ainfi 
finement , à pu prés que du vent. Mais quoy ? nous Ibmmes par 
rout vent. Et le vent encore , plus fàgement que nous, s’ayme à 
bruire, à s’agiter : Et fecontente en les propres offices: fansdefirer 1& 
fiabilité , la folidicé, qualitez non fiennes. 

Les plaifirs purs de l’imagination , ainfi que les defplaifirs, dilënt 


;8 Xirxti rcftrtm tmaibus pr-tmiii do- 

tùfauc jartuiM, frtmium pi ope fuit , qui in- 

vinrÿtt nevitvi Uin, Cic. Tufc. Quxji, L. 
T.c-7. ’ 


q Tout ce que vous seriez dans un valê > 
s'aigrit , ii le Valê n'cft pas net, Heut. L. L 
Epilt» u vf. j4... 
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aucuns > font les plus grands : comme l’exprimoit ** la balance de ton la p!*î. 
Critolaüs. Ce n’eît pas merveille. Elle les compole à fa polie, & fe ie 

les caille en plein drap. J’en voy tous les jours, des exemples inh- litm'cr la 
gnes , & à radvencuredelirables.Maismoy, d’une condition mixte, ctr ' 
grofher , ne puis mordre H à faiét, à cefeul objed, li firnple :que 
je ne me laiife tout lourdement aller aux plaifîrs prclcnts , de la 
Joy humaine & generale : Intelleduellemenc fenhbles , lênfible- 
ment intellectuels. Les philofophes Cyrenaïques veulent, que com- 
me les douleurs, aufli les plailirs corporels loyent plus puiflànts : & 
comme doubles , & comme plus julles. Il en eft , comme dit 
Ariltote , qui d’une farouche ftupidite , en font les delgouftcz. J’en 
cognoy d’autres qui par ambition le font. Que ne renoncent-ils en- 
core au refpirer ? que ne vivent-ils du leur , & ne refulcnt la lumiè- 
re , de ce quelle elt gratuite : ne leur coûtant ny invention ny vi- 
gueur? Que Mars, ouPallas,ou Mercure, les fubftantcnt pour 
voir , au lieu de Venus , de Ceres , & de Bacchus. Chercheront-ils 
pas la quadrature du cercle, juchez fur leurs femmes ? Je hay, qu'on 
nous ordonne d’avoir l’eforit aux nues , pendant que nous avons 
le corps à table. Je 11e veux pas que l’elprit s’y cloue , ny qu’il s’v 
veaucre: mais je veux qu’il s’y applique: qu’il s’y fée , non qu’il 
s’y couche. Ariftippus ne detendoit que le corps , comme Ci nous 
n’avions pas dame : Zenon n’embradoit que lame, comme (I nous 
n’avions pas de corps :Touts deux vicicufement. Pyrhagoras, difent- 
ils , a fuivy une philofophic toute en contemplation : Socrates , tou- 
te en mœurs &: en action : Platon en a trouvé le tempérament entre 
les deux. Mais ils ledifent*, pour en conter. Et le vray tempérament 
fc trouve en Socrates ; «Sc Platon eftplus Socratique , que Pythago- 
rique : & luy hed mieux. Quand je dance , je dance : quand je 
dors, je dors. Voire , & quand je mepromeine folitairement en un 
beau verger , li mes peniées fe font entretenues des occurences 
eftrangercs quelque partie du temps : quelque autre partie , je les 
rameine à la promenade , au verger, à la douceur de cette folitu- 
de, Scàmoy. 

39 Je croi que Montagne applique ici ta de cette Balance parce qu'ai dit Ciccron. Tufc* 

Soi vice de CritoUïu à un uhgc fort différent de 1 Qyeft. L_ v. c. 1 7. 
i:clui qu'en falloir Critolaüs , s'il laut juger 1 
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372 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

Nature a maternellement obfcrvé cela , que les avions quelle 
nous a enjoinctes pour no lire befoing , nous fufl'cnt au fil volup- 
tueufes ; 8c nous y convie , non feulement par la raifon , mais 
aufli par l’appetit: c’eft injuftice de corrompre fes reigles. Quand 
je vois, & Ce far, 8c Alexandre , au plus elpais de (a grande befon» 
gne , jouir fi plaincmenc des plaifirs humains & corporels , je ne 
dis pas que ce foit relafchcr fon ame , je dis que c’eft la roidir ; fouf 
mettant par vigueur de courage , à l’ulâge de la vie ordinaire , ces 
violentes occupations & laborieules penfées. Sages, s’ils eufientereu, 
que c’cftoit là leur ordinaire vocation , cette-cy , l’extraordinaire. 
Nous fommes de grands fols. Il a pafle fa vie en oifiveté , difons- 
nous : je n’ay rien faidl d’aujourd’huy. Quoy ? avez-vous pas vefeu ? 
C’efi; non feulement la fondamentale , mais la plus illuftre de vos 
occupations. Si on m’euft mis au propre des grands maniements , 
j’eufic montré ce que je fçavoy faire. Avez-vous Iceu méditer &i 
manier voftre vie ? vous avez faidfc la plus grande befoigne de tow- 
tcs. Pour le montrer & exploiter, nature n’a que fiire de fortune. 
Elle ie montre egalement en touseftages: 8c derrière, comme (ans 
rideau. Avez-vous Iceucompofer vos mœurs ? vous avez bien plus 
faief que celuy qui a compofé des livres. Avez-vous feeu prendre du 
repos ? vous avez plus faidt, que celuy qui a pris des Empires 8c 
des villes. 

Le glorieux chef-d’œuvre de l’homme , c’eft vivre à propos*. 
Toutes autres choies , regner , thefaurifer, baftir, n’en font qu’ap- 
pendiculcs & adminicules, pour le plus. Je prens plaifir de voir un 
General d’armée au pied d’une breche qu’il veut tantoft attaquer, le 
preftant tout entier & delivre , à Ion diluer , au devis , entre fes 
amis : & Brutus , ayant le ciel 8c laterre conlpirez à l’encontre de luy, 
& de la liberté Romaine , deftober à les rondes, quelque heure de 
nuidt , pour lire 8c breveter Polybe en toute fecurité. C’eft aux pe- 
tites âmes enlèvelics du poids des affaires , de ne s’en Içavoir pure- 
ment delmellcr : de ne les Içavoir 8c laifier & reprendre. 
r 0 fortes pejorà/jue paffi 

r Courage ,mcs amis: Vous avez déjà cl- ! nous rembarquerons. Her.it . L. i. Od. 7. v[. 
iuycavec moi de plus grands travaux .-noyons 30, &e, 

•jos inquiétudes dans le. vin; 6c demain nous' 


Dkjitized by Google 



LIVRE III. CHAP. XIII. 373 

Mccum ftpc l'iri , mine <vino pellire curas : 

Crus ingens iterabimus aquor. 

Soie par gaufleric , (oit à certes , que le vin Théologal 5c Sorboni- 
que elt pafl'é en proverbe , 6c leurs fellins : je trouve que c’eft raifon, 
qu'ils en difnent d'autant plus commodément Sc plaifàmment, qu’ils 
ont utilement ôc ferieufement employé la matinée à l’exercice de 
leur cfchole. La conlcience d'avoir bien difpcnië les autres heures , 
cft un jufte ôc fâvoureux condiment des tables. Ainf! ont vefeu les 
fages. Et cette inimitable contention à la vertu , qui nous eftonne 
en l’un & l’autre Caton , cette humeur fevere julques à l’importunité-, 
s’ellainli mollement fubmifê, Sc pleuë aux Joix de l’humaine con- 
dition , 5c de Venus Sc de Bacchus. Suivant les préceptes de leur 
feétc , qui demandent le Cage parfaid , autant expert & entendu à 
l’ulagedes voluptez qu’en tout autre devoir de la vie. 5 Cm cor [aplat, - 
tl f aplat palatus. 

Lerelafchement 6c facilité , honore ce fcmble à merveilles, 5c (îed Le rtUcSt > 
mieux à une ame forte 6c genereufe. Epaminondas n’eftimoit pas 
que de le mefler à la dance des garçons de fà ville , de chanter, de cr 

fonner, Sc s’y embefongner avec attention, fuft chofequi defrogeaft în'mïiï'pa- 
à l’honneur de les glorieufes victoires, Ôc à^-parfaide reformation nit 
des mœurs qui eftoit en luy. Et parmy tant d’admirables actions 
de Scipion l’ayeul, perfonnage digne de l’opinion d’une geniture d f Sci P i ‘" , 
celefte, il n’eft rien qui luy donne plus de grâce , que de le vois crdeS,(,Mr " 
nonchalamment 5c puérilement baguenaudants amafTer 6c choifîr dea 
coquilles, 5c jouer à cornichon va devant, le long de la marine 
avec Lélius : Et s’il faifoir mauvais temps, s’amufànt ôc fe chatouil- 
lant, à reprefenter pareferipten Comédies, les plus populaires ôc 
balfes adions des hommes. Et la tefte plein de cette merveilleufê 
entreprinfe d’Annibal 5c d’Afrique ; vifitant les efcholes en Sicile, & 
fe trouvant aux leçons de la philofophie , jufques à en avoir armé 
les dents de l’aveugle envie de fes ennemis à Rome. Ny chofè plus 
remarquable en Socrates , que ce que tout vieil, il trouve le temps 
de le faire inftruire à baller , 5c jouer des inftrumcns : ôc le tient 

s Qti’il aie le palais délicat, aufli bien que le jugement, GY. De Finib. Bon. & Mal. L. ii, 
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pour bien employé. Cettuy-cy s’eft veu en ecftafe debout, un jour 
entier & une nuid , en prefence de toute l'armée Grecque , furpris 
8c ravy par quelque profonde penléc. Il s’eft veu le premier parmy 
tant de vaillants hommes de l'armée , courir au fecours d’ Alcibiades, 
accablé des ennemis : le couvrir de fon corps , 8e le defeharger de la 
prefle , à vive force d'armes. En la bataille Deliennc, relever 8e fau- 
ver Xenophon , renverlé de Ion cheval. Et emmy tout le peuple 
d’ Athènes, outré, comme luy, d’un h indigne Ipcdacle , Ce prelen- 
ter le premier à recourir Thcramenes, que les trente tyrans faifoient 
mener à la mort par leurs latcllites : 8e ne defifta cette hardie entre- 
prinfe , qua la remontrance de Thcramenes melme : quoyqu’il ne 
fuft fuivy que de deux , en tout. Il s’eft veu, recherché par une 
beauté, de laquelle il eftoitelprins, maintenir au befoing une feve- 
re abftinence. il s’eft: veu continuellement marcher à la guerre, 8e 
fouler la glace les pieds nuds; porter melme robbe en Hyver 8e en 
Efté : furmonter tous les compaignons en patience de travail, ne 
manger point autrement en teftin qu'en fon ordinaire : Il s’eft veix 
vingt 8e lcptans , de pareil vilàgc, porter la faim, la pauvreté, l'in- 
docilité de lès enfants , les griffes de la femme : Et enfin la calomnie, 
la tyrannie, la prifot^mles fers, 8e le venin. Mais cet homme-là 
cftoit-il convié de 40 bdïre à lut par devoir de civilité ? c’eftoit aullt 
celuy de l’armée , à qui en demeuroit l’avantage. Et ne refufoit ny 
à jouer aux noifetres avec les enfans , ny à courir avec eux fur un 
cheval de bois , 8c y avoir bonne grâce : Car toutes adions , dit la 
philolophie, fieent egallement bien, 8c honnorent egalement lcfâ- 
ge. On a dequoy , 8e ne doit-on jamais le lalfer de prefenter l’i mage 
de ce Perfonnagc à tous patrons 8e formes de perfection. Il eft fort 
peu d’exemples de vie , pleins 8e purs. Et faid-on tort à noftre in- 


40 Bien boire , boire d’autant , pergraeari. 
Cette cxprellion fê trouve en ce fois dans 
Nicot : mais on n’y explique point ce que 
veut tiire proprement à lut. Après avoir cher- 
ché , pente , & confiilté , je trouve enfin que 
cette cxprelfion nous eft venue d’Allemagne, 
.comme l’a prouve nettement le Commenta- 
teur de Ralrelaii, fur ces mots du Prologue du 
jii . Je ne fin peu de ces importuns Vj relof ret 


qui par force , par ouhraige & •violence contrai, 
gn nt les Lans & compaignons trinquer , voire 
carout , & allus qui pii eft. On dit encore faire 
carouce , boite à lampées, de l’Allemand gar. 
aujf , dit cet habile Commentateur : Et l/oire 
allai , dont on a fait enfilirr .t lut, par cor- 
ruption , vient nuiTî de l'Allemand all.aufs, 
S: lignine continuer à boire de même durant 
coût le repas , pergracaii. 


I 


Digitized by Google 



LIVRE III. CHAP. XIII. 37 y 

ftru&ion, de nous en propofer tous les jours, d’imbecilles 6c man- 
ques , à peine bons à un leul ply : qui nous tirent arriéré pluftoft : 
corrupteurs pluftoft que correcteurs. Le peuple fc trompe : on va bien 
plus facilement par les bouts , où l'extremité fert de borne , d’arreft 
8c de guide, que par la voye du milieu large 6c ouverte ; 8c félon 
l'art , que félon nature ; mais bien moins noblement aulfi, 6c moins 
recommandablement. 

La grandeur de l’ame n’eftpas tant , tirer à mont , 8c tirer avant, E*<gntp*~ 
comme fçavoir fc ranger 6c circonicrire. Elle tient pour crand , tout 7" u , f r, 'T 

* , ° ri N r ® t i r i 

ce qui elr allez. Et montre la hauteur, a aimer mieux les choies m* 
moyennes, que les eminentes. Il n’cft rien fi beau 8c légitimé , que 
de faire bien l'homme 8c dcuëmcnt : Ny fcience fi ardue que de bien 
içavoir vivre cette vie. Et de nos maladies la plus fauvage, c’eft met 
prilèr noftre Eftrc. 

Qui veut efearter Ion amc, le fafie hardiment s’il peut, lorsque riie^tieit 
le corps fê portera mal , pour la defeharger de cette contagion : Ail- P 4, j u,r Ul 
leurs au contraire: qu’elle l’aflifte 8c favorife , 6c ne refufe point de 
participer à fes naturels plaifixs ; & de s’y complaire conjugalement : 
y apportant, fi elle eft plus fage , la modération , de peur que par 
indilcretion , ils ne fe confondent avec le delplaifir. L’intemperan- 
cc , eft pefte de la volupté : 6c la tempérance n’eft pas fon fléau: c’eft: 
fon alTaifonnement. Eudoxus , 41 qui en cftablifloit le louverain bien? 

6c lès compagnons , qui la montèrent à fi haut prix , la favourercnc 
en fa plus gracieufe douceur, par le moyen de la tempérance , 4 * 
qui fut en eux fingulierc 6c exemplaire. 

J’ordonne à mon ame, de regarder 6c la douleur 8c la volupté, Comtm? 
de veuë pareillement reiglée : * codera enim vitio eft effufio animi in tr.27n 
Ltitia , quo in dolore contracïio : 8c pareillement ferme : Mais gaye- •» Pfa>i de- 
ment l'une , l’autre fcvercment : Et félon ce quelle y peut apporter, 
autant foigneulê d’en cfteindre l’une , que d’eftendre l’autre. Le voir 

41 Comme l'aflùre Diogene-L/erce dans la Obfervetiem de Menege fut Diogcne Laërce r 
“Vie d’Eudoxc , ( L. viii. Segm. SS.) fur le iii. Segm. 88. p. 

rapport de Nicomachus , Fils d’Arirtotc. r L’épanoudlènicnt du cœur dans la joie 

41 Attftote dit roiînvemr t qu'Eudoxc fe eft tout auftï vitieux r que le rtflèrremertJ 
diftii guoic parunc tempérance extraordinaire, dans la douleur. C/f.Tufc. Qtt.tft. L. iv. dw 
iS'iKci eùt(<uv ôra/: Mn*l. ed Ni- 51.. 
umadun: L. X. c.i. Je tire cette ciutiou des 
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276 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

finement les biens, tire apres foy le voir fainement les maux. Et la 
douleur a quelque chofe de non cvitable, en Ton tendre commence- 
ment : fi: la volupté quelque chofe d’evitable en fa fin excelfive. Pla- 
ton 43 les accouple: 6c veut, que ce i oie pareillement 1 office de la 
fortitude combattre à l’encontre de la douleur, & à l’encontre des 
immodérées 6c charmcrcffies blandices de la volupté. Ce font deux 
fontaines, aufquelles, qui puife, d.ou , quand Se combien il faut, 
foit cité , foit homme, ibit belle, il eft bien heureux. La première, 
il la faut prendre par médecine 6e par neceffité, plus efeharfement : 
l’autre par foif, mais non jufques àl'yvreffie. La douleur , la volup- 
té , l’amour , la haine, font les premières chofes , que fentun enfant: 
fi la raifon lurvenant elles s appliquent à elle : cela c eft vertu. 
m T'ay un dictionnaire tout à part moy : je pafle le temps , quand il 
/âZ? eft mauvais & incommode ; quand il ell bon , je ne le veux pas pafter , 
fat™ dt u • j e reta ft c 3 je m’y tiens. Il faut courir le mauvais , 6e fe raflbir au 
bon. Cette fraze ordinaire de pajft-temps , fie de pajferle temps , repre- 
fente l’ufage de ces prudentes gens , qui ne penfent point avoir meil- 
leur compte de leur vie , que de la couler & efehaper : de la paffcr , 
gauchir , 6e autant qu’il ell en eux , ignorer fi: fuir ; comme chofe 
de qualité ennuyeule ôe defdaignable : Mais je la cognois autre . 6e la 
trouve , ôe prilable, Ôe commode, voire en Ion dernier decours, ou 
ie la tiens : Et nous l’a nature mifeen main , garnie de telles circon- 
llances fie fi favorables, que nous n avons à nous plaindre qu’à nous , 
fi elle nous prefle ; 6e fi elle nous efebappe inutilement. u Stulti vit a 
ingrat a eft , trépida eft , tôt a in futurumfertur. Je me compoic pour r 
* tant à la perdre fans regret : Mais comme perdable de fa condition , 
non comme molette 6e importune. Aulfi ne (ied-il proprement bien, 
de ne fe defplaire à mourir qu’à ceux, qui fe plaifent à vivre. Il y a 
du mefnage à la jouyr : je la jouis au double des autres: Car la me- 
fureenla jouiflance, dépend du plus ou moins d’application , que 
nous y preftons. Principalement à cette heure, que j’appercoy la 
fnienne fi briefve en temps , je la veux cftendre en poids. Je veux 


45 Dans (on Dialogue deiLoix: L. i. P. 
6 \6. Citation que j'ai d’abord trouver dans la 
Traduction de Puffendorf par M. Bitrocyrac , 
Tojn. i. p. 13 S, 


u Lit vit du feu tfi pleine de defegremeut , 
teùjoiiri dam l'inqnictude , & 1 3 u le occupée de 
l'avenir. Scnec. Epi fl. i j. 
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«* arrefter la promptitude de fa fuite par la promptitude de maliifie: 
6c par la vigueur de l’ufage , compenter la haftivecé de fon etcoulc- 
ment. A melure que la polfellion du vivre eft plus courte, il me la 
faut rendre plus profonde, & plus pleine. 

Les autres tentent la douceur d’un contentement, &de la prosc- 
rite : je la fens ainfi qu’eux : mais ce n’cft pas en partant 8c gliflfant. 
Si la taut-il cftudier, tavourer 6c ruminer , pour en rendre gracescon- 
dignes à celuy qui nous l’otrroye. Ils jouyrt'ent les autres plaifirs , 
comme ils font celuy du tommeil, fans les cognoiftrc. A celle fin 
que le dormir mefme ne m’etchappart ainfi rtupidement, j’ay autres- 
fois trouvé bon qu’on me le troublaft , afin que je l entrevirte. Je 
contulte d’un contentement avec moy ; je ne l’efcume pas, je le 
fonde , & plie ma raifon à le recueillir , devenue chagrine 6c défi 
gouftée. Me trouvé-je en quelque afiiette tranquille , y-a-il quel- 
que volupté qui me chatouille , je ne la lailfe pas friponneraux tèns ; 
j’y artocie mon ame : non pas pour s’y engager , mais pour s’y agréer : 
non pas pour s’y perdre , mais pour s’y trouver. Et l’employe de fa 
part , à fe mirer dans ce protjaere etht , a en poifer 6c cftimer le 
bon-heur , 6c l’amplifier. Elle meture combien c’eft qu’elle doit à 
Dieu , d’ettre en repos de ta confcience 6c d’autres partions inteftines ; 
d’avoir le corps en fa difpofition naturelle : jouirtant ordonnément 
ôc competemment ,*des fondions molles se flateufes , par letquclles 
il luy plaift compenfer de fa grâce , les douleurs, dequoy fa juftice 
nous bat à ton tour. Combien luy vaut d’eftre logée en tel poind , 
que où qu’elle jette fa veuë, le Ciel eft calme autour d’elie : nul 
dertr, nulle crainte ou doute , qui luy trouble l’air : aucune difficulté 
partée, pretente , future, par dertus laquelle ton imagination ne 
parte fans ofFence. Cette confideration prend grand luftre de compa- 
raifon des conditions differentes : Ainfi , je me propotê en mille vi- 
lages, ceux que la fortune , ou que leur propre erreur emporte 6c 
remporte. Et encores ceux-cy plus prés de moy , qui reçoivent fi lat- 


44 Ccd peut-être d’ici qu’on a pris l’idée 
de cette jolie Chanfbn : 

Plus iisconftant que [Onde & le Nuage, 

Le Temps s'enfuit: pourquoi le regretter { 
Adalqrc la pente volage, 

Tome 111. 


Qui P oblige à nous quitter. 

Bit faire ufage c'eft l’arrêter. 

Coûtons mille douceurs: 

Et fi la vie eft un pajfage. 

Sur ce pajfage au moins femons des fleurs. 

B bb 


H aimotr à 
goûter Union, 
ceitn de joa 
fat. 
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378 ESSAIS DE. MONTAIGNE, 

chement , 6c incurieufement leur bonne fortune. Ce font gens qui 
palfcnt voirement leur temps -, ils outrepaffcnt leprefent , 6c ce qu’ils 
polfcdent , pour fcrvir à l’elperance, & pour des ombrages 6c vaincs 
images , que la fantafic leur mec au devant , 

* Morte obitâ quales fama efi voit tare figuras , 

Aut quæ fopitos deludunt fomnia fenfus s 
lefquelles haftent 6c allongent leur fuitte , à mefme qu’on les fuit. 
Le fruiéb & but de leur pourfuitte , c’eft pourfuivre : comme Alexan- 
dre difoit que la fin de Ion travail , c’efloit travailler : 
y Nil aclum credens cum quid Jupe reflet agendum. 

Pour moy donc, j'ayme la vie, & la cultive, telle qu’il a pieu à Dieu 
nous l'o&royer. Je ne vay pas defirant , quelle euft à dire la ne- 
cefiité de boire & de manger. Et me femblcroit faillir non moins 
extufablement , de defirer qu’elle l’euft double. z Sapiens divitiarum 
naturalium qutfitor accrrimus. Ny que nous nous fubftantaflîons , 
mettans feulement en la bouche un peu de cette drogue par laquelle 
Epimenides fe privoit d’appetit , 6c fè maintenoit. Ny qu'on pro- 
duifift ftupidement des crifans, parles doigts, ou par les talons, ains 

J >arlant en rcverence, que pluiloft ericores, on les produififl vo- 
uptueufement , par les doigts , 6c par les talons. Ny que le corps fuft 
fânsdefir& fans chatouillement. Ce font plaintes ingrates & iniques. 
J’accepte de bon cœur & recognoiffant , ce qu« nature a fai£t pour 
moy : & m'en aggrée.& m’en loue. On faict tort à ce grand & tout 
puififant Donneur , de refuferfondon , l'annuller & desfigurer : tout 
bon, il a faict tout bon, a Qmnia qua fecundùm naturam funt , afiima- 
tione digna funt. 

SesDifcwrs Des opinions de la Philofbphie , j’embrafïë plus volontiers celles 
uffembioicnt qui font les plus folides : c’efl à dire les plus humaines , 6c noftrcs» 
* “ mami ' Mes difeours font conformement à mes mœurs , bas & humbles. Elle 


x Semblables 1 ces Ombres qui reviennent, 
dit-on , après la mort , ou à ces vaines ap- 
rences dont nos (cm font abufez durant le 
fommeil. Æneid. L. x. vf 641 . 

y Ne croyant avoir rien fait tant qu'il lui 
teftoit quelque chofe à faire. Inan. L. ii. vf. 
6(7. ou te Pacte pale de Célâr, qui n'e'tait 
ni mains soâifjai maint iitfuigille qit Alexandre. 


z Le Sage recherclic avide ment les ricbcC 
(es naturelles. Sente. Epift. 1 r j. 

a Toutcequi eft félon la Nature, eft digne 
d'eftime. Ce. de Finib. bon. & mal. L. iii. c. 
6. ai Pan trauve ce fent , naît les pirates tx~ 
prejfes , comme elles Joui apportées par Men~ 
ligne. 
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faiét bien l'enfant à mon gré, quand elle fe met fur Tes ergots, pour 
nous prefcher. Que c’cft une farouche alliance , de marier le divin 
avec le terreftre, le railonnable avec le delraifonnable , le ieverc à 
l’indulgent , I'honnefte au def-honnefte : Que la volupté eft qualité 
brutale , indigne que le bge la goufte : Le leul plailir, qu’il tire de 
la jouïflance d'une belle jeune époufe , que c’eft le plailir de fa con- 
fidence , de faire une aétion félon l’ordre , comme de chauffer les 
bottes pour une utile chevauchée. N’eulfent (es luyvans , non plus 
de droit, & de nerfs, 6c de lue , au defpucelage de leurs femmes , 
qu’en a fa leçon. 

Ce n’eft pas ce que diét Socrates , fon précepteur & le noffre. Il / 4 vc ;„ ptt ' 

f rile , comme il doit, la volupté corporelle : mais il préféré celle de “ 

efprit, comme ayant plus de force, de confiance , de facilité, de quoiqu'elle 
variété , de dignité. Cette-cy ne va nullement feule , félon luy -, il 
n’eft pas fi fantaftique : mais feulement, première. Pour luy , la tem- pEfptii. 
pcrance cft modératrice , non adverfàire des voluptez. Nature eft 
un doux guide : Mais non pas plus doux , que prudent 6c jufte. b In- 
trandum efi in rerum naturam , pennies quid c* pojiulet , pervidendum. 

Je quefte par tout fa pifte : nous l’avons confondue de traces artifi- 
cielles. Et ce fouverain bien Academique, & Peripatetique , qui eft 
vivre félon icelle , devient à cette caulé difficile à borner & expliquer. 

Ec celuy des Stoïciens, voifin à celuy-là , qui eft , confêncir à nature. 

Eft-ce pas erreur, d’eftimer aucunes actions moins dignes, de ce 
qu’elles font necelliires ? Si ne m’ofteront-ils pas de la tefte , que ce 
ne foit un tres-convenable mariage, du plaifiravec b neceffité , avec 
laquelle, dit un Ancien , les Dieux complottent tousjours. A quoy 
faire delmembrons-nous en divorce , un baftiment tilfu d’une fi 
joinéte 6c fraternelle correfpondance ? Au rebours , renouons-le par 
mutuels offices : que l’elprit efvcille 6c vivifie la pefantcur du corps , 
le corps arrefte la legereté de l’efprit , & la fixe. c 4 jW velue fmnmum 

b II faut encrer dans lanature des chofes, Si ic chcric l’Ame d'une manière cloniel Iç , Si 
voir exactement ce qu'elle exige. Ck. de Finib. fuit charnellement la Chair, parce qu'il ne 
bon. & mal. L. v. c. 16 . forme point ce jugement par un prin- 

c Certainement, quiconque exalte l'Ame cipe divin , mais par un principe de 
comme le fouverain bien , Si condamne le vanité humaine, jitt&uf}. de Civitaie Dei: 

Corps comme upc choie mauvailc,crabrailè L. xiv, c. J. là et Soint Peu, m veut pu- 
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3 80 ESSAIS DE MONTAIGNE, 

bonum , Uv.ul.xt anima natttram , (ÿ- tanquam malurfi , naturam carnis accu - 
fit , profiecîo animant cernait ter appétit , & carnem carnaliter fugit , 
quoniam id vanitate fientit bumani , non veritate divinâ. Il n’y a pièce in- 
dignede noftre foin , en ce prelenc cjue Dieu nous a faiél : nous en 
devons compte jufqucs à un poil. Ec n’ell pas une commiflion par 
acquit à l’homme, de conduire l'homme félon fa condition : Elle cil: 
exprefïe , naïfve 5c très principale : & nous l’a le Créateur donnée 
ferieuiement 5c fcvcrcment. L'authorité peut feule envers les com- 
muns entendemens : & poife plus 4f en langage peregrin. Refchar- 
geons en ce lieu. d StultitU proprium qttis non dixerit, ignare fo- contu- 
maciter facere qute facienda fiait : fâ- alio corpus impellere > alio animum : 
difirabique inter diverfijfimos motus ? Or fus pour voir , faiéles-vous dire 
un jour, les amufemens 5c imaginations, que celuy-là met en fa 
telle , Sc pour lefquclles il dellournc fa penfee d’un bon repas , 5c 
plainéb l’heure qu’il employé à fc nourrir : vous trouverez qu’il n’y 
a rien fl fade , en tous les mets de vollre cable , que ce bel entretien 
de fon ame ; ( le plus fouvent il nous vaudroir mieux dormir tout à 
faict , que de veiller à ce à quoy nous veillons) 5c trouverez que fon 
difeours 5c intentions, ne valent pas vollre 4<s capirotade. Quand ce 
feroient IcsravifTemens d’Archimedes mefme , que fcroit-ccî Je ne 
touche pas icv , 5c ne melle point à certe marmaille d’hommes que 
nous fommes, 5c à cecte vanité de defirs 5c cogitations qui nous di- 
vertiffent, ces âmes venerables , cflevécs par ardeur de dévotion 6c 
religion, à une confiante 5c confcientieufe médication des choies 
divines, lefquclles preoccupans par l'effort d’une vive 5c vehementc 
efperance, l’ufage de la nourriture eternelle, but final, 5c dernier 
arrcfl des Chrelliens defirs : feul plaifir , confiant , incorruptible : 
defdaignent de s’attendre à nos neceflitcufês commoditez , fluides 
5c ambiguës : 5c refignent facilement au corps, le foin 5cl’ufâge de 


prement aux Manichéens , qui regardaient la 
Chair & U Corps comme une produiiion du Mau- 
vais Principe. 

4 f Dans un Langage étranger , comme eft 
le Latin , dont Montagne va Ce lèrvir. 

d Qui n'avouc que cefl: le propre de la fb - 1 
lie , de faire lâchement & à contre-coeur ce 
«1>. il faut faire ; & de poullèr le corps d'un I 


I côté , & l’Elpritdc l'autre i de maniéré qu’on 
fe trouve partagé entre des mouvemens direc- 
I tentent contraires ? Sente. Epift. 74. 

46 Ou capilotade , comme on parle aujour- 
d'hui. Les Italiens & IcsEfpagnofs difent capi- 
nta.ta \ & Rabelais , cahirotade: L. iv. ch. fÿ. 
Sur l’Etymologie de ce mot , voyez capilotade. 
dans le DicUouairc de Ménage. 
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LIVRE III. CHAP. XÎIT. 381 

la pafture lenluelle 6c temporelle. C’eft un cftude privilégié. Entre 
nous, ce font choies, que j’ay tousjours veues de ïîngulier accord : 
les opinions lupereeleftes , 6c les moeurs l'ouftcrraincs. 

Elopc ce grand homme vid Ion mai lire qui piffoit en le prome- L'UmmetJl 
liant , Quoy donc , fit- il , nous faudra-il chier en courant î Mefna- ^“icZ'r V *u* 
geons le temps , tncore nous en refte-il beaucoup d’oifii , 6c mal 
employé. Nollre Eiprit n’a volontiers pas affez d’autres heures, à mmi ' 
faire les befongnes , lans le defallocier du corps eu ce peu d’elpace 
qu’il luy faut pour là necelfité. Ils veulent le mettre hors d’eux , &c 
elchapper à l’homme. C’eft folie : au lieu de le transformer en An- 
ges , ils le transforment en belles : au lieu de le haullèr, ils s’abbat- 
tent. Ces humeurs tranlcendentes m’effrayent , comme les lieux 
hautains ôc inacceiliblcs. Et rien ne m’eft falcheux à digérer en la vie 
de Socrates , que les eeftafes, 6c les demoneries. Rien li humain en 
Platon , que ce pourquoy ils dilent , qu’on l’appelle divin. Et de nos 
fciences , celles-là me femblcnt plus terreftres 6c balles, qui font les 
plus haut montées. Et je ne trouve rien fi humble 6c fi mortel en la 
vie d’Alexandre, que lès fantaflcs autour de l'on immortalilàtion. 

Philotas le mordit plaifammcnt par fa refponce. Il s’eftoit conjouy 
avec luy par lettre, de l’oracle de Jupiter Hammon , qui l’avoir logé 
entre les Dieux. Pour ta confideration, j’en fuis bien ayfe : mais il y 
a dequoy plaindre les hommes ,• qui auront à vivre avec un homme* 

6c luy obeyr * lequel outrepaffe , ôc ne le contente de la mefurc d’un, 
homme. 

* Dits te minorent qu'od geris , imperas. 

La gentille infeription , dequoy les Athéniens honorèrent la venuë 
de Pompcius en leur ville , fe conforme à mon lens : 

47 D'autant es tu Dieu , comme 
Tu te recognois homme. 

C’eft une abfoluë perfection , 6c comme divine, de fçavoir jouyr 
loyallementde fon eftrc. Nous cherchons d’autres conditions, pour 
n’entendre l’ufage des noftres : & fortons hors de nous , pour ne 

e C’eft parce que tu te foûmets aux Dieux, 47 Dans la Vie de Pompée par Pluterquej: 

^ue tues fupericur aux autres hommes. Htm. ch. 7.. 

£, iik.Od, 6. vf. 
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fçavoir quel il y faict. Si avons-nous beau monter fur des efchaf- 
fcs , car lûr des efchafîès encores faut-il marcher de nos jambes : 
Si au plus eflcvé throne du monde , lî ne (ommes-nous aiïis, que 
(ùs noltrc cul. Les plus belles vies font à mon grd celles , qui iè 
rangent au modeile commun & humain avec ordre: mais fans 
miracle , fans extravagance. Or la vieillefle a un peu beloin d’eftrc 
trai&ée plus tendrement. Recommandons-la à ce Dieu , protecteur 
de fânte & de fagefle : mais gaye & fociaic : 
f Frut partais valida mibi 

Latoc donc s, -precor integra 
Cum mente , nec turpem fencSïam 
Degere , nec Cytbari carentem. 


f Je te prie , divin Fils de Larone , de me 
fcire jouir de mes biens en limé & avec tout 
mon bon feus , Se de me procurer une vieil- 


lefîc honorable , Se toujours Icufible au doux 
chant des Mules. Htm, L. i. Od. 1 1 . vf. t j t 
ex 


Fin du Troijtefint Detnier Livre des Essais de Michel 
de Montaigne. 
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4 LETTRES DE MONTAIGNE, 

Qui n ont point paru dans aucune des Editions 
precedentes de Tes Essai s. 

Les cinq premières Lettres qu'en va voir , font tirées d’un Livret publié par 
Montagne lui-même , environ neuf ans avant la première Edition de fes 
Essais, imprimée à Bourdeanx en 1580. Ce Livret, qui ejl devenu 
fort rare, ej! imprimé à Paris , de /' Imprimerie de Fcdcric Morel , rué S. 
• J an de Beauvais , au Franc Meurier , M. D. LXXI. Avec Privilège, fous 
ce titre : L a Menagerie de Xenophon. L e s Réglés de Ma- 
riage de Plutarque. Lettre de Consolation de Plutar- 
que à fa Femme. Le tout traduit de Grec en François par feu M. 
Estienne de la Boetie, Confeillcr du Roy en fa Court de 
Parlement à Bourdcaux. En femble quelques Vers Latins , & 1 François, 
de fon invention. Item ,’u» Discours fur la mort dudit Seigneur 
de la Boetie, par M. de Montaigne. 

PREMIERE LETTRE, 

Imprimée au devant de la Mefnagerie de Xenophon ^Monsieur 
Monsieur de Lansac, Chevalier de t Ordre du Roy , Confeil- 
Icr . de fon Confeil privé , Surintendant de fes Finances , Capitaine 
de cent Gentils hommes de fa Maifon. 

Monfeur , 

J E vous envoyé la Mefnagerie de Xenophon mifê en François par 
feu Monfieur de la Boetie : prefent qui ma fêmblé vous eltre 
propre , tant pour eftre parti premièrement , comme vous fçavez , 

1 11 n'y a pourtant point de Vers François vrage de cet Ami qu’il trouverait à propos. Et 
dans ce Petit Livre ; Sc l’on ne voit ps trop en effet , on voit dans les EJfais de Montagne, 
bien pourquoi on les y pnmet dans le titre. Tom. i. p. 196 . qu'on a publié un Recueil 
Pour ce qu’on dit dans l’Extrait du Privilège, de Fers François, compofèz par Ejlie me de la 
qu’il y a tnfcmble quelques Fers latins &Fran- Boetie. 

fins ,& autres xuvres de fi>n invention , ce n'efï 1 C’eft cequcj’appellerai ici laCiNQüiEME 

point une chofè inutile : car par cetre daufë Lettre, parce que , félon Montagne lui-mê- 
ÉlomagnequiétoitheritierdesPapiersd’E^/fn. me, c'eft l’Extrait d’une Lettre qu'il écrivit 4 
ne de U Boetie , fè procurait le droit de faire ’fbn Pere fur la maladie Si la mon de fou Ami 
imprimer les Vers François , Si tout aune Ou- La Beau. 
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de la main 1 d’un Gentilhomme de marque , trefgrand homme de 
guerre & de paix , que pour avoir pris fa lecondc façon 1 de ce per- 
lonnage que jefçay avoir efté aymé & cftimé de vous pendant là k 
vie. Cela vous fervira tousjours d’cfguillon à continuer envers fon 
nom & la mémoire voftrc bonne opinion & volonté. Et hardiment, 
Monfieur , ne craignez pas de les accroiftre de quelque choie : car 
ne l’ayant gouftéquepar les tclmoignages publics qu’il avoir donné 
de foy, c’cft à moy à vous relpondre, qu’il avoir tant de degrezde 
fuffifance au delà , que vous elles bien loing de l'avoir connu tout 
entier. Il m’a fait cet honneur vivant , que je mets au compte de 
la meilleure fortune des miennes, de dreffer avec moy une cou- 
fture d’amicié fi cftroite &c fi joinéte , qu’il n’y a eu biais , mouve- 
ment ny relTort en fon ame , que je n’aye peu conüderer & juger , 
au moins fi ma veuën'a quelquefois tiré court. Or, fans mentir , il 
eftoit , à tout prendre, fi près du miracle , que pour, me jettant 
hors des barrières de la vraifemblance , ne me faire melcroire du 
tout, il eft force , parlant de luy, que je me relferre & reftraigne 
au delfoubs de ce que j'en Içay. Et pour ce coup, Monfieur, je me 
contenteray leulement de vous fupplier pour l’honneur & reverence 
que vous devez à la vérité , de telmoigner &c croire , que noftre 
Guyenne n’a eu garde de veoir rien pareil à luy parmy les hommes 
de fa robbe. Soubs l’elpcrancedonc que vous luy rendrez cela qui luy 
eft tresjuftemcnt deu , & pour le refrelchir en voftre mémoire , je 
vous donne ce Livre : qui tout d’un train aufii vous relpondra de 
ma part , que fans l’expreflè defenfê que m’en fait mon infuftitàn- 
ce , je vous préfenterois autant volontiers quelque chofe du mien , 
en recognoiflànce des obligations que je vous doy , &: de l’ancienne 
faveur & amitié que vous avez porteeà ceux de noftre maifon. Mais, 
Monfieur, à faute de meilleure monnoye, je vous offre en payement 
pne très alTeurée volonté de vous faire humble Service. 

Monfieur , je fupplie Dieu qu’il vous maintienne en fit garde. 

V ijlre obeïjjant Serviteur , 

Michel de Montaigne. 

I Xenofhoj» : le titre de Gen'ilbimme + honorablement s'il l’eut nommé tout Ample- 
que lui donne Montagne , pourrait le faire ment , an fumeux City en d'Athènes. 
fiiiconnoître. Peut-être l'auroit-ildcAgnàplus i Q' Et. fraie ici 4 Ecciie. 

• SECONDE 
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SECONDE LETTRE, 


Imprimée au devant des Réglés de mariage , de Plutarque. ■ 

AMonsieur Monsieur deMesmes Seigneur de Roifiy 
(y de Mal-ajfize , Confeiller du Roy en fin privé Confeil. 

Monfieur , 

C ’EST une des plus notables folies que les hommes facent, 
d’employer la force de leur entendement à ruiner Scchocquer 
les opinions communes &c receues , qui nous portent de la farisfa- 
étion & contentement. Car là où tout ce qui eft foubs le Ciel , em- 
ployé les moyens & les outils que nature luy a mis en main ( com- 
me de vray c’en eft l’ufage) pour l’agencement & commodité de fon 
eftre , ceulx icy pour fembler d’un efprit plus gaillard , & plus cC- 
veillé , qui ne reçoit & qui ne loge rien que mille fois touché & 
balancé au plus fubtil de la raifon , vont efbranlant leurs âmes d’une 
aflîette paifible & repofée , pour après une longue quefte la remplir 
en fomme , de doute , d’inquictude, & de fîevre. Cen’eft pas fans 
raifon que l'enfance & la fïmplicité ont été tant recommandées par 
la Vérité melme. De ma part j’ayme mieulx eftre plus à mon aile , 
& moins habile : plus content , & moins entendu. Voila pourquoy , 
Monfieur , quoy que 1 des fines gens fie mocquent du foing que nous 
avons de ce qui lepafiera icy après nous, comme noftre ame lo- 
gée ailleurs , n’ayant plus à fie reffentir des choies de ça bas : j’eftime 
toutesfois que ce foie une grande confolation à la foiblcflc & briè- 
veté de cette vie , de croire qu elle fc puiffie fermir & allonger par 
la réputation & par la renommée : & embrafie tres-volontiers une fi 
plailànte & favorable opinion engendrée originellement en nous, 
fans m’enquerir curieufcment ni comment ni pourquoy. De maniéré 
que ayant aymé plus que toute autre chofc Monfieur de la Boëtic , 

i A caufe de certaines gens qui trop fins des fines gens , au lieu d'écrire de fines gens , 
pourraient me cenfurerici.je luis obiigédedire comme nous parlons aujoutd'hui- 
que je ne fais que copier Montagne qui a écrit 

Tome 1 II. C c c 
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le plus grand homme, àmonadvis, de noftre fiecle , je penferois 
lourdement faillir à mon devoir , fi à mon efcient je laiflbis efva- 
nouïr & perdre un fi riche nom que le lien, & une mémoire fi 
digne de recommandation , & fi je ne m’eflayois par ces parties-là, 
de le refufeiter 8c remettre en vie. Je croi qu'il le lent aucunement, 
& que ces miens offices le touchent & resjouïfl'ent. De vray il fe 
loge encore chez moy fi entier 8c fi vif, que je ne le puis croire ny 
fi lourdement enterré , ny fi entièrement efloigné de noftre com- 
merce. Or Monfieur, parce que chaque nouvelle cognoiflàuce 
que je donne de luy 8c de Ion nom , c’eft autant de mulriplication 
de ce lien lecond vivre, 8c davantage que fon Nom s’enoblic 8c s’ho- 
nore du lieu qui le reçoit, c’cft à moy à faire non feulement de 
l'efpandrc le plus qu’il me fera poflïble , mais encore de le don- 
ner en garde à perlonnes d’honneur & de vertu : par lefquelles vou3 
tenez tel ranc que pour vous donner occafion de recueillir ce nouvel 
hofte, 8c de lui faire bonne chere, j’ay efté d’advis de vous pre- 
fenter ce petit Ouvrage , non pour le lcrvice que vous en puiffiez 
tirer , fçaehant bien que à pratiquer Plutarque 8c les compaignons, 
vous n’avez que faire de truchement : mais il eft poffible que Ma- 
dame de Roifly y voyant l’ordre de Ion mefnage & de voftre bon 
accord reprefenté au vif, fera tres-aife de fentir la bonté de fon 
inclination naturelle avoir non feulement atteint , majs furmonté 
ce que les plus fages Philolophes ont peu imaginer du devoir & des 
loix du Mariage. Et en toute façon, ce me fera tousjours honneur de 
pouvoir faire chofe qui revienne à plaifir à vous ou aux voftres, pour 
l’obligation que j’ai de vous faire fervice. 

Monfieur , je lupplie Dieu , qu’il vous doint tres-heureufe & lon- 
gue vie. De Montaigne ce 30 Avril 1 j 70. 

Voflrc humble Sen'iteùr , 

Michel de Montaicnî. 
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TROISIEME LETTRE, 

Imprimée au devant de la Lettre de confolation de Plutarque à fa 
Femme ; (£r addrcjjee par Montaigne , 

A M ad amois e l le d e Montaigne, ma Femme. 

M A Femme , volis entendez bien que ce n'eft pas le tour d’un 
galant homme , aux reigles de ce temps ici , de vous cour- 
tier 6c careflcr encore. Car ils difent qu’un habil-homme peut 
bien prendre femme : mais que de l’elpoufer c’eft à faire à un Sot. 
LaifTons-Ies dire : je me tiens de ma part à la fimple façon du vieil 
stage , aulTi en porté-je rantoft le poil. Et de vray la nouvelleté 
courte fi cher jufqu’à cette heure à ce pauvre Eftat ( & fi je ne fçay fi 
nous en fommes à la derniere enchère ) qu’en tout & partout j'en 
quitte le party. Vivons , ma femme, vous Sc moy , à la vieille Fran- 
çoile. Or il vous peult fouvenir comme feuMonfieur de la Boëtie ce 
mien cher frere, Sccompaignon inviolable , me donna mourant fes 
papiers & fes livres , qui m’ont efté depuis le plus favory meuble des 
miens. Je ne veulx pas chichement en ufer moy fêul , ny ne mérité 
qu'ils ne fervent qu’à moy. A cette caufe il m’a pris envie d’en faire 
part à mes amis. Et parce que je n’en ay , ce croy-je , nul plus pri- 
vé que vous , je vous envoyé la Lettre confolatoire de Plutarque à 
fa Femme, traduite par luy en François : bien marry dequoy la 
fortune vous a rendu ce préfient fi propre , Sc que n’ayant enfant 
qu’une fille longuement attendue, au bout de quatre ans de noftre 
mariage, il a fallu que vous l’ayez perdue dans le dcuxiefmc an de 
fa vie. Mais je laifTe à Plutarque la charge de vous contoler , Sc de 
nous advertir de voftre devoir en cela , vous priant le croire pour 
l’amour de moy : Car il vous defeouvrira mes intentions , & ce qui 
fe peut alléguer en cela , beaucoup mieux que je nç ferois moy- 
anelmes. Sur ce , ma femme , je me recommande bien fort à voftre 
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bonne grâce, & prie Dieu qu'il vous maintienne en fa garde. De 
Paris ce 10 Septembre, i J70. 

Fojlre bon mary, 

Michel de Montaigne. 
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QUATRIEME LETTRE, 

Imprimée au devant des Vers Latins d ’Eflieme de la Boétie. 


A Monseigneur Monsieur de l’Hospital; 
Chancellier de France. 

Monfeigneur , 

J ’ A I opinion que vous autres à qui la fortune &c la raifon ont mis 
en main le gouvernement des affaires du monde , ne cherchez 
rien plus curieufemenr que par où vous puiffiez arriver à lacognoif- 
fancc des hommes de vos charges : car à peine eft-il nulle com- 
munauté H chetive, qui n’aye en foy des hommes affez pour four- 
nir commodément à chafcun de fes offices , pourveu que le departe- 
ment & le triage s’en peufl: juftement faire. Et ce point-là gagné , 
il ne refteroit rien pour arriver à la parfaite compolition d’un Eftat. 
Or à mefure que cela eft le plus fouhaitable , il clt auffi plus diffici- 
le , veu que ny vos yeulx ne fc peuvent eftendre fi loing , que de 
trier & cnoifir parmy une fi grande multitude & fi efpanduë, ny 
ne peuvent entrer jufques au fond des cœurs pour y veoir les in- 
tentions & la confidence, pièces principales à confiderer : de ma- 
niéré qu’il n’a efté nulle Chofê publique fi bien eftablie , en laquelle 
nous ne remarquions fouvent la faute de ce departement & de ce 
choix. Et en celles où l’ignorance & la malice, le fard , les faveurs, 
les brigues & la violence commandent , fi quelque élection fe voie 
faicte meritoirement & par ordre , nous le devons fans doute à la 
fortune , qui par l’inconftance de fon branfle divers s’eft pour ce coup 
rencontrée au train de la raifôn. Monfieur , cette confideration m’a 
fouvent confolé , fçaehant M. Efiienne de la Boétie l’un des plus pro- 
pres & nécefiaires hommes aux premières charges de la France » 
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avoir tout du long de fa vie crouppy , mefprifé es cendres de Ton 
fouyer domeftique , au grand intereft de noftte bien commun : cal- 
quant au fien particulier , je vous advifè , Monfieur, qu’il eftoit fi 
abondamment garny des biens & des threlors qui defficnt la fortune, 
que jamais homme n’a velcu plus fatisfaict ny plus content. Je fçay 
bien qu’il eftoit ellevé aux dignitcz de fon quartier qu’on eftime des 
grandes : &c fçay davantage , que jamais homme n’y apporta plus de 
luffilànce , & que en l’aage de trente deux ans qu’il mourut , il avoit 
acquis plus de vraye réputation en ce rang-là que nul autre avant 
luy. Mais tant y a que ce n’eft pas raifon de laiflèr en l’eftat de fol- 
dat un digne capitaine, ny d’employer aux charges moyennes 
ceux qui feraient bien encores les premières. A la vérité , les forces 
furent mal mefnagées , & trop efpargnées. De façon que au delà de 
fa Charge il luy reltoit beaucoup de grandes parties oiiives & inuti- 
les : delqueijes la Choie publique euft peu tirer du lêrvice , & luy de 
la gloire. Or Monfieur , puiïqu’il a efté fi nonchalant de le pouf- 
fer foy-mefmc en lumière , comme de malheur la Vertu & l’Ambi- 
tion ne logent guercs enlemble : & qu’il a efté d'un Siccle fi grollier 
ou fi plein d'envie , qu’il n’y a peu nullement eftre aidé, par le tef- 
moignage d’autruy, je louhaite merveilleufement que au moins après 
luy , fa mémoire à qui feule meshuy je dois les offices de noftre ami- 
tié , reçoive le loyer de là valeur , & qu’elle le loge en la recomman- 
dation des perfonnes d’honneur & de vertu. A certe caufe m’a-il pris 
envie de le mettre au jour , & de vous le prefenter , Monfieur , par 
ce peu deVers Latins qui nous reftent de luy. Tout au rebours du 
Maçon qui met le plus beau de fon baftiment vers la rue , 2c du 
Marchand qui fait monftre & parement du plus riche échantillon 
de fa marchandilê , ce qui eftoit en luy le plus recommandable , 
le vray fuc & moelle de là valeur l’ont fuivi, & ne nous eneft de- 
meuré, que l’efcorce & les feuilles. Qui pourrait frire voir les reiglez 
branfles defoname, fa pieté, fa vertu, fà.juftice r la vivacité de 
fon Elprit, le poids &la fantéde fon jugement, la haulteur de fes 
conceptions fi loing eflevées au dgftus du vulgaire , fon Içavoir , les 
grâces compaignes ordinaires delèsaétions , la tendre amour qu’il 
portoit à fa milerable Patrie, &c là haine capitale & jurée contre tous 
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vice, mais principalement contre cette vilaine trafique qui fe couve 
fous l’honorable tiltre de Jufticc , engendrcroit certainement à tou- 
tes gens de bien une finguliere afteéfion envers luy meflée d’un mer- 
veilleux regret de fa part. Mais, Monfieur, il s’en faut tant que je 
puiflc cela , que du fruit mefmes de Ces cftudes il n’avoit encores ja- 
mais penfé d’en laifTer nul tefmoignage à la pofterité : Se ne nous en 
elt demeuré que ce que par maniéré de palfetemps il eferivoit quel- 
quefois. Quoy que ce ioit, je vous lupplie, Monfieur, le recevoir 
4p bon vilage : & comme noftrc jugement argumente maintefois 
d’une chofè legere une bien grande , & que les jeux mefmes des 
grands perfonnages rapportent aux cler-voyants quelque marque 
honorable du lieu d’où ils partent, monter par ce fien ouvrage à la 
cognoifTance de luy-mefme, Scen aimer 8c embraffer par confcquenc 
le nom & la mémoire. En quoy , Monfieur , vous ne ferez que ren- 
dre la pareille à l'opinion tres-refoluë qu’il avoir de voftre verni : 
Ôc Ci accomplirez ce qu’il a infiniement louhaité pendant fa vie. Car 
il n ’eftoit homme du monde en la cognoifTance , 8c amitié duquel 
il fe fut plus volontiers veu logé que en la voftre. Mais fi quel- 
qu’un fe fcandalile dequoy fi hardiment j’ufe des chofès d’autruy , 
je l’advile qu’il ne fut jamais rien plus exa&ement diét ne efeript , 
aux efcholes des Philofophes , du droit Sc des devoirs de la fa in te 
amitié, que ce que ce perfonnage 8c moy en avons pratiqué enfem- 
ble. Au refte , Monfieur , ce léger prefenr , pour mefnager d’une 
pierre deux coups , fervira auffi , s’il vous plaift, à vous tefmoigncr 
l’honneur Screverence que je porte à voftre fuffifânce, & qualitezfin- 
guliercs qui font en vous. Car quant aux cftrangeres & fortuites , ce 
n’eft pas de mon gouft de les mettre en ligne de compte. 

Monfieur , je fupplie Dieu qu’il vous doint très-heureufe & longue 
vie. De Montaigne ce 50 Avril 1570. 

Vojlre humble & obeïjfant Serviteur , 


Michel de Montaigne. 
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CINQUIEME LETTRE, 


'VNÏk 


Ou EXTRAICT d'une Lettre que Monsieur le Conseil- 
ler de Montaigne efcrivit à Monseigneur de 
Montaigne fin Pere , concernant quelques particularisez qu'il 
remarqua en la maladie & mort de feu Monfieur de la Boëcie. 

O Uant à Tes dernières paroles , làns doute fi homme en doit 
rendre bon compte , c’eft moy, tant parce que du long de la 
maladie il parloit aufli volontiers à moy qu’à nul autre, que aufli 
pource que pour la lïnguliere & fraternelle amitié que nous nous 
eftions entreportez , j’avois tres-certaine connoilfance des intentions, 
jugemens & volontez qu’il avoir eû durant là vie , autant làns doute 
qu'homme put avoir d’un autre : & parce que je les favois eftre hau- 
tes , vertueulès , pleines de très certaine relolution , & quand tout 
eft dit , admirables. Je prevoyois bien , que fi la maladie luy laifloic 
le moyen de fe pouvoir exprimer , qu’il ne luy efehapperoit rien en 
une telle néceflité qui ne luftgrand & plein de bon exemple : ainli 
je m’en prenois le plus de garde que je pouvois. Il eft vray , Mon- 
feigneur, comme j’ay la mémoire fort courte, & débauchée encore 
par le trouble que mon Elprit avoit à louffrir d’une fi lourde perte , 
&c li importante , qu'il eft impolhble que je n’aye oublié beaucoup 
de choies que je voudrais eftre feeuës. Mais celles delquelles il m’elt 
fouvenu , je les vous manderay le plus au vray qu'il me fera poflible^ 
Car pour le reprefenter ainli fierement arrefté en là brave démarche, 
pour vous faire voir ce courage invincible dans un Corps atterré Sc 
afl'ommé par les furieux efforts de la mort & de la douleur , je con- 
felTe qu’il y faudroit un beaucoup meilleur ftile que le mien : parce 
qu’encores que durant fa vie , quand il parloir de choies graves SC 
importantes , il en parloit de telle forte qu’il eftoit mal aile de les 1» 
bien elcrire , li eft-ce qu’à ce coup il fembloit que fon Elprit & la 
langue s’efforçaflènt à l’envy, comme pour luy faire leur dernier fer- 
vice. Car fans doute je ne le vis jamais plein ny de tant & de fi belles- 
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imaginations, ny de tant d’eloqucncc, comme il a efté le long de 
cette maladie. Aurefte, Monieigneur, fi vous trouvez que j’aye 
voulu mettre en compte les propos plus légers & ordinaires, je l’ay 
fait à efeient. Car eftants dits en ce temps-là, & au plus fort d'une 
fi grande belongnc, c’elt un fingulicr telmoignage d une ame pleine 
de repos , de tranquillité $c dafièurancc. 

Comme jerevenoisdu Palais, le Lundi neufiéme d’Aoufti 563. 
je l’envoyay convier à difncr chezmoy. Il me manda qu’il me mer- 
cioit , qu’il fe trouvoit un peu mal , & que je luy ferais plaifir fi je 
voulois eftre une heure avec luy, avant qu'il partift pour aller en 
Medor. Jel’allay trouver bicntolt après dilner. Il eftoit couché vertu, 
& monftroit desja je ne fçay quel changement en fon vifage. Il me 
dit que c’eftoit un flux de ventre avec des tranchées , qui l’avoic 
pris le jour avant , jouant en pourpoint foubs une robbe de loye , 
avec Monfieur d’Efcars ; &c que le froid luy avoir louvcnt fait fentir 
lèmblabics accidents. Je trouvay bon qu’il continuait l’entreprilé 
qu’il avoir pieça faite de s’en aller : mais qu’il n’allaft pour ce foir que 
jufques à Germignan qui n’eft qu'à deux lieues de la Ville. Cela fai- 
fois-je pour le lieu où il eftoit logé tout avoifiné de maifons infeétes 
de pelle , de laquelle il avoit quelque apprehenfion , comme reve- 
nant de Perigort & d’Agcnoisoù il avoit laiflfé toutempefté : & puis, 
pour femblable maladie que la fienne je m’eltois autrefois tres-bien 
trouvé de monter à cheval. Ainfi il s’en partit, & Madamoifclle de 
la Boétie fa femme, & Monfieur de Bouillhonnas fon oncle, avec 
luy. 

Le lendemain de bien bon matin , voici venir un de fes gens à 
moy de la part de Madamoifelle de la Boétie , qui me mandoit qu’il 
s’eftoit fort mal trouvé la nuiéfc d’une forte diflenterie. Elle envoyoit 
quérir un Médecin , & un Apotiquaire; & me prioitd’y aller , com- 
me je fis l’aprés- difnée. 

1 A mon arrivée , il fèmbla qu’il fuit tout esjouy de me voir : Sc 
comme je voulois prendre congé de luy pour m’en revenir , & luy 
promiflfe de le revoir le lendemain, il me pria avec plus d’affeétion 
& d’inftance qu’il n’avoit jamais fait d’autre chofe, que je fufTe le 
plus que je pourrais avec luy. Cela me toucha aucunement. Ce 
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neantmoins je mV„n allois quand Madamoifelle de laBoëtie, qui 
prelfentoic desja je ne Içay quel malheur, me pria les larmes à l’oeil, 
que je ne bougeafle pour ce foir. Ainfi elle m’arrefta , dequoy il le 
resjouic avecques moy. Le lendemain je m'en revins ; 6c le Jcudy, 
Je fus retrouver. Son mal alloit en empirant : Ion flux de làng & lès 
tranchées qui rafFoiblifloient encores plus, croilfoient d’heure à 
autre. 

Le Vendredy , je le laillùy encores : & le Samedy, je le fus revoir 
desja fortabbatu. Il me dit lors , que la maladie eftoit un peu conta- 
gieule , 6c outre cela , qu’elleeftoit mal-plaifante, 6c melancholique : 
qu'il connoilfoit tresbien mon naturel , & me prioit de n’eftrc avec 
luy que par boutées , mais le pluslouvcnt que je pourrais. Je ne l’a- 
bandonnay plus. Julquesau Dimanche il ne m’a voit tenu nul propos 
de ce qu’il jugeoit de fon cftre , & ne parlions que de particulières 
occurrences de la maladie, & de ce que les anciens médecins en 
avoient dit. D’affaires publiques bien peu : car je l’en trouvay tout 
degoufté dès le premier jour. Mais le Dimanche , il eut une grande 
loibleflê : Et comme il fut revenu à loy, il dit qu’il luy avoir lemblé 
eftre en une confuflon de toutes choies, 6c n’avoir rien veu qu’une 
eljscflc nuë , &c brouillart obfcur, dans lequel tout eftoit pefle-mefle, 
& fans ordre : toutesfois qu’il n’avoit eu nul dclplailir à tout cet ac- 
cident. La mort n’a rien de pire que cela , luy dif-je lots. Mais n’a 
rien défi mauvais, me rcfpondit-il. 

Depuis lors, parce que dés le commencement de fon mal , il n'a- 
voit pris nul fommeil , & que nonobftant tous les remedes , il alloit 
tousjours en empirant : de lorte qu’on y avoir desja employé certains 
bruvages, dclquels on ne le lërt qu’aux dernieres extremitez , il com- 
mença à delclpcrer entièrement de fa guerifon ; ce qu’il me commu- 
niqua. Ce même jour, parce qu’il fut trouvé bon , je luy dis , qu'il 
me lierait mal pour I’cxtrcmc amitié que je luy portois , fi je ne me 
lôuciois que comme en fa fonte on avoir veu toutes fes actions plei- 
nes de prudence &: de bon conlèil , autant qu'à homme du mor de , 
qu’il les continuait encore à là maladie ; & que, fi Dieu vouloir 
qu’il empirait, je ferais trelmarry qu’à fuite d’advilement il cuit 
foiiTé nul de fes affaires domcltiques découfu, tant pour le dommage 
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que les'parens y pourraient foufirir, que pour l’intereft de fa réputa- 
tion : ce qu’il print de moy de tresbon vüâge. Et après s’eftre refolu 
des difficulcez qui le tenoient fulpens en cela , il me pria d’appeller 
fon Oncle & fa femme feuls, pour leur faire entendre ce qu’il avoir 
délibéré quant àfonTeftamenr. Je luy dis qu’il les eftonneroit. Non, 
non , me dit-il, je les confoleray 8c leur donneray beaucoup meil- 
leure efperance de mafanté , que je ne l’ai moy-mefmes. Et puis, il 
me demanda , fi les foiblefles qu’il avoit eues , ne nous avoient pas 
un peu eftonnez. Cela n’eft rien , luy fis- je : ce font accidents ordi- 
naires à telles maladies. Vrayement non, ce n’eft rien , mon frere , 
me relpondit-il, quand bien il en adviendrait ce que vous en crain- 
driez le plus. A vous ne feroit-ce que heur, luy repliquay-je : mais 
le dommage ferait à moy qui perdrais la compagnie d'un fi grand , 
fi fage & fi certain amy , 8c tel que je ferais alluré de n’en trouver 
jamais de fcmblable. Il pourrait bien cftre, mon frere, adjoufta-il : 
8c vous alfeure que ce qui me fait avoir quelque foin que j’ay de ma 
guerifon , 8c n’aller fi courant au paflage que j’ay desja franchi à 
demy , c’eft la confideration de voftre perte , 8c de ce pauvre hom- 
me Sc de cette pauvre femme ( parlant de Ion oncle 8c de fa femme ) 
que j’aymetous deux uniquement; 8c qui porteront bien impatiem- 
ment ( j’en luis alfcuré ) la perte qu’ils feront en moy, qui de vray 
cft bien grande pour eux 8: pour vous. J’ay aulfi relpeét au dcfplaifir 
qu’auront beaucoup de gens de bien qui m’ont aymé 8c eftimé pen- 
dant ma vie , dclquels certes, je le confefte , fi c’eftoit à moy à 
faire, je ferais content de ne perdre encores la converlàtion. Et fi je 
m’en vais , mon frere , je vous prie , vous qui les cognoiffez , de leur 
rendre tefmoignage de la bonne volonté que je leur ay portée julques 
à ce dernier terme de ma vie. Et puis, mon frere, paravanture n'ef- 
tois-je point né fi inutil , que je n’eufle moyen de faire fervice à la. 
Choie publique. Mais quoy qu’il en foit, je fuis preft à partir quand 
il plaira à Dieu , cftant tout afleuré , que je jouïray de l’aife que vous 
me prédites. Et quant à vous, mon amy, je vous cognois fi lâge , 
que, quelque incereft que vous y ayez , fi vous conformerez-vous vo- 
lontiers 8c patiemment à tout ce qu'il plairra à la làindte Majefté 
d'ordonner de moy : 8c vous fupplie vous prendre garde que le deuil 
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de ma perte ne poulie ce bon homme fie cette bonne femme hors 
des gonds de la raiion. Il me demanda lors comme ils s’y compor- 
toient dcsja. Je luy dis, que a fiez bien pour l'importance de la 
choie : Ouy ( luivic-il ) à cette heure qu’ils ont encore un peu def- 
perance. Mais fi je la leur ay une fois toute oltée, monfrere, vous 
ierez bien empefehé à les contenir. Suivant ce reipedt , tant qu’il 
veicut depuis , il leur cacha tousjours l’opinion certaine qu’il avoit 
de là mort , & me prioit bien fort d’en uler de meimes. Quand il 
les voyoit auprès de luy , il contrcfaifoit la chere plus gaye , & les 
paiflbit de belles efperances. 

Sur ce point je le laiiTay pour les aller appeller. Ils compolèrent 
leur vifage le mieux qu’ils peurent pour un temps. Et apres nous 
cftre ailis autour de fonlicb, nous quatre feuls, il dit ainfl d’un vifage 
pôle , & comme tout esjouy : Mon oncle , ma Femme , je vous 
allèure fur ma foy, que nulle nouvelle attaintc de ma maladie ou 
opinion mauvaifeque j’ayc de maguerifon , ne m’a mis en fantaiile 
de vous frire appeller, pour vous dire ce que j’entreprens : car je me 
porte, Dieu-mcrcy, tres-bien, 8c plein de bonne efperance : mais 
ayant de longue main apprins, tant par longue expérience que par 
longue eftude , le peu d’alfeurance qu’il y a à l’inlîabilité & incon- 
llance des choies humaines , fie meimes en noftrc vie que nous te- 


nons lî chere , qui n’cft toutesfois que fumée & choie de néant : Sz 
confiderant aulii, que puilque je luis malade, je me fuis d’autant 
approché du danger de la mort , j’ay délibéré de mettre quelque or- 
dre à mes affaires domeftiques > après en avoir eu voftre advis pre- 
mièrement. Et puis addreüant fon propos à fon oncle : Mon bon 
oncle , dit-il, fi j’avois à vous rendre à cette heure compte des gran- 
des obligations que je vous ay, je n’aurois eu pièce fait : il me luffit 
que jufqucs à prefent, où que j’aye efté, 8c à quiconqucs j’en aye 
parlé, j’ayc tousjours dit que tout ce que un tres-làge , tres-bon 8: 
tres-liberal pere pouvoir faire pour fon fils, tout cela avez-vous fût 
pour moy , foit pour le foing qu’il a fallu à m’inftruire aux bonnes 
lectres , loit lorfqu’il vous a pieu me poullèr ' aux elfacs : de lorte 

i A des employé pMici : car ( comme dit gnitte. de fon qu irrer qu'on ejlur.c des grxndee. 
M<mtA%r.c dans fa Lettre au Chancelier de Cy-cieflus > p. 3 S?. 
i ’Hos p 1 1 ai ) fin Mny ejhit élevé eux di- 
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que touc le cours de ma vie a efté plein de grands & recommanda- 
bles offices d’amitiez voftres envers moy : fomme, quoy que j’aye, 
je le tiens de vous , je l'advouë de vous , je vous en luis redevable , 
vous elles mon vray pere ; ainfi comme fils de famille je n’ay nulle 
puilfance de dilpofer de rien , s'il ne vous plaift de m’en donner 
congé. Lors il le teuft , & attendit que les loupirs & les fanglots 
enflent donné loilir à fon oncle de luy relpondre , qu’il trouveroit 
tousjours tres-bon tout ce qu’il luy plairoit. Lors ayant à le faire fon 
heritier , il le fupplia de prendre de luy le bien qui eftoit lien. 

Et puis, deftournant là parole à fa femme : Ma femblance, dit-il, 
( ainfi l’appelloit-il fouvent, pour quelque ancienne alliance qui 
clloit entre eux ) ayant cité joint à vous du làint neud de mariage , 
qui eft l’un des plus relpeélables &c inviolables que Dieu nous ait 
ordonné ça bas , pour l’entretien de la focieté humaine , je vous ay 
aymée, clicrie & cftimée autant qu’il m’a efté polhble , & fuis touc 
alfeuré que vous m’avez rendu réciproque affection , que je ne fçau- 
rois allez recognoiftre. Je vous prie de prendre de la pan de mes 
biens ce que je vous donne & vous en contenter , encores que je 
lçâche bien que c’eft bien peu au pris de vos mérités. 

Et puis , tournant fon propos à moy : Mon frere , dit-il , que 
j’ayme fi chèrement , & que j’avois choify parmy tant d'hommes, 
pour rcnouveller avec vous cette vertueufe & fincere amitié , de 
laquelle l’ulàge eft par les vices dés fi long- temps clloigné d’entre 
nous , qu’il n’en relie que quelques vieilles traces en la mémoire de 
l’antiquité, je vous fupplie pour lignai de mon affeétion envers 
vous , vouloir eftre luccefleur de ma Bibliothèque &: de mes Livres 
que je vous donne : prélënt bien petit, mais qui part de bon cœur: 
& qui vous eft convenable pour l’affcétion que vous avez aux lettres. 
Ce vous fera 1 wi»u ■« tut fodalis. 

Et puis, parlant à tous trois généralement, loua Dieu,dequoy 
en unerfi extreme necelfité , il fe trouvoit accompagné de toutes les 
plus cheres perfonnes qu’il euft en ce monde. Et qu’il luy fcmbloit 
très beau à voir une alfemblée de quatre fi accordants & fi unis d’a- 
mitié , faifant , difoic-il , eftac , que nous nous encraymions unani- 

i^Un memorial de voftre Ami. 
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mement les uns pour l’amour des autres. Et nous ayant recomman- 
délcs uns aux autres, ilfuyvitainfi : Ayant mis ordre âmes biens, 
encores me faut-il penferà ma confcience. Je fuis Chreftien, je fuis 
Catholique : telay vefcu, tel luis- je délibéré de clone ma vie. Qu’on 
me face venir un preftre ; car je ne veux faillir à ce dernier devoir 
d'un Chreftien. 

Sur ce point il finit Ion propos , lequel il avoit continué avec 
telle alTeurance de vifage, telle force de parole & de voix , que là 
où je l’avois trouvé , lorlque j’entrai en la chambre, foible , traî- 
nant lentement les mots, les uns après les autres ayant le pouls abba- 
tu comme de fievre lente , & tirant à la mort , le vifage pafic &: 
tout meurtri, il fembloit lors , qu’il vint comme par miracle, de 
reprendre quelque nouvelle vigueur : le teint plus vermeil , & le 
pouls plusfort, defortequeje luy fis tâter le mien , pour les com- 
parer cnfemble. Sur l’heure j’eus le cœur fi ferré, que je ne lecus rien 
luy refpondrc. Mais deux ou trois heures après, tant pour luy con- 
tinuer cette grandeur découragé, que aufli parce que je louhaitois 
pour la jaloufie que j’ay aie toute ma vie de la gloire & de fon hon- 
neur, qu’il y euftplus de tefmoings de tant & fi belles preuves de- 
magnanimité , y ayant plus grande compagnie en fa chambre , je 
luy dis, que j’avois rougi de honte dequoy le courage m’a voit failli 
à ouïr ce que luy qui eftoit engagé dans ce mal , avoit eu courage 
de me dire: que julques lors j’avois penfé que Dieu ne nous don- 
nait guieres fi grand avantage fur les accidents humains , & croyois 
mal-ayféement ce que quelquefois j’en lilois parmy les hiftoires : 
mais qu’en ayant fenti une telle preuve , jelouois Dieu dequoy ce 
avoit efté en une perfonne de qui je fulTe tant aymé , & que j’ay- 
malfe fi chèrement : & que cela me lèrviroit d’exemple, pour jouer 
cemefme rôle à mon tour. 

Il m’interrompit pour me prier d’en ulèr ainfi, & de montrer 
par effeét que les dilcours que nous avions tenus enlcmble pendant 
noftrc fanté, nous ne les portions pas feulement en la bouche, mais 
engravez bien avant au cœur & en l’ame, pour les mettre en execu- 
tion aux premières occafions qui s’orfriroienr , adjouftant que c’e- 
ftoitla vraye pratique de nos cftudcs, & delà philofophie. Et me 
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prenant par la main , « Mon frere , mon amy , me dit-il , je t’aflêure 
«< que j’ay fait affez de choies, ce me lèmble, en ma vie , avec 
« autant de peine 6c difficulté que je fais cette-cy. Et quand tout 
« effc dit, il y a fort long-temps que j’y eftois préparé , 6c que j’en 
« fçavois ma leçon toute par cœur. Mais n’eft-ce pas afl'ez vcfcu 
« julqucs à l’aage auquel je fuis ? J’eltois preft à entrer à mon trcn- 
« tc-troifiem6 an. Dieu m’a fait cette grâce , que tout ce que j’ay 
« pafle julqucs à cette heure de ma vie , a cité plein de lànté 6c 
<• de bonheur : pour l’inconitance des choies humaines , cela ne 
•• pouvoit guercs plus durer. Il eftoit meshuy temps de le mettre 
*• aux affaires , 6: de voir mille choies mal-plailantes , comme l’in- 
commodité de la vieilleffc, de laquelle je fuis quitte par ce moyen. 
*• Et puis , il eft vrayfcmblable que j’ay vefeu julqu a cette heur® 
-avec plus de fimplicité 8c moins de malice, que je n’culfe par 
■< aventure fait, fi Dieu m’euft laiflé vivre julqu’à ce que le loing de 
« m’enrichir , 6c accommoder mes affaires , me fuit entré dans la 


<• telle. Quant à moy , je luis certain, que je m’en vovs trouver 
«< Dieu , 6c le fejour des bienheureux ». Or parce que je montrais 
melmes au vifage l’impatience que j’avois a l’ouïr: Comment , mon 
frere , me dit-il, me voulez-vous faire peur ? Si je 1‘ avais , à qui feroit-ce 
de me lofer qu'à vous ? 

Sur le foir, parce que le Notaire furvint, qu’on avoit mandé pour 
recevoir loa tcltament, je le luy fis mettre par elcrit, 6c puis jç 
Juy fus dire s’il ne le vouloir pas figner : non pas ligner, dit-il , je 
le veux faire moy-melmc. Mais je voudrais , mon frere, qu’on me 
donnait: un peu de loifir, car je me trouve extrêmement travaillé, 
6c fi affoibly que je n’en puis quafi plus. Je me mis à changer de 
propos , mais il fe reprit foudain , 6c me dit , qu’il ne fàlloit pas 
grand loifir à mourir , 6c me pria de fçavoir fi le Notaire avoit la 
piain bien legerç , car il n’arrefteroit gueres à diéfer. J appellay le 
Notaire : 8c fur le champ il diéiafi viftefon Teftament, qu’on eftoit 
bien empefehé à le fuivre. Et ayant achevé, il me pria de luy lire : 
6c parlant à moy , Voila, dit-il , le foing d’une belle chofe que nos 
richcffes : J Sunt hoc qux hominibus vocantur bona. Aprçs que le tefta- 


j \ \iU ce ijkc les fommes appellent des biens, 
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ment eut elle figue, comme là chambre cfloit pleine, de gens, il 
me demanda s'il luy feroit mal de parler. Je luy dis que non, mais 
que ce fufl tout doucement. 

Lors il fit appcllcr Madamoifelle de Saintquentin fa Niepce , & 
parla ainfi à elle : Ma niepce m’amie, il m’a femblé depuis-que je 
t’ay cognuë , avoir veu reluire en toy des traits de tres-bonne natu- 
re : mais ces derniers offices que tu fais avec fi bonne affection , & 
telle diligence , à ma prefènte neceflité , me promettent beaucoup 
de toy : & vrayement je t’en fuis obligé & t’en mercic rres-affectueu- 
femenc. Au relie , pour me defeharger , je t’advertis d’eflre pré- 
• mierement devote envers Dieu. Car c’efl fans doute la principale 
parcie de noflrc devoir , & fans laquelle nulle autre aétion ne peut 
dire ni bonne ni belle : & celle-là y ellant bien à bon efeient, elle 
traine aprésfoy par neceffité toutes autres actions de vertu. Après 
Dieu , il te faut aymer & honorer ton pere & ta mere , mefmes ta 
mere ma fœur que j’cflime des meilleures & plus fàgcs femmes du 
monde : & te prie de prendre d’elle l’exemple de ta vie. Ne te 
laiffe point emporter aux piaifirs : fùy comme pefte ces folles pri- 
vautezque tu vois les femmes avoir quelquefois avec les hommes : 
car encores que fur le commencement elles n’ayent rien de mauvais, 
toutefois petit à petit elles corrompent l efprit , & le conduifent à 
l’oyfiveté, &dclà, dansle vilain bourbier du vice. Croif-moy: la 
plus fèure garde de la challeté à une fille , c’efl la feverité. Je te 
prie , &: veux qu’il te fouvienne de moy , pour avoir lôuvent devant 
les yeux l’amitié que je t’ay portée : non pas pour te plaindre , & 
pour te dou loir de ma perte , & cela deffens-je à tous mes amis tant 
que je puis , attendu qu’il fembleroit qu’ils fufTent envieux du 
bien, duquel, mercy à ma mort , je me verray bientofl jouïflânt : 
& t’affeure , ma fille , que fi Dieu me donnoit à cette heure à clioi- 
fir , ou de retourner à vivre cncores , ou d’achever le voyage que 
j’ay commencé , je ferais bien empefehé au chois. Adieu , ma 
niepce m'amie. 

Il fit après appeller Madamoifêlle d’Arfàt fâ belle-fille, & luy 
dit : Ma fille, vous n’avez pas grand befoingdemesadvertiflements, 
ayant une telle mere , que j’ay trouvée fi fage , fi bien conforme à 
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mes conditions & volontcz , ne m’ayant jamais fait nulle faute. Vous 
ferez tres-bien infimité d’une telle maiflrefTc d’efchole. Et ne trouvez 
point cftrange, fi moy , qui ne vous touche d’aucune parenté , me 
ibucie & me nielle de vous. Car ellant fille d’une perfonne qui 
m’eft fi proche , il cil impoflible , que tout ce qui vous concer- 
ne, ne me touche auffi. Et pourtant ay-je tousjours eu tout le foing 
des affaires de Monfieur d’Arlat voftre frere , comme des miennes 
propres. Vous avez de la richeflè & de la beauté allez : Vous elles 
Damoilelle de bon lieu. Il ne vous relie que d’y adjoufler les biens 
de l’efprit : ce que je vous prie vouloir faire. Je ne vous deffens pas 
le vice qui ell tant detell'able aux femmes : car je ne veux pas 
pcnfèr feulement qu’il vous puiffc tomber en l’entendement : voire 
je crois que le nom melmc vous en ell horrible. Adieu, ma belle-fille. 

Toute la chambre eftoic pleine de cris & de larmes, qui n’inter- 
rompoient toutesfois nullement le train de les dilcours , qui furent 
longuets. Mais après tout cela il commanda qu’on lift lortir tout le 
monde , fauf fa garnilon , ainfi nomma-il les filles qui le fèrvoienr. 
Et puis , appellant mon frere de Beau-regard : Monfieur de Beau- 
regard , luy dit-il , je vous mercie bien fort de la peine que vous 
prenez pour moy : vous voulez bien que je vous delcouvre quelque 
choie que j’ay fur le cœur à vous dire. Dcquoy quand mon frere 
luy eut donné alTcurance , il iuivit ainfi : Je vous jure que de tous 
ceux qui le font mis à la reformation de l’Eglile , je n’ay jamais pen- 
fé qu'il y en ait eu un fcul qui s’y loit mis avec meilleur zele , plus 
enticre, fincere &: fimplc affection , que vous. Etcrois certainement 
que les feuls vices de nos Prélats , qui ont làns doubte beloing d’une 
grande correction, & quelques imperfections que le cours du temps 
a apporté en nollre Eglilc , vous ont incité à cela : je ne vous en 
veux pour cette heure demouvojr : car aulïi ne prié-jc pas volon- 
tiers perfonne de frire quoy que ce foit contre fa confidence. Mais 
je vou,sveux bien advertir, qu’ayant refpeCt à la bonne réputation 
qu’a acquis la Mailon de laquelle vous cites, par une continuelle 
concorde : maifon que j'ay autant chere que mailon du monde : 
Mon Dieu, qucllecafe, de laquelle il n’elt jamais forti acte que 
d’homme dç bien 1 avant rclpcCt à la volonté de voftre perc , ce bon 
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pereà qui vous devez tant , de voitre bon oncle , à vos freres , vous 
fuyez ccs extremicez : ne loyez point fi aipre & fi violent: accommo- 
dez-vous à eux-. Ne faites point de bande &c de corps à part : joi- 
gnez-vous enicmble. Vous voyez combien de ruines ces diflcntions 
ont apporté en ce Royaume, &vous relpons, quelles en apporteront 
de bien plus grandes. Et, comme vous cfles fagc’ôc bon , gardez de 
mettre ces inconveniens parmy voftrq famille, de peur de luy faire 
perdre la gloire & le bonheur duquel elle a jouy julques à cette 
heure. Prenez en bonne part , Monfieur de Beau-regard , ce que je 
vous en dis, & pour un certain tefmoignage de l’amitié que je vous 
porte. Car pour cet effet me fuis-je relèrvé julques à cette heure à 
vous le dire : &c à l’aventure vous le difant en l’eltat auquel vous me 
voyez, vous donnerez plus de poids & d’autorité à mes paroles. 
Mon frere le remercia bien fort. 

Le Lundi matin, il eftoit fi mal, qu’il avoit quitté toute efperance 
de vie. De forte que deflors qu’il me vit , il m’appella toutpiteufe- 
ment, &mc dit : Mon frère , n’avez-vous pas de compaflion de 
tant de tourmens que je loufïre? Ne voyez-vous pas meshuy, que 
tout le lecours que vous me faites , ne lert que d’allongement à ma 
peine ? Bicntoft après , il s’efvanouic : de lorte qu’on le cuida aban- 
donner pour trclpalfé : enfin on le réveilla à force de vinaigre 6c 
de vin. Mais il ne veit de long-temps après : & nous oyant crier 
autour de luy, il nous dit: Mon Dieu, qui me tourmente tant? 
Pourquoy m’ofte l’on de ce grand & plaifant repos auquel je fuis ? 
laifiez-moy je vous prie. Et puis m’oyant , il me dit , Et vous auflî, 
mon frere, vous ne voulez donc pas que je guerifiè. O quel ay le 
vous me faites perdre ! Enfin s’eftanr encore plus remis , il demanda 
un peu de vin. Et puis, s’en eftant bien trouvé , me dit, quec’e- 
ftoit la meilleure liqueur du monde. Non eft dca, fis-je, pour le 
mettre en propos , c’eft l’eau : 4 C’eft-mon , repiiqua-il , S*»t «picr. 
Il avoit dcsja toutes les extremitez, jufques au vilage, glacées de 
froid , avec une fucur mortelle qui luy couloit tout le long du corps : 
6c n’y pouvoit-on quafi plus trouver nulle recognoiflance de pouls. 

4 Ouy , fans doute : car !'£au eft une ebofe excellente. Les deux mots Grecs qui lignifient 
cela, (ont de Pitidare. 
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Ce matin , il Ce confeflfa à fon Preftre : mais parce que le Preftre 
n’a voit apporté tout ce qu’il luy falloit, il ne luy peut dire la Melle. 
Mais le Mardy matin , Monlîeur de la Boëtie le demanda, pour 
l’ayder, dit-il à faire fon dernier office chreftien. Ainfi, il ouït la 
Melle , & feit lès Palques. Et comme le Preftre prenoit congé de 
luy, il luy dit, Mon pere fpirituel, je vous fupplie humblement, 
& vous & ceux qui font foubs voftrc charge , priez Dieu pour moy , 
foit qu’il loit ordonné par les tres-facrez threfors des defleins de Dieu 
que je finiflè à cette heure mes jours, qu’il ayt pitié de mon ame , 
ôc me pardonne mespechez, qui font infinis , comme il n’cft pas 
poffible que li vile & li balle créature que moy aye peu exécuter les 
commandements d’un fi haut & fi piaillant maiftre : ou s’il luy fem- 
ble que je falfe encore befoin par deçà, & qu’il veuille me relèrver 
à quelque autre heure , fuppliez-le qu’il finilfe bientoft en moy les 
angoiires que je fouffie , & qu’il me fallè la grâce de guider doré- 
navant mes pas à la fuy te de là volonté , & de me rendre meilleur 
que je n’ay efté. Sur ce point il s’arrefta un peu pour prendre ha- 
leine : & voyant que le Preftre s’en alloit , il le rappella, & luy dit, 
Encores veux-je dire cecy en vofire prefence : Je protefie , que comme j'ay 
tjié baptizé , ay vefeu , ainfi veux je mourir foubs la foy jy religion 
que Moyfe planta premièrement en Ægypte , que les Peres receurent de- 
puis en Judce , fy qui de main en main par fiucejfion de temps a efié 
apportée en France. Il fembla à le voir qu’il euft parlé encores plus 
long-temps , s’il euft peu : mais il finit , priant Ion oncle & moy de 
prier Dieu pour luy. Car ce font, dit-il, les meilleurs offices que 
les Chreftiens puifl'ent faire les uns pour les autres. Il s’eftoit en 
parlant découvert une elpaule , & pria fon oncle la recouvrir , enco- 
res qu’il euft un vallet plus prés de luy. Et puis , me regardant : » 
Jngenui cfl , dit-il, cui multum debeas, et plurimumvelle debere. Monfieur 
de Belot le vint voir après midy : & il luy dit, luy prefentant là main: 
Monfieur , mon bonamy, j’eftois icy à mefine pour payer madeb- 
te, mais j’ay trouvé un bon créditeur qui me l’a rcmife. Un peu après, 
comme il le refveilloit en furfaut : Bien , bien , quelle vienne quand 
elle voudra , je l'attends , gaillard jy de pié coy : Mots qu’il redilt 

} C'tJ! d’un Caur mble , de vouloir être plus obligé à qui l'en doit beaucoup. 


Digitized by Google 


LETTRES DE MONTAIGNE. 403 

deux ou crois fois en fa maladie. Et puis , comme on luy entrcou- 
vroit la bouche par force , pour le faire avaller ; 6 Jn vivere tant: tjl s' 
dit-il, tournant Ion propos à Monfîcur de Belot. Sur le foir, il com- 
mença bien à bon efcient à tirer aux trai&s de la mort : & comme 
je iouppois , il me fit appeller , n’ayant plus que l'image fo- que l'ombre 
d'un homme, &c comme il diloit luy-mefme. Non homo , fed fpedes 
hominis : Et me dit, à toutes peines : Mon frère, mon amy, pleuftà 
Dieu que je ville les effects des imaginations que je viens d’avoir. 
Apres avoir attendu quelque temps qu’il ne parloit plus , & qu’il ti- 
roit des foufpirs tranchants pour s’en efforcer , car defiors la langue 
commençoit fort à luy denier fon office, Quelles font-elles, mon 
frere ? luy difje. Grandes, grandes, me relpondit-il. Il ne fut ja- 
mais, fuivis-je , que je n’eufle cet honneur que de communiquer à 
toutes celles qui vous venoient à l'entendement , voulez -vous pas 
que j’en jouilfe encore ? C’eft-mon dea , refpondit-il : mais , mon 
frere , je ne puis : elles font admirables , infini^ & indicibles. Nous 
en demeurafmes là : car il n’en pouvoir plus. De forte qu’un peu au- 
paravant il avoir voulu parler à là femme, & luy avoit dit d’un vi- 
lage le plus gay qu’il le pouvoir contrefaire , qu’il avoit à luy dire 
un conte. Et fèmbla qu’il s’efforçaft pour parler : mais la force luy 
défaillant , il demanda un peu de vin pour la luy rendre. Ce fut 
pour néant : car il évanouit foudain , & fut long temps fans veoir. 
Eftant des-ja bien voifin de fa mort , & oyant les pleurs de Mada- 
moifelle de la Boëtie , il l’appella , & luy dit ainfi : Ma femblance , 
vous vous tourmentez avant le temps : voulez-vous pas avoir pitié 
de moy ? Prenez courage. Certes je porte plus la moitié de peine, 
pour le ma! que je vous vois fouffrir, que pour le mien : Ôe avec railon, 
parce que les maux que nous féntons en nous , ce n’eft pas nous pro- 
prement qui les fentons , mais certains fcnsqueDieu a mis en nous : 
mais ce que nous fentons pour les autres , c’elt par certain jugement 
& par difeours de raifbn que nous le fentons. Mais je m’en vois. Cela, 
difoit-il , parce que le Cœur luy failloit. Or ayant eu peur d’avoir 
eftonné là femme , il fè reprint & dift , Je m’en vois dormir , bon 
foir, ma femme, allez- vous en. Voi^ le dernier congé qu’il princ 

d Lu vit eft^lle d'un fi grand prix <■ 
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d’elle. Apres qu’elle fut partie , Mon frère , me dit-il , tenez-vous 
auprès de moy , s’il vous plaift. Et puis, ou (entant les poinêtes de 
la mort plus prefl'antes &c poignantes , ou bien la force de quelque 
médicament chaud qu’on luy avoit fait avaller , il print une voix plus 
efclatante & plus forte, & donnoit des tours dans fon liét avec tout 
plein de violence : de forte que toute la compagnie commença à 
avoir quelque elperance , parce que julques lors la feule foiblelTe 
nous l’a voit fait perdre. Lors entre autres chofes il fc print à me prier 
& reprier avecques une extretne alfeétion, de luy donner une place : 
de forte que j’eus peur que fon jugement fuit c (branlé. Mefmes que 
luy ayant bien doucement rcmonllré, qu’il fe laifloit emporter au 
mal , & que ces mots n’eftoient pas d’homme bien ralfis , il ne le 
rendit point au premier coup , & redoubla encores plus fort : Mon 
frere, mon frere , me refiliez-vous doneques une place ? Jufques à 
ce qu’il me contraignit de le convaincre par raifon , & de luy dire, 
que puifqü’il relpirc^ & parloit , & qu’il avoit corps , il avoit par 
conlèquent fon lieu. Voire, voire, me relpondit-il, j’en ay, mais 
ce n’eit pas celui qu’il me faut : & puis quand tout eft dit , je n’ay 
plus d’eltre. Dieu vous en donnera un meilleur bientoft, luy fis- je. 
Y fulfé-je desja, mon frere, me relpondit-il : il y a trois jours que 
j’ahanne pour partir. Eftant fur ces défi relies , il m’appella fouvent 
pour s’informer feulement fi j’eftois prés de luy. Enfin il le mit un peu 
à repofer, qui nous confirma encore plus en noltre bonne efperance. 
De maniéré que fortant de fa chambre, je m’en resjouïs avecques 
Madamoifelle de la Boctic. Mais une heure après, ou environ, me 
nommant une fois ou deux , & puis tirant à foy un grand foulpir , il 
rendit l’ame , fur les trois heures du Mercredy matin dixhuitiefme 
d’Aoult , l’an mil cinq cens loixante trois , après avoir velcu 3 1 ans , 
9 mois , & 1 7. jours. 
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SIXIEME « LETTRE, 

Pour 1 Madamoiselle Paumier. 


Madetmoifellc , 

M ES Amis fçavent que dés l’heure que je vous eu veue, je 
vous deftinai un de mes Livres : car je lantis que vous leur 
aviez fait beaucoup d’honeur. Mais la courtoifie de Monfieur Pau- 
mier m’oftet le moyen de vous le donner , m’ayant obligé depuis à 
beaucoup plus que ne vaut mon Livre. Vous l’accepterez , s’il vous 
plaift , comm’elhnt votre avant que je le deufTe , & me faire cette 
grâce de l’aimer ou pour l'amour de Iuy ou pour l’amour de moy , 
& je garderai entière la debte que j'ai envers Monfieur Paumier pour 
m’en revancher fi je puis d’ailleurs , par quelque fervice. 

SEPTIEME J LETTRE, 


A Monseigneur, Monseigneur de Montaigne. 
Monseigneur, 

S uivant la charge que vous me donnaftes l’année pafl”ée chez 
vous à Montaigne , j’ai taillé &c drefie de ma main à Raymond 
Sebon, ce grand Théologien & Philofophe Efpagnol, un accouftre- 


i L'original écrit de la propre main de 
Montagne , eft à prefènt dans la Bibliothèque 
d'un favant Magiilrat , Préfident des Echevins 
d'Amflerdam , Monfieur Girard van Papen- 
breek- qui a plus de mille Lettres de la propre 
main des plus favans hommes de l’Europe , 
depuis deux fjjtcles. M. Pierre Morin , Fils de 
M. Eftiemte Morin , mort Miniflre & Profèf- 
feur en Hébreu à Amftcrdain, m’a procuré 
une copie très-exaéie de cette Lettre , au bas 
de laquelle il a trouvé ces mots écrits par M. 
Van Papenbroek., Eft manns Micbaelis de Mon- 


taigne , fcripfu i f 88. C'eft ici la main de Mi- 
chel de Montaigne, qui a écrit cette Lettre en 
ij88. 

î Cette Demoifcllc née en t j j 4 . (è nom- 
moit Marguerite de Chaumont, Elle fut mariée 
en i J7 4 . avec Julien le Paulmier , & mourut 
en tfpp. Jean le Paulmier fils ainé de Julien 
lePaulmicr , & frere du fameux Grentemefnil , 
étoit Verc A.' Hetcnc le Paulmier, femme d’E- 
tienne Morin , dont il a été fait mention dans 
la Note précédente. 


} J’ai trouvé cette Lettre au devant de la , l'Ordre du Roy , & Gentilhomme ordinaire 
Théologie Naturelle de Raymond de fa C hambre. A Rouen, chez Jean de la 
Sebon : Traduite en François par Mellïre Mere : M DC XLI. 

Michel, Seigneur de Montaigne , Chevalier de i 

Eec iij 
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ruent à la Françoife ; & l’ay devcftu autant qu’il a efté en moy , de 
ce port farouche, 5c maintien Barbarelque , que vous luy viftes pre- 
mièrement : de maniéré qu a mon opinion , il a meshuy aflez de 
façon & d’entregent pour fe prélènter en toute bonne'eompagnie. 
Il pourra bien eftre , que les perlonnes délicates & curieulès y re- 
marqueront quelque traict & ply de Galcongne : mais ce leur fera 
d’autant plus de honte , d’avoir par leur nonchalance laifle prendre 
fur eux cet advantage, à un homme de tout point nouveau & ap- 
prenti en telle beloigne. Or Monfeigneur , c’eft raifon que fous voftre 
nom, il le poulfe en crédit, & mette en lumière , puilqu’il vous 
doit tout ce qu’il a d’amendement & de reformation. Toutesfois je 
vois bien que s’il vous plaift de compter avec luy , ce fera vous qui 
luy devrez beaucoup de refte : car en efchange de fês excellens & 
tres-religieux difcours , de fes hautaines conceptions & comme di- 
vines , il fe trouvera que vous n’y aurez apporté de voftre part que 
des mots & du langage : marchandilè fi vulgaire & fi vile, que qui 
plus en a , n’en vaut , à l’aventure , que moins. 

Monfeigneur , je fupplie Dieu qu’il vous doint très-longue & trés- 
heuteufe vie. 



Votre tres-bumble 

tres-obeijfant fils , 

Michel de Montaigne. 
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AVIS SUR LES DEUX LETTRES SUIVANTES. 

L 'Exemplaire des Oeuvres de laBoetie dont je me fers ejl 
un in-oétavo dont le frontifpke eft ainfi intitulé .-La Ménage- 
rie d'Aristote & de Xenophon. C’eft-à-dire , lama- 
niere de bien gouverner une famille : craduictc de Grec en François 
par feu Estienne de la Boetie, Confeiller du Roy en 
Ion Parlement de Bordeaux : Et mile en lumière avec quelques Vers 
François & Latins dudict la Boetie, par Michel ficur de 
Montaigne. A Paris chez Claude Morel , rue Sainét Jacques , 
à la Fontaine, 1600. Les Occonomiques d’Ariftote qui s'y trouvent 
d abord ne contiennent que huit feuillets ; jy le chifre jy la fignature re- 
commencent par la Lettre à Mr de Lanfic , avant laquelle il y a un feuil- 
let retranché qui vraifemblablemcnt portoit le frontifpice de 1 j 7 1 , jy 
peut-être l’Extrait du Privilège , au dos, car je n'en vois point ailleurs en 
aucun endroit de cet Exemplaire. Je le crois cependant , à l'exception de ces 
huit premiers fueillets, être le même que le Livret, dont le titre ef à la 
page 383 ci-deffus , dy qui a été communiqué à /'Editeur de Londres, puif- 
que j’y lis à la fin du Difcours fur la mort delà Boetie, /s/. 1 3 1, Achevé 
d'imprimer le 14 de Novembre 1 57c, jy que dans /'Adverti/Tement 
au Lecteur, fol. 3.V 0 . qui fait la huitième Lettre ci-après , Montagne y 
dit qu’il y a feptansqu'ila perdu fin ami , qui, comme on a vu ci-devant, 
ejl mort le 1 8 Août 1 j 6 3 . On voit affcz fouvent un même Livre reparoitre 
avec un nouveau titre tfy une autre année. 

Mais une différence cffentielle de l'Exemplaire dont je me fers , c'tfi que 
j'y trouve à la fin un cahier de dix neuf feuillets fous ce titre : Vers 
François de feu Eftienne de la B 0 e t i e , Confeiller du Roy 
en fi Cour de Parlement à Bordeaux. A Paris par Federic Morel , Im- 
primeur du Roy, 1571. Avec Privilège. Et audevant de ces Vers la 
Lettre a Mr de Foix, qui ejl la neuvième ci-après. Ainfi les Vers François 
de la Boetie dont été imprimez qu’un an après fes autres oeuvres , comme l'a 
judicieufement conjecluré l’Editeur de Londres dans la Note 1 , de la page 
383, dy comme Montagne le dit dans cette Lettre à Mr de Foix : Car je 
ne vous ccleray pas que la publication n'en ayt eiié différée apres le 
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refte de Tes œuvres , foubs couleur de ce, que par de là on ne les 
trouvoic pas allez limez pour dire mis lumière. 

Ces Vers ne contiennent que la Traduction des plaintes de Bradamanc 
au XXXII. Chant de Loys Ariofte , une longue Chanlon en rime tierce , 
& vingt-cinq Sonnets , différent des vingt-neuf qui ne fe trouvent que dans 
l'édition in-quarto de i j 8 8 , Liv. i . Chap. 1 8 , oit Montagne dit à Ma- 
dame de Grammont : Et n’entrez pas en jalouhe , de quoy vous n'a- 
vez que le refte de ce que pieça j’en ay faiét imprimer fous le nom 
de Monfieur de Voix , voftre bon parent : car certes ceux-cy ont je ne 
fçay de quoy déplus vif & de plus bouillant: comme il les fit en fit 
plus verte jeuneflè , & elchauffé d’une belle & noble ardeur que je 
vous diray , Madame , un jour à l’oreille. Les autres furent faits de- 
puis, comme il eftoit à la pourfuitte de Ion mariage , en faveur de fit 
femme, & fentent desjajene fçay quelle froideur maritale. Afin que 
ton en juge mieux nous donnerons ici le vingt-cinquieme tfr dernier Sonnet. 

Un Lundy fut le jour de la grande journée 

Que l’Amour me livra : ce jour il fut vainqueur , 

Ce jour il fe fit maiftre , & tyran de mon cœur , 

Du fil de ce jour pend toute ma deftinéc. 

Lors fut à mon tourment ma vie abandonnée , 

Lors Amour m'alfcrvit à fa folle rigueur , 

Ceft raifon quà ce jour , le chef de ma langueur. 

Soit la place en mes vers la première donnée. 

Je ne fçay que ce fut , s’ Amour tendit fes toiles 
Ce jour là pour m’avoir , ou bien fi les eftoiles 
S’eftoient encontre moy en embulche ordonnées. 

Pour vray je fus trahy , mais la main j’y preftois , 

Car plus fin contre moy que nul autre j’eftois, 

Qui lçeus tirer d’un jour tant de males années. 

Comme ces vingt-cinq Sonnets font autres que les vingt-neuf, nous avons 
jugé à propos pour rendre notre édition plus complétée de placer ces vingt-neuf 
Sonnets à la fuite du Chap. z 8 ,du Liv. i , comme ils le font dans l’édition 
in-quarto de i j 8 8, puifquils ne fe trouvent point ailleurs , fâ- quils n’ont 
point été imprimez avec les œuvres de la Boétie, ainfi que dit la Note qui 
fe trouve à la fin de ce chap. 1 8 . dans toutes les Editions des Ejfais de Mon- 
tagne pofierieures à celle de i j 8 8 . HUIT. 
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HUITIEME LETTRE, 

Imprimée à la fuite de celle à Mr de Lanlac , qui fert de Préfacé aux 
Oeuvres de la Boëtie , Edition de Paris i j 7 1 . 


Advertissement auLecteur par M. de Montaigne. 

L E c t e u R-tu me dois tout ce dont tu jouis de feu M. Eftienne 
de la Boëtie : car je t'advile que quant à luy il n‘y a rien qu'il 
eull jamais cljperé de te faire voir , voire ny qu’il ellimalt digne de 
porter Ion nom en public. Mais moy qui ne fuis pas Ci hault à la main, 
n’ayant trouvé autre chofe dans fa Librairie , qu'il me laiifa par fon 
Teflament , encore n’ay-je pas voulu qu’il fe perdift. Ec de ce peu 
de jugement que j’ay , j’elpere que tu trouveras, que les plus habi- 
les hommes de noltrc liccle font bien fouvent telle de moindre 
choie que cela : j’entens de ceux qui l’ont prattiqué plus jeune, car 
nollre accointance ne print commencement qu’environ fix ans avant 
la mort , qu’il avoit faiét force autres vers Latins &: François, com- 
me fous le nom de Gironde , & en ay ouy reciter des riches lopins. 
Mefme celuyquiaelcrit les Antiquitez de Bourges en allègue, que 
je recognoy : mais je ne fçay que tout cela ell devenu , non plus 
que lès Poëmcs Grecs. Et à la vérité , à mefure que chaque faillie 
luy venoit à la telle , il s’en dcchargcoit fur le premier papier qui 
luy tomboit en main fans autre loing de le conferver. Àllcurc toy 
que j’y ay faiél ce que j’ay peu , & que depuis lepe ans que nous 
l’avons perdu, je n’ay peu recouvrer que ce que tu en vois : faul un 
difeours de la lèrvitude volontaire , fie quelques mémoires de noz 
troubles furl’Ediéb de Janvier , .1 j<Si. Mais quant à ces deux der- 
nières pièces , je leur trouve la façon trop délicate & mignardc pour 
les abandonner au greffier & pcfanc air d'une li mal plaifante faifon, 
A Dieu. 

Tome III. F ff 
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NEUVIEME LETTRE, 

Imprimée au devant des Vers François d'EJlienne de la Boëtie , 
Edition de Taris 1571 . 


A Monsieur Monsieur deFoix, Confeiller du Roy en 
fon Confeil privé , &■ Ambajfadeur de fa Majefié près la Seigneurie de 
E'enife. 

Monfeur , 


E Stant à mefme de vous recommander Sc à la pofterité la 
mémoire de feu Eftienne de la Boëtie, tant pour fon extreme va- 
leur, que pour la fingulicre affe&ion qu’il me portoit , il m’eft tombé 
en fantaihe, combien c’eftoitune indilcretionde grande confequen- 
ce & digne de la coërtion de nos loix , d’aller , comme il fc faift 
ordinairement, defrobant à la vertu la gloire , là fidclle compaigne, 
pour en eftrener, fans chois &• (ans jugement, le premier venu, (bien 
nos interefts particuliers : Veu que les deux refnes principales qui nous 
guident & tiennent en office, font la Peine & la Recompenfe, qui ne 
nous touchent proprement : & comme hommes, que par l’honneur 
& la honte , d’autant que celles icy donnent droittement à l ame , 
& ne fe gouftent que par les fentimens intérieurs & plus noftres : là 
où les beftes mefmcs (e voyent aucunement capables de toute autre 
recompenfe, & peine corporelle. En oultre, il eft bon à veoir que 
la coutume de louer la vertu mefme de cculx qui ne font plus , ne 
vifepasàeulx , ainsqu’elle fait eftat d’aiguillonner parce moyen les 
vivans à les imiter : comme les derniers chafticments font employez 
par la Juftice plus pour l’exemple que pour l’intcreft de ceulx qui les 
louffrent. Or le louer &le meÂoucr s’entrerclpondents de Ci pareille 
confequence, il eft mal-aifë à (au ver , que nos loix défendent of- 
fenferla réputation d’autruy , & ce neantmoins permettent del’an- 
noblir (ans mérité. Cefte pcrnicieufe licence de jetter ainfi à noftre 
porte au vent les louanges d’un chafcun a efté autrefois diverfement 
retreintc ailleurs , voire à l’adventure aida elle jadis à mettre la poë- 
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fie en la male-grace des Sages. Quoy qu’il en foie , au moins ne fe 
fçauroit on couvrir, que le vice du mentir n’y apparoi (Te tousjours 
trefmefl'eant à un homme bien né, quelque vilàge qu’on luy don- 
ne. Quant a ce perfonnage de qui je vous parle , Moniteur , il m’en- 
voyebien loing de ces termes , car le danger n’eft pas que je luy en 
preltc quelqu’une , mais que je luy en oltc : 6c Ion malheur porte, 
que comme il m’a fourny , autant , qu’homme puifle, de trcsju- 
Ites fie tresapparentes occafîonsde louange, j’ay bien aufii peu de 
moyen & de luffilànce pour la luy rendre : je dy moy à qui feu! il 
s’clt communiqué jufqucs au vif, fie qui leul puis relpondre d’un 
million de grâces , de perfections fie de vertus qui moiürent oififves 
au giron d’une fi belle ame, mercy à l’ingratitude de fa fortune. Car 
la nature des choies ayant je ne fçay comment permis , que la vérité 
pour belle fie acceptable qu’elle foit d’elle mefme , fi ne l’ambralfons 
nous qu’infulê fie infinuée en noftre creance par les outils de la per- 
fuafion , je me treuve fi fort defgarny fie de crédit pour authorifer 
mon fimple tefmoignage , fie d’éloquence pour l’enrichir 6c le faire 
valoir, qu’à peu a ii tenu que je n’aye quitté là tout cefoing , ne me 
reltanc pas feulement du fien par pù dignement je puiffe prefenter 
au monde au moins Ion efprit 8c fon fçavoir. De vray^ Monficur, 
aiant elté furpris de là deltinée en la fleur de fon aage : Sc dans le train 
d’une tresheureulè fie trefvigoureufe lànté , il n’avoit penfé à rien 
moins qu’à mettre au jour des ouvrages qui deuflent telmoigner à la 
pofterité quel il eftoit en cela. Et à l’adventure eftoit il alfez brave , 
quand il y euft penle , pour n’en eftre pas fort curieux. Mais en fin 
j’ay prins party qu’il feroit bien plus excufablc à luy , d’avoir enfeve- 
ly avec foy tant de rares faveurs du ciel , qu’il ne feroit à moy d’en- 
fevclir encore la cognoilfance qu’il m’en avoir donnée. Et pourtant 
aiant curieufèment recueilly tout ce que j’ay trouvé d’entier parmy 
fes brouillars fie papiers clpars çà fie là , le jouet du vent fie de içs 
eftudes, il m’a lemblébon, quoy que ce fuit , de le diftribuer fie 
de le départir en autant de pièces que j’ay peu , pour de la prendre 
occafion de recommander là mémoire à d’autant plus de gents, 
choifilfant les plus apparentes fie dignes perfonnes de ma cognoil- 
fance, fie delquclles le témoignage luy puille eftre le plus honorable. 

F ff ij 
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Comme vous , Monfieur , qui de vous mefmes pouvez avoir eu 
quelque cognoifl'ancc de luy pendant là vie , mais certes bien legere 
pour en difeourir la grandeur de Ion entière valeur.- La pofterité le 
croira fi bon luy femble, mais je luy jure fur tout ce que j’ay de 
confidence , l’avoir fçeu &: veu tel , tout confideré, qu’à peine par 
fiouhait & imagination pouvois-jc monter au de là , tant s’en fault 
que je luy donne beaucoup de compagnons. Je vous fiupplie tres- 
humblement , Monfieur , non fieulement prendre la generale pro- 
tection de fion nom , mais encore de ces dix ou douze Vers François, 


qui fie jettent comme par necefiitc à l’abry de voftre faveur. Car je 
ne vous celeray pas que la publication n’en ayt elle difterée apres 
le relie de fies œuvres , fioubs couleur de ce , que par de là on ne les 
trouvoit pas allez limez pour eftre mis en lumière. Vous verrez, 
Monfieur, ce qui en elt: & par ce qu’il lêmble que ce jugement re- 
garde l’intercft détour ce quartier icy, d’où ils penfient qu’il nepuif- 
le rien partir en vulgaire qui ne fiente le fauvage & la barbarie: C’eft 
proprement voftre charge , qui au reng de la première maifion de 
Guyenne receu de vos anceftrcs avez adjoufté du voftre le premier 


reng encore en toute Façon de fuffi/ance , maintenir non fieulement 
par voftre exemple , mais aufli par Pauthorité de voftre tefmoigna- 
ge, qu’il n’en va pas tousjours ainfi. Et ores que le faire foit plus 
naturel aux Galcons , que le dire , fi eft-ce qu’ils s’arment quelque- 
fois autant de la langue que du bras , & de l’elprit que du cœur. De 
ma part, -Monfieur, ce n’eft pas mon gibbier de juger de telles cho- 
fics , mais j’ay ouy dire à pcrlbnnes qui s’entendent en fçavoir, que 
ces vers Font non feulement dignes de fieprelentcr en place marchan- 
de : mais davantage , qui s’arreftera à la beauté & richefle des in- 
ventions , qu’ils Font pour le fubjeét autant charnus, pleins & moel- 
leux , qu’il s’en loit encore veu en noftre langue. Naturellement 
chafque ouvrier le lent plus roide en certaine partie de fion art, & les 
plus heureux Font ceulx qui fie font empoignez à la plus noble : car 
toutes pièces egallcment neceflàires au baftiment d’un corps ne Font 
pas pourtant egallement prifiables. La mignardilè du langage, la 
douceur & la polliflùre reluifient à l’adventure plus en quelques au- 
tres, mais en gentillelfe d’imaginations, en nombre de faillies. 
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pointes & rraiéts , je ne pcnfe point que nuis autres leur paffent de* 
vant. Et fi fauldroit il encore venir en compofition de ce , que ce 
n’cftoit ny fon occupation , ny Ton eftude, & qu’a peine au bouc 
de chafque an mettoit il une fois la main à la plume , tcfmoing ce 
peu qu’il nous en refte de toute fa vie. Car vous voyez, Monfieur, 
vert & (ce , tout ce qui m'en eft venu entre mains , fans chois & 
fans triage : en maniéré qu’il y en a de ceulx mefmes de (on enfan- 
ce. Somme, il femble qu’il ne s’en meflaft que pour dire qu’il eftoic 
capable de tout faire. Car au refte , mille & mille fois, voire en fes 
propos ordinaires, avons nous veu partir de luy choies plus dignes 
d’eftrefçuës, plus dignes d’eftre admirées. Voila, Monfieur, ce 
que la raifon & l’affeébion jointes enfemble par un rare rencontre me 
commandent vous dire de ce grand homme de bien : & fi la privaul- 
té que j’ay prife de m’en addreflër à vous , & de vous en entretenir 
fi longuement , vous offenfê , il vous fouviendra , s’il vous plaift , 
que le principal effeét de la grandeur & de- l’eminence , c’eft de 
vous jetter en butte à l’importunité & embefongnement des affaires 
d’autruy. Sur ce, apres vous avoir prefenté ma trcshumble affeétion 
à voftre fervice , je fupplie Dieu vous donner , Monfieur , tres- 
heureufe & longue vie. De Montaigne ce premier de Septem- 
bre 1570. a 

Vojïre obeïjjant fer vit eur 

\ * ‘ Michel de Montaigne. 
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Jeune-homme : pourquoi ne doit être ni déli- 
cat, ni trop régulier dans 1a maniéré de yi» 
vre. üu 
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Jeu : pour y reüflïr, il faut être modéré dans le 
gain & dans la perte, zf 6. 

Jeux demain: font odieux. 177. 

Ignorance : tous les abus du monde viennent de 
ce qu'on nous apprend à craindre de faire 
profellion de notre ignorance. zSo. Efpece 
d'ignorance rrès-eftimable. 180 , i8i. 

Inclinations naturelles : fi elles font extirpées 
par l'éducation. 12 , jjL 

Innocent , reconnus pour tels : fâcrifiez aux for- 
mes de la Juftice. £ZÇ> , 117. lln'eftpzs fur 
à une perfonnc innocente de le mettre entre 
les mains de la Juftice humaine. 117. 

Jmbett ; jeu d’enfânt : ce que c’eft , & pour- 
quoi ainlï nommé, zof. Net. 1 j . 

Italiens: tiennent leurs Femmes dans une 
trop grande contrainte. Hz, 1 11 . 

Juftice , malicieufe. p. Juftice univerfelle, beau- 
coup plus parfaite que la Juftice particuliè- 
re ££ nationale. 10 , il. 

K. 

K Arent Y : enfbrcelez de Karcnty : leur 
hiftoire. zzo. Net. l£, 

L. 

L A ï s : ce qu’elle difôit des Pltilofbphcs de 
fon temps. zjf>. 

Langage : pourquoi le Langage commun fi 
propre à tout autre ufâge , devient obfcur 
dans les Contrats & les Teftamens. jzi , 

}ZZ. 

Langue: comment la Langue eft enrichie par 
de bons Efprits. loi. 

Le pjdus : meurt du deplaifir que lui caufc 
la mauvaife conduite de fa Femme. 80. 
lient : attelez il un coche. 13 5. 

L îv 1 £ : ce qu'elle dit, après avoir vû par ha- 
zard des hommes nuds. 8 p. 

Livres : inconvénient attaché au plaifir que 
donnent les Livres, to. 

Locke, Lhiiefophe Angleit : fon Eloge. ; z?. 
Net. L. 

Lo':x: multiplicité de Loix , funefleàun Etat, 
jzo. Il y a plus de Loix en France que dans 
tout le refte du Monde enfèmble. 1b. Loix 
de la Nature , (ont les meilleures, jat. Im- 
perfection des Loix qui concernent les Su- 
jets d'un Etat. } z (L Ce qui maintient en cré- 
dit les Loix les plus deraifônnablcs. ;z8. 
Lucrèce: vive peinture qu il a fait des A- 
rnours de Venus & de Mars. 22. 


Lyncestis: s’il fut réputé juftement èouP 
pable , parce qu'il n’avoit pû reciter le dif- 
c.iurs qu'il avoit médité pour fa défenfe. 


M. 

M Aho med II. comment il traita celui 
dont il s'étoit fcrvi pour faire périr 
(on Frere. 1 4. 

Maladies : ont leurs périodes qu'il faut atten- 
dre tranquillement. 348. 

Mariage : les emporteinens de l’amour en font 
bannis , Bc pourquoi. 7 a ,7t. Idée d'un bon 
mariage, jg. De quel prixeft un bon Ma- 
riage. 1b. Le mariage doit être exempt de 
haine & de mépris. jC Différence qu'il y 
a entre le mariage & l'amour. 78. Ce qui 
peut faire un bon mariage. gSL Dans le ma- 
riage l'amitié eft ranimée parrabfcncc. ztS. 
ziq , zzo. 

Maris : à quels maux ils s’expofent en tenant 
leurs Femmes dans une trop grande con- 
trainte. 98. 

Médecine ; fon incertitude auiorife prcfquc 
toutes nos envies. 346. 

Megabysvs: comment il fut repris par A- 
pelles, chez qui il s’avifa de parler de Pein- 
ture. 170. 

Mer: fi c’eft la crainte qui fait fbùlever l’cfto- 
mac à ceux qui voyagent fur mer. 1 a 9. 
Mere de famille : quelle eft fâ plus utile & plus 
honorable occupation, z 1 L 
Mexicains : diffinguoient le Monde en 
cinq Ages. 149. Quel ferment ils feifoienc 
faire à leurs Rois. 174. La première leçon 
qu’ils donnent à leurs Enfans. 148. 

M 1 n A s ( Le Roi ) eft déterminé par un lon- 
ge à fë tuer. £1. 

Miracles faux : comment accréditez dans lo 
Monde, Z77, zjS. Ce qui fait qu’on a do 
la peine à le delabufer d'un faux miracle. 
Z79. Hiftoire d'un miracle qui fuc fur le 
point d'être accrédité , quoi que bâti fur un 
fondement très-fbible. Ib. 

Afonde: du Nouveau Monde Si du genie de 
fis Habitans quand on en fit la découverte. 
HZ. Il fut fubjugué par les rulês des Efpa- 
gnols plutôt que par leur valeur, uj , 144. 
Avec quelle inhumanité les Habitans du 
Nouveau Monde furent traitez par lesEfpa- 
gnols. L£i. 

Montagne : Ennemi de toute tromperie 
f. Délicatement coulcienticux dans fcsNc- 
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gqciations avec les Princes. {. 6. N'cmbraf- 
loit aucun Parti avec trop a 'ardeur. 7. Sa 
conduite entre des perfonnes de diffèrent 
Parti. S , 9- H fuyoit les Emplois publics , 
& toute forte d'artifices, g. Jugcoit mieux 
de lui-même par fès propres reflexions fur 
fa conduite que par les reproches ou les 
louanges de fès Amis. 1 5 . Prenoit (on juge- 
ment pour diveûeurordinaire de fèsaélions. 
12, jo. Ne ferepentoit point de la manié- 
ré donc il avoit conduit fès affaires, j 1 , 3 1. 
Se fèrvoit rarement des avis d'autrui , & en 
donnoit rarement aux autres. 3 1 , 55. Pour- 
quoi 11e s'aftligcoit pasloifquclcsevcnemens 
11e repondoient pas à fès defirs. } J . Ce qu'il 
jugeoit d’un repentis, caule uniquement 
par l'âge. ; ^ En quoi il faifoit confifter 

Ion bonheur. j_4. Il étoir peu attentif aux 
converfations frivoles. 57. Se blâme d'être 
trop délicat dans lecomerce qu'il cil obligé 
d'entretenir avec le commun des hommes. 
5_S , jo. Paffionnc pour des amitiei exqui- 
les , il étoit peu propre aux amiriez commu- 
nes. $_£. Quelle trait la (blitude qu'il defi- 
roit. 41- De quelle forte d'hommes il re- 
chercnôlt la familiarité. 4 j . De la douceur 
qu’il trouvoitdans le comercc des Femmes. 
44- Il vouloit que ce comerce fut accompa- 
gné de finecrite. Jb. En Amour il préférait 
Its grâces du Corps à celles de l'Efprir. 46. 
Quel ulâge il tirait de l'on comerce avec les 
Livres. 42 , 48. Se letvoic des Livres com- 
me d'un pallctemps. 49. Se délivrait d'une 
paillon par le moyen d'une autre paffion. 
57. Ce qu'il penfc de ceux qui condamne- 
ront la licence de fès Ecrits. 67. Il aimoit à 
dire tout ce qu'il ofoit faire. 67 , £8, Pour- 
quoi il aimoit à rendre (à conféllion publi- 
que. 62 j 70 . Quelle radon l'engagea à fè 
niarier. 7&TCe qu'il jugeoit de la Langue 
Françoifè. toi. Pourquoi , excepté P lut or - 
qui , il aimoit à fè paflèr de Livres en écri- 
vant. toi- Et h compofèrehez lui où il n'é- 
toit aidé de perlonnc. loi, 103. Il étoit 
fort fujet à imiter, ioj , 104. Naimoit pas 
à être interrompu quand il parloir. 104. 
Fort libre dans fès paroles : comment il ex- 
culc cette licence. 1 18. 1 1 9. Avec combien 
de diferetion & de bonne loi il fc condui- 
loit dans fès amours. 1 1 g, 1 1 o, 1 1 1 ■ Croyoit 
que l’amour étoit falutaire , pris avec mo- 
dération. 111. ut. Ne pouvoir (buffrir ni 
coche , ni liftier-*, ni barreau. 1 5 1. Monta- 
gne n'a jamais louhaicé des polie, fort éle- 


vez. 1 f 1. Il aurait préféré une vie tranquil- 
le & delicieufè à celle d'un Rcgulus. 1 fi. 
Souffrait fans peine d'être contredit en con- 
verfarion. 1 ro, 160. ifit, 1 61. Pourquoi il 
fè defioit de l'habileté d'un homme lorlqu'ii 
le voyoit dans un grand pofle. 174, Aimoit 
L railler & i être raillé. 177. Comment il s'y 
prenoit pour juger d'un Ouvrage d'Efprk 
dont l'Auteur vouloit le faire juge. 178, 
1 7j. Il étoit plus fage plus modéré dans 
laprofpcrité que dansl'adverfiré. rAp. Pour- 
quoi il fè plaifoit à voyager. 186. Fuyoit 
l'embarras des affaires domefliques. iis , 
1 82. Etoit peu fènlible au plaifir de bâtir , 
& à d'autres plailirs d'une vie retirée. 190. 
Aimoit à fe fier i fès Domefliques. 191. 
Eviroit de s'inftruire de fès propres affaires, 
par pure négligence. 19t. Nullement enclin 
à thelâurifèr, il étoit allez habile â dépeu- 
fèr , 194, 19p. F aifoit volontiers des addi- 
tions dans fon Livre, mais n'y corrigcoit 
rien. ac4, iot. Fort expofèdans fi Maifôn 
durant les Guerres Civiles , pourquoi il efl 
fâché de n'être à couvert du pillage qu'à la 
faveur d'auttui. icfi, 107. Montagne fè 
renoie abfoluinent oblige par lcsengagcmcns 
de la probité , & de fès promeffcs. 108. Il 
étoit li ennemi de la contrainte qu’il comp- 
toir pour un gain d'être dégagé de Ton acta- 
chemcnt à certaines perfonnes par leur in- 
gratitude. 109. Se felicitoit de 11e devoir 
rien aux Princes, & de vivredansl'indcpen- 
dancc , 109 , zto. 1 1 1 . Portraic des dan- 

f ;ers aff reux aufqucls il a été expofé durant 
es Guerres Civiles. 114. A/br. i£. Sa ten- 
drcllc pour Pétris. 11 Il regardent tous les 
hommes comme fès Compatriotes, iij , 
11 fi. Avantages qu'il trouvoit à voyager. 
416,117. Pourquoi il aimerait mieux mou- 
rir ailleurs que chez lui. ui, iij. Voudrait 
pouvoir être affilié d'un fage Ami , en for- 
çant du Monde, nj. Ce qu’il gagne à pu- 
blier fès moeurs. 11^ , izj , 116. Quels 
étoient fès préparatifs par raport à la Mort. 
117. De quel genre de mort il s'accommo- 
dent le mieux. 1 18, i y;. Sa manicrede voya- 
ger. 150, n 1 ■ Il s’accommodolt fanspeino 
aux différais ufàges , & aux manières de 
chaque Pays, ijt , i;i. Aurait aimé un 
Compagnon de voyage avec qui il eût pù 
s’entretenir. i ji. Raifons qui auraient pi 
détourner Montagne de la paffion de voya- 
ger. 1 j 5. Ce qu’il répond à ces raifons. 15 4. 
Pourquoi il eu obligé de fè peindre tel qu'il 
G tr o- ij 
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«ft. i 57, 158. Il écoit peu propre au manie- 
ment des affaires publiques. 1 j 8 , 1 $ÿ. Pour- 
quoi i^imoit 1 faire des digrclfions. 433 , 
Ht. Son inclination pour la Ville de Rome. 
*4 } > 144. Pourquoi Montagne ne comptoir 
point pour un malheur de n'avoir point 
d'Enfans qui puflénr porter fon nom. 146, 
Une des faveurs de la fortune qui lui plai- 
foit le plus , ce fut d'avoir été fait Bour- 
geois de Rome. 147.Sc paffionnoit pour fort 
peu de choie. 149, Pourquoi il s'oppofoit 
aux alf celions qui i'atrachoient à autre cho- 
ie qu 'à lui . i jo, i£i .Elu Maire de Bordeaux, 
il fut obligé 3 'accepter cette charge qui lui 
fut continuée par une féconde Election, 
ifi. Portrait qu'il fit de lui-même à Mef- 
lieurs de Bordeaux. 131, Pourquoi il éten- 
dait fes beloins un peu au delà de ce que la 
Nature exige uecellâirement. t^j, 4 ç8. En 
époufant un Parti , il n’époufoit point les 
injurticcs Cal les entètemens ridicules de ce 
Parti. 2- 6c, 161. Avoir foin de ne pas deve- 
nir efclave de fes affections, t&x. Comment 
dans la conduite de fes affaires & de lés 
propres aétionsil éviroic les inconvenicns en 
les prévenant. 16 4 , 1644 II s'oppofoit d'a- 
bord au progrès de lés paflions. 463. , 16 f. 
A quel prix il a eu foin d’éviter les procès. 
t6£. Jugement qu'on fit de la manière dont 
il s’etoit acquitc de fa Mairie de Bordeaux. 
-7°- Pn quelles fortes d’affaires Montagne 
aurait pû être employé utilement. 170, 471. 
Il écoit ennemi des décidons trop harmes. 
f Si. N'aimoit point à s’engager dans des 
juiliheations. ipt L Mahraité des deux Partis, 
durant les delordres d'une Guerre Civile , 
comment il diuifrit cette infortune. 107 , 
*2$ , 199. A quelles extremitez il fut réduit 
paFla Perte qui le chafTa de chez lui. 500, 
joi. Dans quelle vue Montagne a charge 
lo ” d e citations. 5 1 o. Son air naïf lui 
a cre d un grand ufàge,& en particulier dans 
deux occafïons très-importantes. 5 1 j_, 41 6, 
? 1 7- La /implicite de ton intention qui pa- 
roifîoit dans fes yeux & dans fâ voix , cm- 
pcchoit qu'on ne prît en mauvaife part la 
liberté de fés Difcours. 418. Il s'étudioit 
lui-même plus qu'aucun autre fujer: cequ'il 
apprenoit par là. 519, 350, 551. Cette étu- 
de 1 itirtruifoit à juger pallablemenr des au- 
acs - Montagne te féroitcrû propre à 
parler librement à fon Maître, & à lui ap- 
prendre à fé eonnoitre lui-même. 4 44, 44 f. 
Pourquoi il croit que fon Livre peuefournir 


BLE 

des inrtructions utiles à la famé du Corps.. 
3}d, 437. Malade , il confervoit la même 
manière de vivre , que lorlqu'il éroit en 
lamé. 447, 4 38. Fuyoït la chaleur qui vient 
directement du feu. 339. Ufages aufqucls 
Montagne fé trouvoit alférvi dans fa vieil- 
lcflc. 342. , 444. 11 avoir foin de fé tenir le 
ventre libre. 444. Sain & malade , il fuivoit 
volontiers fés appétits naturels. 34. 446. 
Pourquoi le parler nuiloit à Montagne dans 
les maladies. 447 . Pourquoi il évitoit de 
conforter les Médecins. 330. Il aimoit à 
flâner fon imagination dans lés maux, com- 
me par exemple dans la Gravelle. 3 

4(6. H étoit grand dormeur. 336 , 4 î7 . 
11 corrigea cette inclination furies vieux 
jours, Sc s'en trouva bien. 3 37. Il avoit na- 
turellement la conliirution tort (aine, dont 
il fentoit les effets julque dans la veilleflé. 
3 £2i Son Elprit peu troublé par les maux du 
Corps. JO. Ses longes plutôt ridicules que 
trilles. 460, 36i.Montagncétoit peu délicat 
à table. 361. ll fut drellé , dès le berceau, 
à la plus commune façon de vivre. 364. Fut 
tenu fur les fonts , par des peribnnes de la 
plus balle naillânce. 3 6 4 . Quel fut le finit de 
cette éducation. Ib. Montagne n'aimoitpas 
d’être long temps à table. 363. De quelle 
cfpece d'abftinence Montagne étoit capable. 
JO. De fon goût , qui a cû lés changemens 
& lés révolutions. 3^63. Il étoit friand de 
poilToiaç & n'aimoit point à le mêler avec 
la Chair. 363, 466. Jeûnoit quelquefois, 
& pourquoi. 366. Régies qu’il oblervoit à 
l'égard de lés vêtemens. 367. Il préférait le 
diner au fouper : quelle inefure il oblérvoit 
dans fon boire. JO. Son goût par raport à 
l'Air. 368, Il étoit plus incommodé par 
un grand Chaud que par un grand Froid. 
JO. Il avoit ia vue longue : mais fés yeux 
étoienr aifément fatiguez par l'exercice. JO. 
Sa démarché: il Ce tenoit fort peu de temps 
dans une même fituation. 469. Il man- 
geoit avec trop d'avidité. JO. Ce qu'il ju- 
geoit des pladirs de la Table. 369 , 470. 
Dans quel rang il mettoit les plaifirs purs de 
l'imagination, & les plaifirs corporels. 470, 
I7i. L'ufageque Montagne fâifoit de la vie. 
3.76. Il aimoit à goûter les douceurs de fore 
état. 477, 378. Ses Difcours s'accordoient 
avec fes mœurs. 478 , 379. 

Morale ; leçons de Morale auflï méprifèes do 
celui qui les fait , que de celui à qui il le* 
fait. 13X2 436. 
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Mort : Si ceux qui prêts à recevoir la mon fur 
un échaffaut , fe livrent à de grands tranf- 
ports de devocion , doivent être louez de 
Fermeté. ( ;,f4. Si lorlqu'on meurt dans une 
Bataille ou dans un Combat iîngulier , on 
perde beaucoup à la more. ja. Differentes 
conbderations qui nous empêchent de pen- 
fêr direcfemem à 1 a mort, f 5, [6. A quoi 
fort la préparation à la mort. 304. ;o t, La 
Mort rait partie de notre Etre , & eïïi très- 
utile à la Nature, j og, 

M y s o N : l’un des lept Sages : fa réponlê à 
celuiqui luidemanda , de qui il rioit, t'uni 
fettl. 1 ù(>. * 

N. 

N Atüre. Se conformer à U Nature : 
Précepte de grande importance , même 
par rapport à l extcrieur. 414. La Nature 
a rendu agréables à 1 Homme les aciions 
qu'il doit faire naturellement. 47a. 

N r o r 1 T e s : comment ils. traitent les 
Corps morts. 4 ci. 

Neutralité: n’eft ni belle ni honnête dans des. 
Guerres Civiles. p. 

Nobleffe : n’eft point jointe néceflàirement avec 
la Venu. 2ij 74. Quel rang tient la NoblcC- 
le dans le Royaume de Calicut. 74. 

O. 

O C T A V 1 U s ( Sagitta ) à quelle aélion 
barbare il fut entrainé par là jaloulie. 2_i. 
Nor. za. , & 1 j. 

Orateur : il eft attendri par un rolle feint qu’il 
joue lui même. (9. 

O R 1 g e n E : pourquoi il s’abandonna à 
l'idolâtrie. 69. 

O t a n e z_i à quelle condition il renonça au 
droit qu'il avoit de prétendre au Royaume 
de Perle. 1 tz. 

P. 

P A N x. 1 1 u s : Sage réponlê de ce Phi- 
lofophc à un jeune homme qui lui de- 
mandoit s'il lîeroit bien au Sage d'être 
amoureux. 1 11. 

TaJJions : corhmc elles font dilTipces par le 
temps. Ui Exemples de Pafltons très-vio- 
lentes, excitées par des caulês frivoles. 1 66. 
P ave fade ou Pavoijade : lignification & origine 
de ce mot. mi. 

Péri a n n e r : jufqu’où il poufià l’amour 
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qu'il portoit à là Femme, m. 

Pérou: le dernier Roi du Pérou , com- 
ment il fut traité par les Efpagnols. 14g, 
147. Magnificence des Ouvrages du Pérou. 

142 - 

PtRSEVS, Roi de Macédoine : fon cara- 
âcre, qui eft à peu près le caraûerc de tous 
les hommes. 344. 

Pejle : defeription d’une Pelle qui furvintdans 
le Pays où étoit Montagne. 300 , 301. Fer- 
meté du Peuple dans ce defaftre général. 
5 ° '• , ' 

Petits-maîtres : peints au naturel par Seneque. 
41. Not. f. 

P 1 r r o n 1 u s : avec quelle mollcllê il mou- 
rut. 11g. Not. 34. 

Peuple J s il a railon d’être choqué des dé- 
penfes extravagantes des Princes, j 3 r. Avec 
quelle indiferetion les Peuples fe Taillent 
mener par les Chefs de Parti, x(Si- 

Philippe: fa Lettre à Alexandre , où il le 
reprend de ce qu’il tàchoit de gagner les 
Macédoniens par des prelêns. 13S. Com- 
ment Philippe làtisfit à l’équité & aux for- 
mes judiciaires , après avoir prononcé un 
jugement dont il reconnut I'injuftice. u 7 . 

Ph îLiPPmés: fage réponlê qu’il fit au 
Roi Lyfimachus. 2. 

Philofopbie : quel en cil le fondement , le pro- 
grès , & le bout. rSn. 

P h r y n é , fàmeufe Courtifane : comment 
elle gagna lês Juges, 313. 

PhyfiOMinic avamageufe : n'ell pas fondée di- 
reéleinent fur les beaux traits du vifage.3 1 3. 
Si l’on peut faire quelque fond for la phy- 
fionomie. 314. 

P 1 b r a c : fon Eloge. 1 97. 

P 1 T t a c u s : quel étoir le plus grand mal ,. 
qu'il eut à fouffrir dans la vie. 97. 

Platon: quelles qualitez il exige d'un 
homme qui prétend examiner l'ame d’un 
autre homme j 34, Ce qu’il exige de celui 
ui veut entreprendre de guérir les mala- 
ies des hommes. 337.- 

Pôle Et on, Philofophe : juflement appelle 
en juflice par là femme. 8o. 

Police humaine :foûtenucparle fecoursdu Vice. 
4 >f- 

Pollio: pourquoi il s’abflient d’écrire 
contre Augufle qui avoit fait des vers con- 
tre lui. 1 pé. 

Præstantius, nommé par faint A«- 
gullm , à quelle occalîon. 483, Not. 3. 

Praxi TELES : effet que produifit fà Sta-- 
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tuë de Venus fur un jeune homme, r n . 
Prime : en quel cas il cil excufable de man- 
quer à fa parole, i J, 16. Excellent caradtcre 
d'un Prince qui ctoit fupericur aux acci- 
dens de la Fortune. z j J . . 

Premejfe : le feul cas où un Particulier eft au- 
torifc à manquer à fa oromellè. 17. 
Punitions : à quelle fin elles doivent être miti- 
gées. 157. 

CL- 

Q Uito: chemin magnifique de Quito à 
Cufco. 1 jo. 

R. 

R A l 1 E R : vieux mot : fa lignification. 

188. Ntt. 1. 

Rang • combien le rang nous împole. 1 7 3 . 
Rcfours : homme rebours , vieille exprclïion : 
ce quelle lignifie. 76. Ntl. n. 

Repentance des hommes: pleine de corruption, 
pour l’ordinaire. 18,19. Queldoit être 1 ef- 
fet d'une vraie repentance. 50. On ne peut 
le repentir de la forme univcrlclle lelon 
Montagne. lb. _ . . 

Rois : pourquoi devroient s’abltcmr de taire 
des dépenfo extravagantes, i 33, 1 î 4 - S* I* 
libéralité lied bien à un Roi, & jufqu’à 
quel point, r jj, 1 56. Quelle eft la Vertu 
qui convient proprement aux Rois. 156. 
Les Rois font excufables , parce que leur 
métier ell un des plus difficiles. 1 f 3 ■ Pour- 
quoi ils font exclus de l’honneur qui vient 
des exercices du Corps de de 1 Elprir. 1 J 5 , 
1 J4. La feule chofc que les Enfons des Rois 
apprennent comme il fout. 1 J4. Défauts des 
Rois , comment cachez à leurs jeux. 1 j j. 
Les Rois donnent les plus grandes charges 
au hazard. 170. Quel rcfpeétleur elt dù. 1 7 3 . 
Les Rois auroientbefoin d un Othcier char- 
gé de leur parler librement , & de leur ap- 
prendre à le connoître. 5 54 , î î T- _ 
Romaiki: pourquoi ils ont refuie le 
tipmphc à des Généraux qui avoient rem- 
porté de grandes Victoires. 171 . Sénat Rt- 
ntain inexculable d'avoir violé un Traite 
qu'il avoir fait lui-même. 16, 17 - 
Rome: fon Eloge tians la relation qu clic a 
avec toutes les Nations Chrétiennes. 14 J. 
ftondelier : vieux mot : ce qu il lignifie. 13 t. 
AV. 4r 


S A o e s s 1 : fon caraétere , félon Metitagne. 
67. 

Saturninus: ce qu'il dit aux foldatî 
quil'avoient élu Général. 139. 

Sciences : traitent les choies avec trop d'art. 
101. Etrange abus qu'on tait de la Science. 
163, 164. C'ett un bien donc l'acquilition 
eft dangereufe. 189, 190. La foience qui 
nous eft abfolumcnt utile , fe trouve natu- 
rellement en nous.x90. Si dans les maux de 
la vie nous tirons de grands fecours des in- 
ftruétions de la Scient*, çox, 30;. 

S e j A n u s : pourquoi là Fille fut forcée par 
le Boureau , avant qu'il l'étranglât. 14. 

S E N E q_u e -. il s'accoutuma dans un an à ne 
rien manger qui eut eu vie. 341. 

Singes d'une grandeur extraordinaire qu’Ale- 
xandre rencontra dans les Indes : comment 
ils furent attrapez. 1 o ; , 104. 

Socrate: de beaucoup fupericur à Ale- 
xandre. 16. Pourquoi Socrate ne s'oppofa 
que mollement au delfein que tes Ennemis 
avoiemde le foire mourir. 36. & Net. 19. 
Avec quelle fierté il fe retira après que l'Ar- 
mée ou il combattoit,eutété mife en dérou- 
te. 1 30. Ce qu'il dit en voyant quantité de 
joyaux , & de meubles de prix. 1 j(>. Com- 
ment il confcilloit qu’on le défendît contre 
l'amour. 164. Socrate eft admirable par la 
fimplicité de fes difeours & de fa conduite. 
Z87, 188. Son caraÛere qui nous a été 
tranfmispar desTémoins très- fjdeles & très- 
éclaircz. 189. Difeours plein de fimplicité 
qu'il fit i fes Juges. 306, 307,308. En quoi 
confifte lanoblellè & l’cxcelfcnce de ce Dif- 
coûts. 308. La laideur de Socrate peu con- 
venable à la beauté de fon Ame. 3 1 z. Por- 
trait abrégé de la nobld!è& de la fimplicité 
de l'Ame deSocracc. 373,374. 

Soldas ; la vie du Soldat elt très-agréable Jj 
très-noble. 357, 3f8. 

Solon : il permit aux Femmes de fe profti- 
tucr pour gagner leur vie. 93. En queis 
lieux de l’Europe cet ufage eft à prefenr 
fort établi, lb. Net. 31. 

Sereins : raifons qui obligeoient Montagne à 
ne rien décider fur le chapitre des Sorciers, 
& à traiter de chimère la plupart des coures 
qu'on en fait. 181, 181,183. Il eft portée 
croire que ceux qu’on traite de Sorciers 3 
ont l'imagination blcflcc. 183 , 184. 


Digitized by Google 


DES MATIERES. 

Sot : ce qu’il y a de plus choquant dans lefot. ployez, 11,13, 14. 

176 , 177. Turcs fanatiques : fi font honneur de ra- 

Sottife: ne pouvoir fouflfrit la fôttifê , eft une valer leur propre nature. 107. Sévérité de 

maladie de l'Efprit , fort incommode. 16 t. la Difcipline militaire parmi les Turcs. 194. 

166. L'extericur grave , & la fortune de Quelle retenue ils infpireiu à leuis Soldats, 

celui qui parle, donnent fôuvcnt du poids zpj. 

aux fottifes qu’il dit. 167, 168. V. 

Spectacles : legere deferiprion de la magnifi- 
cence de ceux que les Empereurs Romains T 7 An ton: quelle» quali tcz il demande 
donnoient au Peuple. 1 38, : 39, 140. V dans des Convives pour rendre un Fc£. 

Subri us Flavius: fa confiance fur tin agréable. {69, 570. 

le point d’être mis i mort. 54. t'ente naïve tic fincere : ne peut être employée 

Suhjlaïue: nous n'en avons aucune idée claire à la conduite d’un Etat corrompu. 140. 

écprécife. îij. Not. 6. Vice: toujours accompagné de repentir. 11 , 

Succès: fi le (uccès eft une preuve d’habileté. 13. 

170, 171. Vie: par quels Objets frivoles le de/ir de la vie 

T. eftentretenu. f 8, J9. Quel eft le vrai but de 

la vie, îoj. 

T Acite: (on genie , & fbn caratftere , Vie exquife : c’eft celle qui eft réglée interieu- 
fclon Montagne. 180 , iS 1 , 181. Il a rement 8c en fôn particulier. 1 y, 16. 
jugé de Pompte avec trop de levcrité. 180. Vieillards : ont befomdc s'égayer l'Efprit. 63, 
S’il a bien jugé d’un mut de Tibère , écri- 64,6p. 

vanr au Sénat. 1S1. Blâmé pour s’être Vieilles gens : ce que c’eft que leur fageftè. 3 y, 
exeufe d’avoir parlé de foi dans fou Hi- 36. Leurs défauts peints au naturel. 3 6. 
ftoirc. Ib. Tacite & tous les Hiftoriens Vierge: ne pouvoir être mile à mort parmi les 
font louables de rapporter des Faits extraor- Romains. 1 4. 

dinaires , & des bruits populaires. 181. Virgile: avec quelles couleurs il a peint 
Tha 1 es : blême mal à propos par Mtmta - l'amour de Vulcain pour Venus. 71. Rai- 
ent d'avoir confêillé le Parjure. 68. iVor. 4. fbns oppofees pour lefquelles il trouve bon , 
Thalestris, Reine des Amaxjsnes : pour- qu’après la moillôn on brûle le chaume qui 

quoi elle alla trouver Alexandre. 114. Si couvre les Champs. 186. Not. I. 

elle lui offrit de l’accompagner dans fes ex- Voix: comment il faut regler fa voix en con- 
pedirions militaires, /b. Not. j6. verfant avec les hommes. 347. 

T h t o N, le Philofophe : (è promenoit en Volet : trier fstr le volet: quel eft le fens , 

longeant tout endormi. 361. & le fondement de cette expreflïon. 38,39. 

Thrasonides, jeune homme Grec : Not . 1. 

pourquoi refofê de jouir de fa Maitrdlc. W. 

110. 

Tibere: refufê fôn confcnrement à un TT T Itoidi, Prince de Lithuanie: or- 
Aéle perfide qui auroit tourné à fôn avanta- VV donna que les Criminels, condam- 

ge. 3 , 4. nez i la mort , fc défiflènt eux-mêmes de 

T 1 c e l l 1 n u s: là more pleine de raolleflê. leurs propres mains. 1 y. 

X19, 130. 

Tigres : attelez à un Coche. 133. X. 

TiMOE£ON:i quelles conditions il fût 
juftifié par leSenat de Corinthe , après qu’il ~V r Emi’s: propofà un Prix pour qui in- 
cut tué fôn propre Frere. 16. venteroit un nouveau Plailir. 370. 

Trabifon tuile : preferée à l’honnêteté hazar- 

deufe. 11. Combien la Trahifon eft funefte Z. 

à qui fê charge de l’executer. Ib. En quel 

cas la Trahifoneft cxculâble. 1 1 . > t E n o n : n’eut communication avec une 

Traîtres: punis par ceux qui les avoient era- r v Femmr qu’une feule fois en fa vie. 107. 

Fin de la Table du Troisième Tome. 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS, 


Qui nous ont etc communiquées pendant l'Impreflîon. 


Dam le Premier Volume, 

P A o e 4. Not. 10. 1 . 1. Bâti: lif. Beli: 

P. 9. Not, S. 1 . 1. Thalma. lif . 77 lalna. 

1. y. Après 1. vii. c. fj. Ajuster, , dans 
l'Edition Variorum A’Hackius , ou félon 
deux Mss. qu'on y cite , il faut lire Thatna, 
comme dans Valere Maxime. C’cft cette 
derniere leçon qu’a fnivi le P. Haxdousn. 
Voyez fa Note fur cet endroit , Tom. I. 
p. 409. féconde Edit, à Paris 1715, 

P. 14. Nat. î.l, y. après Md. je voudrais faire 
un autre paragraphe. 

P. 44. 1 . i8.harquebus de, lif harquebufade. 
P. 49. 1 . 1. Julien ,/</". Julian. 

I. zo. NanfTau , lif. Nalfiiu. 

P. 67. Nat. m. ajouter. Apres vf. ifi. Je confér- 
ve ce Vers François qui efl de la Demoifélle 
de Goumay.parcetju’il imite allez bien, à 
mon avis, la naïvete du Vers Latin. 

P. 83. Not. 11.I. 1. &non la bclle-mere, Hf. 
Si non la belle-nlle. 

P. 99. Nat. 17. après $. 1 1 . mettez , Threc'u 
.... Nsrii mérita fil/i fjpicntit tandem 
vindictverit ,que natales bominumflcbiliter,ex- 
fequias cum hilaritate celebrans , fine ullis 
daciorum praceptis , verttm conditionis nofira 
babitunt pervidit. 

P. 1 10. 1 . 9. fit celui qui . . . mettez, un N». 
entre celui & qui , & au bas de la page , 
ylgefilaus : voyez fâ Vie dans Plutarque , 
ch. xi. de la Tradudion d’yimyot. 

P. 118. Nat. 8. après ces mots qui font à la fin 
de cette Note, des grandes entrtprifes, ajou- 
tez , C'eft ce qui p-aroît à l'œil dam l’Edi- 
tion in 410. de 1588. où immédiatement 
aprèsees derniers mots , Montagne jvoit dit, 
À une ambitieufe & famettfe , tl f ami au re- 
bours prefter peu, & porter la bride courte aux 
Jottp[Ottt, Ce qu'il a mis depuis entredeux 
touchant Scipion , n'a fervi qu'i gâter la 
liailôn du difeours , en fcparinr ces deux 
Propofïtions qui croient jointes fort natu- 
rellement enfemble. 

P. 1 1 1 . 1 . il. une conlêil , lif on conféil. 

P. 1 il, L 1. Plutarque dit , mettez, un N». 


entre ces deux mots , & au bas de la page. 
Dans la VicdcCiccron,c.i.de la Traduc- 
tion d’Amyor. Voici les propres paroles de 
Plutarque : T«îr* <f» ri P'u/aajitv raït 

Pas lAOatlÀToit vfiyHfu xaj rutri&tt péfzx T*, 
T fri rit r.eq 'S.yfaKuuttér. 

P. II). Not. j. I.7. àrctfiS/arci, lif ara.fibwCitti 

P. 1 34. Not. jo. mettez d'abord ces mots 
Grecs , 0 "f /aa&tttuituc Tut ur^U'ua rr.y T3 
KA».iT'.r , etf/rtobm xaj Àf'/yir. Plutarque 
dans la Vie d'Agelilaus : ch. 7. 

P. 1 y 3 . 1 . 10. De quel (eus puis-je .... Met- 
tez devant , De quel .... un n°. 41. Si 
au bas de la pape, 

Diogene-Lacrcedam la vie d'Anaximenes, 
L. ii. fégni. y. K 5 < îr »r M-rP.tut.rne er Sufsû 
i-riycl ajifp sr.syittr , ir Jit/acth sut èt.i'jfe S 
texorvrae. 

P, 1 6 1 . 1 . 1. Quintilian en ... . Mettez entreces 
deux mots un n®. & au baule la page , 
Injlitut. Otai. L. i. c. 3. 

— — I.14. Mettez un n®. Après , ne pouvoir 
fouffrir . . . .& au bas de la page , 
Plutarque , au Traité de l’Envie & de U 
Haine, c. 1. de la verfion A’ahnyot. 

P. 168. 1 . y. appelle celuy- — Mettez après, 
Appelle, un 11“. & au bas de la page , 

Dans fa vie, ch. y y. Mais Montagne a été 
trompé par quelques Editions anciennes , 
où l'on tifoit, l. laquent ià militari ; qui te AUt 
equAvit Arc. au lieu que , dans les dernières 
& meilleures Editions, on lit aujourd'hui , 
Eloquent j , milita' s que re , a ut dquavit , &c. 

P. 170. 1 . 1 6, Mettez, un n®. devant , Marc 
Antoine Muret , & au bas de la page , 
Dans la première Edition des Ellius, la- 
quelle fut faite à Kourdeaux en 1 ySo. Mon- 
tagne avoitdit, fans faire mention de Mu- 
ret , Et Nicolas Gtcutbi qui a eferit de Comi- 
tiis Romanorum, Guillaume G sso ente , qui 
a commente Ariflote , George Èucanan ce grand 
Poe te Eeoffois , qui m’eut etc pr/cepttwrs, m’ont 
dit [auvent , Sic. 

P. 177. vers la fin, & fiCcfàr tient, qu’il. . . . 
mettez . un n®. après tient. Si lu bas de la page. 
De Belle Crv. L. iii. c. 36. 

P. 198. 
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P. 198. 1 . 6 . Menez un n°. devant , S. Tho- 
mas, & au bas de la page. 

Dans la fecuuda fautait , Qusjt. 134. 
Art. 9. 

P. loj, 1 . 17. Mettez, un n°. devant, de celle 
que .... te au bas de la Page , 

Si Montagne a prétendu donner ce Fait , 
comme il le lèmblc, fur la foi de Plutarque, 
Vit de Flaminius , ch. 3. de la verfîon d 'A- 
tnyot , il a mal pris la pende de fou Auteur: 
car Plutarque ne parle point là de l'Armée , 
mais de la perfonne de Flaminius : il ne dit 
int que les Grecs furent furpris de voir la 
lie ordonnance des Troupes que Flami- 
nius avoir fait palier dans leur Pays , mais 
que ceux qui n'ayant jamais vu ce Conful 
Romain , vinrent à parler avec lui pour la 
première fois , dirent à peu près de lui ce 
ue Pyrrhus avoir dit de la première Armée 
es Romains qu'il vitrangéeen bataille, &c. 

P. 1 1 8. 1 . z . Mettez un no. devant , dit Platon 
.... & au bas de la page , 

Dans le Dialogue, intitulé Critias, vers le 
commencement, p. i07.b.Edit, Henr.Steph. 

P. 130. Not. 7. Sigifmond lif. Etienne. 

P. 1 39. 1 . 9. Mettez un n®. devant, font tour- 
mentez .... & au bas de la page , 

TtfdtiaH nie ar^ftatve , « net jrcàfuafa , 
ats.d net erefl ~ ut mfttïiaénair Jif/aala. Epi - 
iteti Enchiridion , c. 10. 

P. 168, 1 . zi. à nous mettre en garant &en 

contentement. Mettez un n». devant 

à mus mettre, Sc au bas de la page , 

C’eft-à-dire , à nous protéger & mus fatis- 
faire. Le mot de garant fc prend ici dans le 
fens qu'il eft employé dans cette plirafc par 
Nicot , Je recours vers veut à garant , Ad te 
ut me tueare confûglo. 

P. 3 1 y. Not. 1 }. Apres ces mots , l'admiration 
des Connoitlèurs. Ajoutez , Le Philippus 
fecit , qu’on lit au bas de ces Eftampcs, veut 
dire qu’elles ont étégravecs d’après des Ta- 
bleaux , compolèz , dellînez & coloriez 
par le feu Duc d’Orléans , Neveu de Louis 
XIV, & Rcgent de France durant la Mino- 
rité de Louis XV. 

P. 3 z}. 1 . zo. Le Courtifan , Mettez un 

n». devant , Le Courtifan , & au bas de la 
page, 

C’cft un Livre compofé originairement en 
Italien par Baltazar de Cafiillon fous le titre 
Del Cortegiano. Voici les propres paroles de 
l'endroit défigné ici par Montagne , qu'on 
trouve au commencement du Livre z. Bio- 
Tome III, 


ftmano anebora quefti vecchi in nos moite cofe 
the in fe non folio ne bone , ne mate , folamcn- 
te perche efft mi: le faceano , e dicono non con- 
venir fi a i giovstni pajfegiar per le città a ta- 
velle , mafjimamente tulle mule. Ce partage 
a été communiqué par l'obligeant M. De la 
Monnaye. 

P. 3 }4.1if. z f. Un Evefque a laiffdpar Ecrit, Scc. 
Mettez un n®. devant, & au bas de la page, 
M.Bouhier Préfidcm à mortier au Parle- 
ment de Dijon , confulté fur le nom de cet 
Evêque , a non feulement d'abord répondu 
quec'étoit Jérome Oforius Evêque de Syl- 
ves en Algarve I. y . de rebus gejlis Emmanue- 
tis Regis Enfilante , mais a de plus remarqué 
deux chofès ici très-confidérables. L’une , 
que c'ctoit de Simon Goulart traducteur 
François d’Oforius, & non pas d'OIôrius 
même que Montagne avoit extrait la cita- 
tion dont il s’agit. Ce qui eft fi vrai, qu’elle 
ne fë trouve point dans la 1 . édition des Ef- 
fais faite l'an 1 y8o, parce que la tradu&ion 
de Goulart ne parut qu'en 1 j8i. L' autre re- 
marque eft que Montagne, lorfqu'il dit que 
les hab:tans de l'Irte Diofcoridc font fi cha- 
rtes , que nul d'eux ne peut cogmijlre qu'une 
femme en fa vie , a mal pris le fins de Gou- 
lart , qui conformément au Latin d'Ofô- 
rius , unam tantum uxorem ducunt , a dit: 
ils n'epoufent qu'une femme , ce qui ne ligni- 
fie pas qu'ils n'en époufènt qu'une en toute 
leur vie , mais qu'ils n'en époulèm qu'une 
à la fois i le Chriftianifme , dont ils font 
profeiliou , leur défendant la polygamie. 
Voici le texteLatin d’Oforius. Haut infulam 
fufpicautur multi eam ejfe quant Diofcoridem 
appellabant , qui ad Prafinn promor.torium fpe- 
ciar. Eft alitent variit montihti dijlinita.Abui:- 
dat variis fructibus , & oleribus. Hommes finit 
colorati. Se Chriftianos ejfe profitentur. Tem- 
pla, more nofiro , cum altaribus edificant. Cru- 
ees tantum habent in ipfis altaribus jtatutar. 
1 maginibu s non ttiumur. Diesjejtmiis dilates de 
Chrifliane relifionis more ,fingulari cibormn als- 
ftinentia obfcrvant , r.ec illis, cum jej tenant , 
pi fiel edete licet. Unam tantum uxorem ducunt. 
Eofdem fefiot dits , quos nos agimus , & iif- 
dem temporibus célébrant , & Divotnm et i jus 
memoriam fancle colunt. Décimas frugum , & 
fruéluum Sacerdetibus intégré per fiolvunt. Navi- 
bus earent, Sunr difeiplinarum prorfm irnari , 
adeo ut cum Cbriftiannm riomen retitteatit , 
Chriftiane religionis imperiti fint . Et voici la 
traduction de Goulart , copiée en quelques 

H n h 
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endroits par Montagne. Plufieurs eftiment Alartin Cramer , De Rebus Polon. L. xvl. 
que cette ijle efi celle que Ici Anciens appeloient p. $84. 

Diofcoride , laquelle regarde le promontoire de P. 19. A lu Not. k. ajoutes. après publiques. 
Alosambique. plie efi montagneufe , abondan- Tit, Làv. L. xxv. c. 1 8. 
te en herbe t , & fruits de Hiver [et jones. Les P. s^.Not. 6. après cl). 1 3. ajoutez , Au relie 
habitant font bigarrez, de couleurs , & fe difent dans cet endroit Montagne néglige un peu 

Chr /tiens. Ils ont des temples , & des autels , trop la conltruétion: il devoir dire touc 

comme l'on voit en Europe. Les autels ne font au moins , c'efi celte : dit-il , de laquelle le 

pares, que de croix ,& n'ont point d'autres ima- Maifire efi tel,Scc. 

ges. Es jours de jeûne, qu'ils ch fer vent fort /irai- 1 . 1 6. d'Agelîlaus , de prendre . . . Ma- 
ternent , ils s'abjliennent fort févércment de ta. un n».. après , Agelilaus , 6c au bas de 

( la traduction n’eft pas ici exacte.) manger la page, 

ebofe aucune. Ils n'e'poufent qu'une fetnme. Ils Plutarque dans la Vie d’Agelîlaus , ch. 3. 
ont les mêmes fefies , & en mêmes jours que les p. 38. 1 . 16. Mettez un n». devant Selon, &i 
Européans , meme celles des Saints. Payent en- au bas de la page , 
tierement à leurs Prêtres les dixmes des grains, KxS sirxuir t./nr. Zenopb. Memorab. So- 

& des fruits. Ne favent que c’ejl de itavires , crat. L. i. c. 5. $. 3. 

& font fi ignorant, encore qu'ils fajfcnt prof effort Not. a. Tria fur levolet. Sic. 

de Chrétienté, qu'ils n'entendent pas un feul ligne 3. elt fondée , lèlon quelques-uns , 
mot de religion Chrétienne. Au refte l’ifle fur , lif. eft fondée fur,C 7c, 

Diolcoridc , ou plutôt de Diofcoride, men- ligne 7. pour femer. D'autres , &c. effacez 
tionnée dans Pline, Arrien.Ptolomée êcSte- tout le relie de cette Note immediate- 

phanus , fut appelée par les Grecs rit toc Am- ment après faner , & ajoutez après fema. 

nu fitu , du nom , comme avec beaucoup C’efl ce qui paroît évidemment par un 

d’apparence le préfume Saumaife fur Solin, partage de Rabelais, où Panurge prêt i 

de quelque marchand , pilote , ou capitai- confulter le Théologien Hippothaaée, le 

ne , qui lous les Ptolomées Rois d’Egypte Médecin Rondibilis , & le Philolbphe 

découvrit le premier cette Idc. Son nom Trouillogan, leur dit, Alejfieurs , il n'efi 

moderne Zocotora confèrve des vertiges de quefiion que d'un mot, nie doibs-je marier, ou 

l’ancien , auquel il a fuccédé par diversde- non j Si par vous mon double n'efi dijfolu, je 

grez d’altération. 

Dans le Second Volume. 

P Ac. il. 1. i. trafttres , lif. traiftres. 

P. 1 17. 1 . 1 3. Illifos fiuclus rupes ut vafia p. 39. 1 . ai. difoitcet Ancien. Mena, un n». 
refundit , mettez un n». devant refundit , 6e après , diloit, & au bas de la page, 
au bas de la page , Dans Plutarque , De la Pluralité' d’Amis , 

Anonymus in laudcmRonfardi, T ômc ro.Pa- ch. 1. de la traduction d’Amyot. 
ris. 1609. in 11». P. 43. 1 . 13. apres Hippomachus, mettez un 

n». & au bas de la page , 

Dans le Ttomi'm Volume. Plutarque dans la Vie de Dion, ch. 1. 

P. 46. Not. 7. 1 . 4. de Brantôme qui dit dans 

P Ac.i i.iVsr.io.aprèsc. 6p. ajoutez . .Rlief- lif. de G'ar tara. Bayle cite enfuite Brantôme 

cuporis fanciendo , ut diHabat , fotderi , convi- qui, fur la foi de Guevara, nous dit dans la 
vium adjicit ; trait aque in multam noitem la- vie, &c. 

titiâ,per epulas V vinolentiam incautum Not. y. 1 . 4. de la fécondé colonne , que 

Cotyn catcnis onerat. Et aliquan- Brantôme pour, lif. que Guevara pour. 

do port , occidi Cotyn jubet. 1 . 8. de Brantôme ne pouvoit , lif. de 

P. 1 1. 1 . demierc , mettes, un n®. devant pra- Guevara ne pouvoit. 

étiqua , & au bas de la page , P. jj.l. 18. mefme le conlole. Mettes, un 

Martin Cramer , De Rebus Polon. L. v. p. n». après , melmc , & au bas de la page, 
131,131. Edit. Bafil. an. 133 j. Diogene-Lacrce, L. x. Segm. 11. 

P. 1 1 . 1 . 7. dit que .... Mettez un n». entre 1 . 1 1. Epaminondas print. Mettes, un 

ccs deux mots , ôc au bas de la page , n». apres Epaminondas , 6c au bas de la page. 


le liens pour mjoluble : car vous ejtes tout 
ejlevez,, iboifis & tries,, chacun refpeciive- 
ment en fin cfiat comme beaux pois fur le 
volet. Pantagruel : L. iii. ch. »o. 
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CORRECTIONS ET ADDITIONS. 


Cornélius Nef es, dans ia Vie d'Epaminon- 
das , c. 9. 

P. < 5 j. I.18. Platon ordonne. Mettez, un n?, 
après Platon , & au bas de la page. 

Dans lès Loix : L. ii. p. 637 , 638. 

P. 78. 1 . )i. luy defpucela. Mettez, un n». en- 
tre ces deux mots , & au bas de la page , 
Prtculus , qui s'en glorifie lui-même dans 
une Lettre à Mettants , en ccs termes : Cen- 
tum ex Sannarià virgines cepi . Ex hit un à mile 
decem inivi. Omnes ta mon qutd inmeerat ,mu- 
lieres irurd quiudecim dies reddidi. FlaviusVo- 
pilcus in Procuit, p. 73p. Tom. 11. 

1 . 33. mais elle Mettez un n°. entre 

ces deux mots, & au bas de la page, 
Mejfaline , femme de l'Empereur CtuuJe. 

P. 8 < 5 . 1 . 18. & hallebrencz . . . Mettez après, 
& , un n». & au bas de la page, 

Hallcbrené , ou , comme écrit Nicot , 
lialbrené , c'cfl , dit-il , un tenue de Foui. 
Cmnier qui appelle un Faulcon halbrené , (il 
qui 4 une tu plufieurs famés rompues. Ce mot 
n’eft pas encore tout-i-fait horsd'ufâgedans 
le fins figuré que lui donne ici Montagne , 
comme on peut voir dans le DicUtnaire de 
P Academie Franjtife , au mot HalirenL 

P. 107. Ntt . t. Effacez toute cette Note , & 
mettez à la place. 

Nous avons boute de nous-mêmes. Terenre 
dans fon PbormiontAû.i.fc. 3. vf. 10. 

P. 1 1 f . 1 . Ii. de nourrir. Mettez, devant, 

de , un n°. & au bas de la page , 


A entretenir commerce avec les per fumes aux - 
quelles il ejl à charge. 

P. 1x7.1. 15. C'cft un menton puérile , qui 
ne Içair en fon elchole , combien on procé- 
dé au rebours de tout ordre : lif. C'eft un 
menton puerile. Qui ne fçait , en (on e(- 
chole combien on procède au rebours de 
tout ordre > 

P. 1 3 3. 1 . 14. Ce fit porter. Mettez, un n°. 

devant , fe fit & au bas de la page ,• 

Plutarque dans la vie de G alla .-ch. 3. de la 
Traduûion d'Amyot. * 

P.tto. I.13.& l'avalla — Mettez un n a . après, 
& , Sc au bas de la page , 

Le mit par terre. Avaller, c’eft mettre à 
val , en bas , demirtere : uinCi l’on dit , A- 
v aller du vin en une cave , In celiam vinariain 
dolia demittere : Nicot. 

P. 133. Ntt. 3 . Après le mot , Nicot , ajourez , 
Le Roi , dit Comines parlant de Louis XI , 
envoya au Roi d'Angleterre trois cens chariots 
devin , des meilleurs qu'il fut pojftblc de fines: 
L. IV. c. 9. 

P. if 6 . 1 . 14. Et moy , Mettez devant , 

Et , un n?. , & au bas de la page , 

At ego taceo : non ejl enitn facile in eum feri- 
here qui fttejl profcriberc. A. Macrobii Satur- 
nal. L. II. c. 4. 

P. 17 1. Ntt. 8. 1 . a , parut , lif, pravo, 

P. 198. 1 . 1 3 . le mafehe Mettez, un no. de- 

vant , le malchc , & au bas de la page , 

Le ronge. 


Fin des Comblions & Additions, 
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